^ 


/ 


jft.  xH    Xjr 


ILE 


ANALYSÉ, 

SELON   LA  CONCORDE. 

TOME    LROISIEME. 


L'ÉVANGILE 

ANALYSÉ, 

SELON 

L'ORDRE    HISTORIQUE 

DE    LA    CONCORDE, 

Avec  des  DifTertations  fur  les  lieux 
difficiles. 

Par  le  R.  P.  MauduiTj  Prêtre  de  l'Oratoire» 
TOME     TROISIEME. 

A      TOULOUSE^ 

Chez  DuPLEix  &  Laporte,  Libraires, 

acquéreurs  du  fonds  de  feu  M.  BirolTe  _, 

rueS^  Rome,   à  la  Bible  d'or. 


M.  Dec.  LXXIL 

Avec  Approbations  6"   Privilège  du  Roi^ 


fr^s^.z 


M>  %#    ^  ^#    4i 


ANALYSE 

D  E 

L'ÉVANGILE 

SELON 

LA    CONCORDE. 

I  I  L    PARTIE. 


CHAPITRE     LXXVI. 

Autre  Prédication    de   Jesus-Christ 
dans  le  Temple. 

I.  Témoignage  de  Jesus-Christ 

touchant  foi-même. 


Il 


^  L  continua  le  difcours  que  le 
+  I  I  il  procès  de  la  femme  avoit  in 


j^  terrompu  ,  &  qui  fe  réduit  , 

1°.  Aux   juftes    témoignages 

qu'il  fe   rendit  à  lui-même.   2,".  Aux 

menaces  terribles   qu'il  fit  aux  Juifs. 
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D.  s.       3°.  Aux  reproches  de  leur  état   &  de 
leur  extraction  fpirituelle.  4°.  Aux  ré- 
ponfes  qu'il  fît  à  leurs  blafphêmes. 
I.  Le  feul  témoignage   qu'il  fe  ren- 
Eqo  fuin    dit  ,  eft  que  dans  les  ténèbres  de  cette 
iiiA  inuiidi  :    yjg  ^  où  les  hommes  ,  comme  des  aveu- 
gles ,  marchent  à  tâtons  &  fiins  favoir 
.  ^     .        où  ils  vont  ,  il  ctoit  par  fa  doctrine  & 
ir.e,  non  am-  P^f  Iss  exemples  le  flambeau  des  hom- 
bjiatintenc-  jjigg  St  J^  lumière  du  monde  ,  pour  les 
'  conduire  à  la  vie  par  la   vérité.    Que 

celui  qui  le  fuivoit  ,  en  croyant  fa  pa- 
role &  imitant  fes  aélions  ,  ne  mar- 
choit  point  dans  les  ténèbres  ,  c'eft-à- 
dire  ,  ne  vivoit  ni  dans  l'ignorance ,  ni 
dans  l'erreur  ,  ni  par  conféquent  dans 
les  péchés  qui  font  le  fruit  de  Tiuie  & 

feil  liabebit   de  l'autrc  :  Mais  qu'il  auroit  la  lumière, 
lu  me  11  vitre.      ,        •  '    a   '    J"  1        •      j 

de  vie  ;  c  elt-a-dire  ,  que  par  la  vie  de 

la  vraie  juftice  qui  nous  fait  vivre   aux 
yeux  de  Dieu  ,  il  feroit  éclairé  &  con- 
duit fùrement   à   la  vie  éternellement 
heureufe. 
Diseniiitei-       Lcs   Juifs   rejctterent  ce   difcours  , 
Tuae't'cijfo  Par'^e  que  le  témoignage  qu'on  fe  rend 
teftimo  dum  à  foi-mêmc  eft  toujours  fufpeâ  de  fauf- 

t'e'^(ïi'r°o"iuin  ^^'^   ^^"^   ^^^    chofcs  où  il  y  va  pour 

tirain  non  eit  iious  d'un  grand  intérêt. 

venim.  Jefus  lui-même  a  reçu  cette  maxime 

ci-dcifusians  le  Chapitre  XXXViI.  Or 
ce  qu'il  dit  ici  eil:  un  témoignage  avaii- 
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tageux  quil  fe  rend  à  foi-même.  11 
nclldonc  point  recevable,ëi  faute  d'au- 
torité il  ifelt  digne  d'aucune  créance. 

Pour  vuider  auparavant  l'oppoiition 
qu'ils  pouvoieut  tirer  d'un  aveu  de  Je- 
fus  même  ,  il  y  a  bien  de  la  différence , 
&  alors  fétat  des  chofes  étoit  bien 
changé.  Au  commicncément  de  fon 
miniilere  il  parloit  de  foi  comme  d'un 
pur  liomme  ,  &  maintenant  comme 
d'un  homme  Dieu.  Alors  s'accommo- 
dant  aux  Juifs  qui  ne  reconnoiifoient 
en  lui  que  la  nature  humaine  ,  il  leur 
permcttoit  de  rejetter fon  témoignage, 
s'iln'étoit  confirmé  d'ailleurs  :  Ici  après 
avoir  alfuré  fa  divinité  par  cent  mira- 
cles ,  il  prétend  que  le  témoignage 
qu'il  fe  rend  à  foi-même  eft  recevable  ; 
parce  que  la  maxime  qu'un  homme  eft 
fufpeâ:  en  fa  propre  caufe  ,  n'a  point 
de  lieu  dans  un  Diçu  qui  eft  incapable 
de  mentir. 

Il  aft'ura  donc  à  fon  témoignage  toute 
l'autorité  d'une  dépofttion  juridique  &     or      j- 
recevable  en  juftice  ,  par  les  trois  con-  Jefus ,  &  di- 
ditions  qui  y  font  néceflaires.  ï."^  '^'^i-^'  '' 

La  première  elt  que  le  témoin  lâche  nium  perhi- 
trcs-alfurémeut  ce  qu'il  déuofe.  Or  de  beodemeip- 

^.    '   \\    r  '         •  n        <      ,  ,     io ,  verum  eft 

ce  cote-la  Ion  témoignage  eft  tres-le-  teftimonium 
gitime  ,  quoiqu'il  fe  le  rende  à  foi-mê-  '"^""^  i^''^ 
me,  parce  quil  Içait   deux  choies  de  «i , 
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^-  s.       fcience  certaine.    La  première  d'où  il 
eft  venu  ,  ou   d'où  il  tire  fon  origine  , 
&:  qui  lui  a  donné  la  naiffance  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  fçait  qu'il  eil  forti  de  Dieu 
par  fa  génération  éternelle  ,  &  par  fa 
inillion  temporelle  qui  comprend  fou 
quo  \a^o,  j.jcarnation  &fon  Minillere.  La  fécon- 
de où  il  va  ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  fin  & 
le  terme  de  fa  Million  ,  eft  de  retour- 
ner dans  le  fein  de  Dieu  ,  de  s'alfeoir 
à  fa  droite .  de  jouir  de  fa  gloire  ,  &  d'y 
Vos  autem  attirer  tous  ceux  qui  lui  obéiront.    Or 
llfô^l'lni'l^'A  les  Juifs  ne  connoilfoient  ni  l'un  ni  Tau- 
vado.  tre  ,  ni  fa  fortie  de  Dieu  ,  ni  {on  retour 

à  Dieu.   Deux  chofes  qui  échappoient 
à  toute  la  lumière  des  fens. 

La  féconde  condition  eft  que  le  té- 
moin ne  juge  &  ne  dépofc  autre  chofe 
Vos  fecun-  que  ce  qu'il  fçait  parfaitement.  Les 
d'.im  caniem  Juifs  ne  voyaut  les  chofes  que  par  les 
yeux  de  la  chair  ,  ne  pouvoient  juger 
de  lui  que  par  les  dehors  ,  &  félon 
l'apparence  extérieure.  Quant  à  lui ,  il 
n'afî'uroit  rien  ni  de  lui  ,  ni  touchant 
aucun  autre  félon  l'apparence  ,  ni  par 
la  lumière  des  fens  qui  eft  fujette  à  l'er- 
reur. Mais  fes  jugemens  &  les  témoi- 
gnages qu'il  rend  enfuite  ,  font  fondés 
fur  la  vérité  des  chofes ,  qui  lui  eft  par- 
faitement connue. 

La  troiileme  condition  eft  ,  que  le 


judicatis. 


ego  non  ju- 
ùlco  quein- 
quam  : 
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lémoin  ne  foit  pas  feul ,  mais  que  fa  Se  fi  jndlco 

1  '        (-  •  r  -^  r      ^  ^        e20,iiuliciiiin 

depoiition  loit  loutenue  par  un  autre.  ^^^l^[^  x^nim 

Or  il  n  étoit  pas  le  feul  qui  fe  rendit  eft  -,  quia  fo- 

tcinoignage  ,  mais  fon  père  lui  rendoit  f"d'eto\"'"& 

aufîî  le  fien.    Il  en  fait   cet  ars^ument  quimifitme, 

dans  une  forme  régulière.   Il  elt  porte    '^£(.'^'}„  i^^çj 

j/       dans  la  loi  que  le  témoignage  de  deux  veilra  fcii'p- 

K      hommes  doit  pafTcr  pour  véritable.  Or  V""  ^^^'  Y""" 

■      il  y  a  deux  temonis  qui  depoient  en  la  miiium  tefti- 

^       faveur.  Le  premier  efi:  lui-même  ,  qui '^'°"-""^  ^^" 

,  ^  ^     -  ,      ,         .  ^    ^      nim  efl:. 

prclentement  le  rend  témoignage  par  Egorumqui 
CCS  paroles.  Le  fécond  efl  fon  Pcre  terriiuoniiun 
celui  même  qui  1  a  envoyé  ,  qui  lui  rend  '...g  ipfo  ;  u. 
témoignage  par  les  miracles  ,  ôc  par  tcilimonium 
conféquent  cette  dépofîîion  eft  auten- ;,|"éyqai  m"- 
tique  &  valable  devant  les  hommes,     'ic  '"-  "^-^^^^i- 

Ces  deux  témoins  fe  réduiraient  à 
un  ,  &  l'argument  feroit  défectueux  , 
(î  Jefus  étoit  fimplement  homme.  Car 
alors  dans  le  témoignage  qu'il  fe  ren- 
doit à  foi-même  ,  le  dépofant  &  le  fu- 
jet  de  la  dépofîtion  feroient  abfolument 
la  même  chofe  ;  ce  qui  rendroit  le  té- 
moignage nul  félon  la  règle  qu'il  avoit 
lui-même  reconnue.  Mais  comme  il  y 
-a  dans  Jefus  deux  natures  très-diftinc- 
tes ,  il  déclare  que  comme  Dieu  il  fe 
rend  témoignage  à  foi-même  comme 
homme  ,  &  qu'en  cette  qualité  il  ellla 
lumière  viiible  du  monde  ,  fans  que 
cela   marque    diverfité  de   perfonncs. 

A3. 


6  Analyse 

».  i.  Ainfi  il  n'y  a  peut-être  point  de  paflage 
qui  détruife  mieux  tout  enfemble  que 
celui-ci, les  deux  hérélîes  d'Eutyche  & 
de  Neftorius.  La  première  ,  qui  con- 
fond les  deux  natures  ;  parce  que  le 
.témoin  doit  être  différent  en  quelque 
cliofe  de  celui  à  qui  il  rend  témoigna- 
ge. La  féconde  ,  qui  multiplie  les  per- 
fonnes  ;  parce  que  Jeius  fe  le  rendant 
à  foi-même  ,  celui  qui  fait  la  dépofi- 
tion  ,  &  celui  qui  la  reçoit  ,  font  la 
même  perfonne. 

Les  Juifs  firent  femblant  de  fouhai- 

ter  voir  fon  Père  ,  fous  prétexte    que 

connoiifant   déjà  un  des  témoins    qui 

éîoit  lui-même  ,  ils  avoient  encore  be- 

foin  de  connoître  l'autre  ,  &  d'entendre 

fon  rapport  pour  une  pleine  &  entière 

Dicebant  er-  information.    Où  ejl  donc  votre  Pcre  y 

go  ei  :  Ubi  eft  j- j,     ^^_jj        aûn  quô   nous  Vcntendlons 

pater  tuus  ?  •'        . 

aujji  1  Comme    il   fçavoit   qu'ils  dref- 

foient  des  embûches  à  toutes  fes  paro- 
les pour  avoir  un  prétexte  de  l'arrêter , 
Refpondit  ]{  le-jj-   répondit  qu'ils   ne    le  connoif- 

Jefus.  Neqiie   /.  .  ....    -        ^  „  ,., 

ir.eilitis,ii«-  loicnt  m  lui  ni  Ion  Fere  ,  oc  qu  ils  con- 
que Fatrem  noîtroîcnt  fans  doute  fon  Père  s'ils  le 

meum  :  fi  me  ■  pr  •  i    •        ^  /^^    /i   '    j- 

fciretiç,fcrfi-  connoiiioient  lui-raeme  :  C  eit-a-dire  , 
tan&Patrem  que  s'ils  favoicut  qu'il  étoit  Dieu  ,   ils 

meum    fcire-  ^^      •       ^  r.  ^  irs- 

jjj  connoitroient  en  meme-tems  queUieii 

Uxz  verba  étoit  fou  Pcre.    Cela  fe  paffa  dans    le 

iSnsat-  1^^"  d"  Temple  où  étoit  le  tréfor ,  8c 
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qui  étoit  le  plus  irublic  &  le  plus  fré- pîiilacio ,  do- 

,  ■,.       ^-1,  î         .Y'  cens  il! 'I  em- 

quente  au  milieu  duuc  grande  aliem- j,!^.  gj^„g,j,o 
blée  compofée  la    plupart  de  fcs  en-  lipprehendir 
ucun    iicaninouis    ne    ht:   le  ^^^^^"^.^1^^,^.^;. 
moindre  mouvement  pour  fe  faiiir  de  iiora  ejus. 
lui  ,   parce  que  le  tems  •  de  fa  palTion 
n'étoit  pas  encore  venu. 

1.  Mort  dans  h  péché.  z.Moriturlin 

pccCdtO. 

II.  L'inftruâion  étant  inutile  ,  Jcfus     ^j^..  ^^^^ 
en  vint  aux  menaces ,  &  il  leur  en  fit  iterumeis  Jo- 
trois   des  ulus   terribles.  La  première  ^"^"  ^so  va* 
eft ,   que  puiiqu'ds   ne   vouloient  pas 
profiter  de  fes  avis ,  il  s'en  iroit  dans 
peu,  &  quil  les  abandonneroit  pour 
jamais  ;  ce  qu'il  entendoit  de  fa  mort 
prochaine   dont  ils  dévoient   être  les 
auteurs  &  les  inftrumens.  Il  marquoit 
par  cette  exprelTion  qu'il  étoit  le  maî- 
tre de   fa  mort ,   &  qu'elle  feroit  en 
même  tems  l'eiFet  de  fa  volonté  &  ce- 
lui de  leur  malice. 

La  féconde   menace  efî:  qu'un  jour 

■  rr  r       t  ,    ■    ,  ,         &  miseretis 

reconnoulant  enhn  la  vente  par  les  n-,,^. 
fléaux  dont  Dieu  les  frappera  ,  ils  le 
chercheront  pour  s'inftruire  de  fa  reli- 
gion,  mais  inutilement  ;  parce  qu'ils 
ne  trouveront  ni  lui ,  ni  aucun  de  fes 
Difciples.  'C'ell  ce  qui  arriva  avant  mê- 
me le  fiege  de  Jerufalem  ,  lorfqu'attri- 

A4. 


s  Analyse 

buant  à  fa  mort  tant  de  calamités  qu'ils 
avoient    déjà    eiruyées ,    &    dont    ils 
étoient  encore  menacés ,  ils  rentrèrent 
en  eux  mêmes ,  &  fouhaiterent  trouver 
quelque  difciple  de  Jefus  pour  les  inf- 
truire  de  fa   doctrine  :  mais  en  vain  , 
parce  qu'alors  tous  les  Chrétiens  aver- 
tis par  les  prédictions  de  Jefus  étoient 
déjà  fortis  de  la  ville  ,  &  que  les  Juifs 
qui  y  étoient  enfermés  par  le  fiege  n'en 
pouvoient  pas  fortirpour  les  chercher. 
&  in  pecca-       La  troifieme  menace  eft  qu'ils  mour- 
to  veftro  mo-  ront  ainfî  dans  leur   péché  ,  &   qu'ils' 

riemiiii.  Quô  •         ^    -i     ?  c»       ' 

eaovadojvos  "^  pourront  venir  ou  il  &en  va ,  &  ou 
lion  poteftis  il  fera.  Il  entend  cela  du  Ciel ,  où  après 
Tenire.  j^^j.  j^qj.j.  ^  ^j^  ^^g  pourront  aller  ;  &  de 

fon  Eglife ,  où  pendant  qu'ils  feront  en- 
core en  vie ,  ils  ne  pourront  entrer. 
Diceb^nt  er-       Pendant  qu'il  parloit,  ils  répétoient 
go  Judxi  ,    ^Q^^  l^jjj  entr'eux  ces  mots.    Vous  ne 

IViim'ïind  in-  .         ,    .  . 

terficisr  fe-  pouve:j[  venir  OU  je  vas.  Eft-cc ,  difoient- 

metii^fum  ,     ^^  -/    r,  ^^^^^    ?    Aucun    fcins   doutg 

Quô  ego  va-  "  ira  La  aprcs  Lui.  Jcius  continuant  ion 

do  ,  vos  non  clifcouts  leur  expliqua  ce  qu'ils   n'en- 
poteftis  veui-  ■,    .  ^     ^  \.,       ^  . 

re  ?  tendoient   pas   ,    comme  su  eut  oui 

leurs  paroles.  C'eft,  leur  dit-il,  qu'il 
n'y  a  point  naturellement  de  commer- 
ce ni  de  chemin  de  la  terre  au  Ciel, 
Et  dicebat  Or  ils    étoicnt  dici-bas  ,  &   lui  d'en- 

es   :    Vos     ]-j2^t  •  ils  étoient  de  ce   monde   &   lui 

deorium  ef-       ,  ]       .  -i        n      i  i  •  1    • 

tis  j  ego  de   ^  £"  etoit  pas  :  il  elt  donc  bien  clair 
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qu'ils  ne  pouvoient  venir  là  où  il  ailoit ,  f'ipernisfum, 
puifquil  alloit  au  Lie! ,    ou  ne   pou- hoc  eftis  ; 

voient  monter  des  gens   comme  eux  ,  ^g»  "O"  ^"'" 
,,         o  r>'  •       fie  hoc  mun- 

terreltrcs  <x  grofliers  en  toutes  manie-  ^,j_ 

res ,  félon  le  corps  qui  avoiî  été  tiré  de 
la  terre  ,  &  félon  Tame  qui  n'avoit  que 
des  fentimens  &  des  inclinations  ter- 
reftre§.  Et  comme   il   n'y  avoiî  point  ^^^^^^  ^^^^^ 
d'autre  voie  pour  aller  au  Ciel  que  la  morieminiin 
foi  en  fon  nom,  il  leur  répétoit  deux  P^ccatis  vef- 
oL  trois  rois ,  que  s  us  ne  le   croy oient  non  cretUde- 
ce  qu'il  étoit ,  ils  inourroient  infaillible-  '"'^'^  i"'^  ^.§° 

^       ,  ,  '    1    /  ^^'^  7  mone- 

ment  dans  leurs  pèches.  mini  in  pec- 

cato  vsftro. 

3.  Jcfus-Chrijî  ejl  le  Fils  de  Dieu  vi-  ^.Chri/lusDei 
vant ,  &c.  •^'^""  '  ^'• 

Ils  furent  pouffes  à  bout  par  cette 

menace.  Et ,  Qui  ctcs-vous  donc  ?  lui  Dicehsnter- 

dirent-ils.  Jefus  qui  s'étoit  fuffifamment  quis  es  i 

expliqué  fur  cela,   &  qui  voyoit   que 

par  cette   queflion  ils   cherchoient  un 

fiijet  de  le  calomnier,  ne  voulut  point 

alors  y  répondre.  Il  leur  dit  feulement  ^,f/  '''  ^"' 

qiî'avant  toutes  chofes  ,  ils  compriifent    Principium 

bien  ce  qu'il  leur  difoit  par  cette  me-  <i"|^.&  lo^""^" 

uacc.     Voyci    la    DiJJlrtcition    XXI.  Muitahabeo 

Qu'au  refte  il  avoiî  bien  d'autres  fuiets  ^'^.  ^°r^j.^°" 
j     1        r  •      j  1        R.    1     1      qi'i  Se  judjcs- 

de  leur  laire  des  reproches  ci  de  les  re  :  fed  qui 

condamner  :   mais  qu'il  laiifoit  l'un  ck  '"'^  mifir, 

,  .  r  tVX  c  it  - 

l'autre  à  faire  à  celui  qui  favoit  envo-     ktego  c 


As 
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ty.  8.       yé  ,  qui  ét'oit  fidèle  dans  fes  paroles  & 

Sudivi  ab  eo  ,  •     n       j  r       ■  o 

]iaîcioquorin)'^i|t2  daiis  fes  jugcmeiis  ;  &  que  pour 
muudo.  lui  il  ne  difoit  dans  le  monde  ,  que  ce 

qu'il  lui  prefcrivoit  à  chaque  moment. 
Et  non  ce-  L'Evangélifle  remarque  qu'ils  ne 
iioveruiitqiiia  Comprirent  point  qu'il  leur  parloit   de 

dicSTc  '^"'    ^^^"  ^^"  P^^^  ■'  ^'e^  PO"^  donner  la 
Deuiiu  raifon  de  ce  qu'ils  le  laifferent   conti- 

imer  de  parler ,  parce  qu'ils  n'atten- 
doient  que  ce  mot  pour  l'arrêter  pri- 
fonnier.  AufTi  dans  les  Chap.  7  &  8  de 
S.  Jean  ,  où  il  parle  fouvent  de  Ton 
Père  &  de  celui  qui  l'a  envoyé ,  il  ne 
l'appelle  jamais  Dieu ,  ni  foi-même 
Fils  de  Dreu.  Il  s'eft  abftenu  de  ce  ter- 
me ,  pour  fe  donner  le  loifir  de  leur 
parler  pendant  quelque  tems  :  il  réfer- 
va  pour  la  fin  de  fon  difcours  cette  vé- 
rité ou  quelque  chofe  d'équivalent ,  & 
aufîi-tôt  ils  coururent  aux  pierres  pour 
les  lui  jetter  à  la  tête. 

Puis  venant  à  leur  queftion  ,  qui  il 
étoit  ?  Il  leur  dit  en  parlant  de  la  mort 
^jj  jg^j^^j^'^^'' qu'ils  lui  dévoient  donner,  que  lors 
Cùm  exalta-  qu'ils  auroicut  élevé  en  haut  le  Fils  de 
vernis FilKim  p]-io,^i-j^g  jls  auroient  de  quoi  être  fa- 
cogîiofcetis  :  tisfaits  fur  leur  demande.  Car  1  .  Ils 
f]uin  ego  fiim-,  frauroient   qui  il  étoit.  2°.  Qu'en  tout 

^C  a   me  iplo      *  ,  .       r  •  t  r        •  -t 

f.icio  nihii  ,  CQ  qu  il    avoit  tait  pendant  la  vie  ,   il 
fed  ficut  do-  n'avoit  rien  fait  de  lui  même  ,   mais 

cuit  nie  pater,         ,  .  .  ,  ' 

hxi  lo^uor.    ^ja  il  avoit  toujours  agi  oc  parle  3  coin- 
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me  (on  Père  l'avoit  iiiilruit.   3°.  Que     Et  qui  me 

,..,,.  ,  .  .  miùt,  mecum 

celui  qui  lavoit  envoyé  avoit  toujours  grt  ,  &  non 
été  avec  lui ,  &c  ne  lavoit  jamais  aban-  reiiquit  me 
donne.  4  .  iinhn  qu  il  avoit  tait  en  tou-  ego  ,qus pla- 
tes occafions  ce  qui  lui  étoit  agréable,  cita  fimt  ei , 

Tir  •       '  c  ^    •      ^  ^       •  i  '       facio  femper. 

outes  choies  qui  rerutoient  les  idées  - 

afFreufes  qu'ils  fe  formoient  de  lui  com- 
me d'un  ennemi  de  Dieu  ,  &  d'un  pof- 
fédé  ,  qui  parloit ,  &  qui  agilToit  par 
limpuliion  du  démon. 

Ces  paroles  jfirent  .  impreHion  fur  Hsciiioio- 
TeA^rit  de  plufieurs  qui  crurent  en  lui. 'i"^'''^'  ™"^" 

1    r       1  /^  1  1      -r-    •  1     ticredulenint 

Jelus  les  connrma  dans  la  roi ,  par  la  in  eum. 
promefîe  que  s'ils  perréveroient  dans  Dicebat  er-^o 
la  pratique  de  fa  doâ:rine  ,  ils  en  tire-  ^^lus  adeos  , 

1  qui    credide- 

roient  trois  grands  avantages.  Aintei  ,  Ju- 

Le  premier  eft  ,  qu'ils  feroient  vrai-  '■^■^os  -,  Si  vos 
ment  fes  difciples  ;  parce  que  fon  Eco-  fermonemec, 
le  n'eft  pas  feulement  une  école  de  verè  diicipu- 
fentiment,  mais  de  conduite  &  de  vie.  ^'  "^^  ^""^* 

Le  fécond  eft,  qu'ils  connoîtroient     Et  cognof- 
de  plus  en  plus  la  vérité  dont  ils  étoient  cetis    venta- 
déjà  perfuadés  ;  parce  que  dans  fa  Re-  ^^^' 
ligion  la  pratique  des  préceptes  conduit 
à  l'intelligence  des  Ivîylleres.  Plus  on 
en  fait  &  plus  on  en  connoît. 

Le  troifieme  eft,  que  la  vérité  les  Et  veritas  lî- 
rendroit  libres.  ^"'^'''  ^*^^' 

IIL  Ceux  qui  demeurèrent  incrédu- 
les furent  offenfés  de  ce  troifieme  avan- 
tage ,  qui  fuppofoit  efclaves  tous  ceux 

A(S 


Il  Anal  y  s  e 

D.  S.       c[ui  comme  eijx'nc  croyoientpas  en  lui. 
Ils  lui  répondirent  qu'ils  étoient  de  la 

Refponile-  jî  a  i        i  i  t-  i 

n!!u  ei  ;  Se-  ^sce  Cl  Abraham  ,  ennoblis  parles  pro- 

jneii  Abraha  mclFes   de    Dieu  ,    &  qu'ils   n'avoient 

jîemiiii  fervi-  poi'^L  dégénère  de  cette   noblelle  par 

vimus      lui-  aucune  fervitude.  Commuent  donc  pou- 

modj  '  tu'^du  ^°^*'^^   dire    à  ces   Juifs  fes  nouveaux 

cis  :  Liberi    Difciples  ,  qu'ils  feront  libres  en    cro- 

entis .  yaiit  en  lui ,  comme  s'ils -ne  l'étoient 

pas    déjà  ?  Ils   ne   fe    fouvenoient  p^s 

que  leurs  aïeux  ,  tous  fortis  d'Abraham 

comme  eux  ,  avoient  été  efclaves  dans 

l'Egypte  &  dans  TAlTyrie. 

Jefus  foutient  cette  fuppofition  qui 
les  avoit  bleilés  ,  &.  il  la  fortifie  par  ci- 
vers  reproches  très-fenfibles  qu'il  leur 
fait. 

Le  premier  eft  ,  celui  d'une  honteu- 
Refpo.'uîit  eis  fe  fervitudc  :  car  quiconque  pèche  eit 

Jeliis;Amen,     r  ^  i         '    i    '         ■  ^       ^         •  o- 

aiïieuiîicovo-  elclave  du  pèche  qui  le  dom.me  ,  oc  qui 
bis  :  quia  oin- l'engage  par  fes  propres  defirs  à  le 
réccatîim^"^  Commettre.  Or  les  Juifs  Infidèles  pé- 
ferviîs  eft  chent  en  diverfes  manières ,  chacun  fui- 
peccatix.  x-^nt  fon  inclination  prédominante.  Ils 
font  donc  efclaves  de  leurs  propres 
péchés. 

Le  fécond  qui  eft  une  fuite  du  pre- 
mier ,   eft  la  prédiftion  qu'un  jour  ils 
feront  chalTés  du  Royaume  de  Dieu  ^ 
'..'^\  "  .'  ^,-    parce  quune  des  conditions  de  i-a  icr- 
iiom^iaxîer- vîîude  eft,  nue  l'efclave  ne   demeure- 
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pas  touiours  dans  la   maifon    de  fon  "i^'"  ;   ^=''"5 

■*         .  .,  n      \     rr'  aiitem  manet 

mr.itrc  ;  mais  ou  il  en  elt  chalic  coin-  j,i  jetenium. 

me  le  fut  Agar  avec  fon  fils ,  ou  il  eft 

légitimement  vendu  à  des  Etrangers  : 

au  lieu  que  le  fils  y  demeure  toujours. 

Qu'il  avoit    donc  fiiiet  de  dire  ,  que  fi     Siergovos 

,      r-,.,  •      n  '    •    '    1-1    '  •        Filins  libéra- 

le h  ils  qui  elt  cette  vente  libératrice  ^.grit,  verèiii 

dont  il  leur  a  parlé  ,  les  met  en  liber-  beri  eiidj. 
té  5  ils  feront  vraiment  libres ,  non  feu- 
lement de  cette  liberté  civile  ,  dont  ils 
fe  font  honneur,  mais  de  la  liberté  de 
famé  qui  confifte  à  ne  fervir  ni  la  cu- 
pidité qui  règne  fur  eux  ,  ni  le  démon 
qui  lirritc  &  l'enflâme  ,mais  Dieu  feul. 
Le  troifieme  reproche  fort  fenfible 
à  des  Juifs,  eft ,  qu'ils  n'étoient  ooint    ^cio  quiafi- 
vrais  cnrans  d  Abraham.  Avant  que  detis:  ledqua- 
le  prouver  il  reconnoît  qu'ils  le  font  fe-  mismeinter- 
lon  la  chair  :  mais  il  foutient  que  fat-  ^gj-mo  ir.eus^ 
tentât  qu'ils  méditent  fur  fa  perfonne  ,  "on  capit  in 
parce  que  fa  parole  n'a  pu  entrer  dans  ^^Ego  quoii 
leurs  amcs ,  les  a  fait  dégénérer  de  cet-  vicii  apudp<j- 
te  illuftre  origine  ;  &  que  com.me  il  a  \l^^^^'^'''""^ 
vu  dans  ion  Père  les  vérités  faintes  qu  il  vosquae  vidif- 
leur  prêche  ,  il  faut  qu'ils  aient  un  autre  î'^  ^P"^'  ^'^' 
père  ,  dans  lequel  ils  aient  vu  le  deliem  facitis. 
horrible  qu'ils  font  fur  lui. 

.      uijs  Jonis  du  dcmon.  pan, dLibdo. 

S  repiDndircnt  fiereinent  qu  ils  n  a-  .„,,.  ^  j^^.^. 
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D.  ?.      voient  point  d'autre  père  qu'Abraham. 

runtei -.Pater  n  «  i  /  •    ,  ^i 

nofter  Abra-  ^^  ^^^^  clemoiitre  maintenant  le  contrai- 
bam  e!i.  Di-  re  en  forme.  S'ils  étoient  les  enfans 
^1^  ^^Ij^^'^i^'lg^  d'Abraham  ,  il  l'entend  félon  l'efprit, 
lîsîeiîis,  ope-  ils  ne  fuiroient  pas  feulement  les  cri- 
ra^Aorahae  la-  j^gg  ^  ^^^^^1-  ^  ^  g^  horreur,  mais  ils  fe- 

roient  encore  les  œuvres  qu'il  a  faites , 

puifque  la  paternité  fpirituelle  confifte 

K--        o.,»o^  à  donner  l'Exemple  aux  autres ,  &  la 

qu-erhis    mo  filiation  fplrïtuelle  à  rimiter.  Or  Abra- 

interhcsre  ,    j^^^^  ,^'^  jamais  fon^^é  comme  eux  à  ôter 

horainem  qui  .      ^    ■*  O  _ 

veiitatenivo-  la  vic  a  un  homme  ,  qui  n'auroit  point 
bis     lociîtus  fgjf  d'autre  crime  que  de  lui  rapporter 

liim    ,     quam    ^  ,  ,  ,/,,.,  /^ 

audivi  à  Deo:  un^piement  la  vente  qu  il  auroit  appri- 
hocA-braham  fg  ^jg  Dieu.  Ils  ne  font  donc  point  les 

non  lecit.  .  ^  ji  a  i        i  •       -i 

Vos  facitis  vrais  enians  d  Abraham  ;  mais  ils   ont 
opéra  patris  mi  autre  père  ,   dont  ils  fout  les  œu- 
vres. 

Ils  comprirent  enfin   que   Jefus  ne 
leur  parloit  pas  de  la  filiation  charnel- 
le ,  mais  de  la  génération  félon  l'efprit, 
qui  confiilc  dans  la  reffemblance  des 
mœurs.  Et  comme  lidolâtrie  efl ,  félon 
l'Ecriture ,  un  adultère  fpirituel ,  que 
Tame  commet  avec  le  démon  par  une 
infidélité  qu'elle  fait  à  Dieu  fon  légiîi- 
Dixerunt  its-  ^^q  époux  ,  ils  lui  dirent  qu'ils  n'étoient 
exfornicatio-  point  ués  de  Cette  conjon£lion  facrilé- 
ue  non  fumus  „£     c'cil-à-dire  ,  qu'ils  n'avoient  point 

uati  :  unuin      ,    ,  r  »     i  iv  i    ia     •  i  •         • 

Patrem  habe-  ete  loruies  a  1  idolâtrie  parla  voix  ni  par 
mas  Deum.    l'exemple  de  leurs  pères  ;  mais  que  ui 
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leurs  pères  ni  eux  ne  rcconiioilloient 
pour  leur  père  que  Dieu  feul. 

Jefus  leur    répondit  ,  que   fi  Dieu     p;^.;^  ^ 
étoit  leur  Père  ,  ils  auroient  de  l'amour  eis  Jefus  :  si 
pour  lui  Jefus,  puis  qu'il  étoit  forti  de  ^^jJ'J^.  J'^^^^'^^ 
Dieu  ,  &  qu'il  étoit  venu  de  fa  part,  diiigeretis 
Car  enfin  il  n'eft  point  venu  de  lui-mê-  "''^"^  '"'  '■ 
me,  &  c'en:   Dieu  qui  l'a  envoyé.  Ce  Deo proceûî, 
terme  forti ,  que  Jefus  entendoit  de  fa  ^  ^^^''  ;  '"'^7 

J  CT  U  6     €  !i  1  m     a. 

génération  éternelle  ,  les  Juifs  l'expli-  me  ipro  veni 
cjuoicnt  de  fi  mifilon  :  ainfi  il  n'avoit  ^^^l,  ^^'^  '^^ 
encore  rien  dit  qui  les  révoltât  contre 
lui.  Alors  s'étonnant  comment  ils  ne  le  Quareioquc- 
reconnoilToient  pas  à  fon  langacre  ,  puis  ^^^^  ir.cam 
quil  elt  naturel  que  ces  rreres  le  re-  citis  ?  quia 
connoilTent  à  l'accent  &  au  ton  de  la  "o"  poteftis 

•v  1  •  IX    11    •       o  •       audiro     ier- 

voix,  aulii-bien  qua  lair  ce  aux  traits  naonem 
du   vifage  ;  il    en  rend  pour  raifon  ,  meum. 
que   leur  haine  ne  pouvait  feulement 
pas  le  foufFrir  ni  l'entendre  parler. 

Le  quatrième  reproche ,  qu'il  a  dif- 
féré iufques  ici  comme  une  conféquen-  ,r 

jJ       ^  .  n         v,     ,      .       ^j,    y~   ^05  ex  pâtre 

ce  des  premiers ,  eit  qu  ils  etoient  d  ei-  diabolo  eiUs. 

prit ,  d'imitation  &  de  reffemblance  les 

enfans  du  diable  ,  &:  que  le  diable  étoit 

leur  père.  Il  a  comme  deux  traits  auf- 

quels  fes  enfans  font  reconnoiifables  , 

le  meurtre  &  le  menfonge. 

1°.  Il  a  été  homicide  dès  le  com- 
mencement du  monde  ,  parce  qu'en 
portant  au  péché  nos  premiers  pareus  > 


i6  Analyse 

D.  8.       il  les  a  tués  eux  &  toute  leur  poftéri- 

té  5  félon  l'ame   &  le  corps  ,  pour  le 

teins  &  pour  réternité.  Les  Juifs  ont 

r.  j  f  s    •    ce  premier  caractère  du  démon  :  car 

Et  deudena  ^ 

p.icris   veilri  brûlaus  d'euvie  de  le  faire  mourir  ,  ils 
yuitistaceie:  youloieut  en  Cela  accomplir  le   defir  , 

lUe  Jiomicida  11^  •  •        1       1 

eratabinitio.  que  le  demou  avoit  eu  en  vani  de  Je 
faire  mourir  à  la  mamelle  par  la  main 
dHerode. 

Le   fécond   trait   du  démon    eft  îc 

Et  iii  verita-  r  '    '         '  '   j  t 

rerioii  rtetit    menlonge  :  car  ayant  ete  crée  dans  1  a- 

qiîia  non  eff  mour  de  la  vérité  ,  il  n'y  a  pas   perfé- 

cûm  loauS;  '^'éré.  Aufiî  depuis  fa  chute  ,  la  vérité 

raeiuiacUim  ,  n'eft  plus  dans  fa  volonté  pour  l'aimer  , 

«  picpnis      J  J         ^Q^^  efprit  pour  la  connoître. 

ineiiJax  eft ,  Lors  qu'il  parle  il  dit  des  menfongcs  , 

^.  pater  ejus.  g^  ^j^  j^g  difant  il  parle  de  fon  propre 

fonds  ,  parce  qu'il  eft..menteur  de  pro- 

fefllon  5  &  le  père  du   menfonge.  Les 

Eeo  autem  fi  J'^i^s  imitent  encore  ce  caraftere  ,  par- 

veiitatcm  di-  ce  qu'ils  rejettent  la  vérité  ,  que  lui  Je- 

tis  mihi.        ^^^  ^^^^  preche  ,  prévenus  «  poiiedes 

par  l'efprit  de  menfonge  ,  qui  leur  en 

infpire  l'horreur. 

Il  s'expofe  à  fon   tour  à  leurs  accu- 
fations  :  il  leur  permet  de  faire  le  pro- 
Q  ns  ex  ro-  ^,^g  >^  toutes  fes  paroles  ;  &  pour  le 
me  de   pec-  Convaincre  du  même  péché  ,  il  les  dé- 
fie d'en  trouver  une  feule  qui  ne  foit 
pas  exactement  conforme  à  la  vérité. 
Après  avoir  attendu  quelque  teins 


eato 
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leur  réponfe  ,  voyant   qu'ils  n'avoient  Si  veritatçm 
nen  a  lui  reprocher  de  ce    cote-la ,  il  ^^3^6  non 
prend  droit  fur  leur  filence  ,  &  il   les  creditismiliii 
preiTe  vivement  de  lui  répondre  ,  pour- 
quoi donc  en  leur  prêchant  la  vérité 
ils  ne  le  croyoient  pas  ? 

Le  cinquième  reproche  enlîn  réfute 
la  vanité  qu'ils  ont  eue  de  prendre 
Dieu  pour  leur  père.  Il  leur  déclare 
qu'ils  ne  font  peint  de  Dieu  ;  &  qu'ils 
ne  font  point  les  enfans.  La  preuve  en 
eft  claire  :  Quiconque  eft  né  de  Dieu  Qui  ex  De* 
entend  les  paroles  de  Dieu  ,  de  l'oreille  !i^ .  '    ^'"^^ 

\JÇ\     3Uuit6  i 

du  corps  &  de  celle  du  cœur ,  comme  proptereà 
étant  l'aliment  &  le  foutien  de  la  vie  ^°\.  5'"^" . 

j  '       /■-»     1       T    -r  auditis:  quia 

qu  elles  lui  ont  donnée.  Ur  les  Juirs  ne  ex  Deo  noa 
l'entendent  point ,  ils  ne  veulent  feule-  ^^^^' 
ment  pas  les  écouter  :  ils  ne  font  donc 
pas  de  Dieu. 

ç.  Judai 

5.  Juifs  bldfphcmateurs  veulent  lapider  blafphemi , 
Jefus-Chrljl,  ^  ''^^'^''"- 

•'  •'  tes. 

IV.  Les  Juifs  piqués  de  tant  de  re- 
proches fî  véritables ,    eurent    recours    RefponJe- 
aux  blasphèmes  &  aux  injures.  Ils  Tac-  '.""^  •&^d'"'"' 
cuferent.  1°.  d'héréfîe.  2°.  de   poffef-  ruin'ei. 
fion.  Ils  lui  demandèrent  s'ils  n'avoient    ^'onnebene 

^  .  1       1        r  •  ,-r  dicimiis  nos  , 

pas  iujct   de  le   taire  palier  par-tout  q„ia  Samari- 
pour  un  Samaritain  de  créance  ë.z  din-  ^anus  es  tu  , 

d,     -,    ,     ,.  ,   ,    ,   .     &      dremo- 

mation  ,  c  Cit-a-aire  ,  poiif  un  hereti-  uiumhabes? 


i8  Analyse 

C.  s.  que  ;  car  c'étoit  la  même  chofe  en  ce 
tems-là  ;  &  pour  un  pofTédé  ,  par  le- 
quel le  démon  faifoit  tous  ces  faux  mi- 
racles dont  il  fe  faifoit  tant  d'honneur* 
Le  prétexte  du  premier  blafphême 
étoit  îe  mépris  de  la  Loi  de  Moïfe  , 
qu'ils  lui  imputoient  fauifement ,  &  le 
commerce  qu'il  avoit  avec  les  Samari- 
tains :  témoin  celui  qu'il  avoit  guéri  de 
la  lèpre  avec  neuf  Juifs ,  &  qui  pour 
obéir  à  l'ordre  de  Jefus  étoit  venu  de- 
puis peu  fe  préfenter  aux  Prêtres  de  Je- 
rufalem  ,  Sileur  avoit  appris  cette  hif- 
toire. 

Jefus  fait  paroître  autant  de  douceur 
en  repouffant  ces  deux  outrages  ,  qu'il 
avoit  employé  de  véhémence  en  leur 
reprochant  leurs  défauts.  Il  méprife  le 
premier  &  le  laiife  fans  réponfe  ,  com- 
me étant  vifiblement  faux  &.  imperti- 
nent. A  l'égard  du  fécond  qui  pouvoit 
éblouir  les  fimples ,  &  leur  décrier  fes 
miracles,  il  répond  à  tous  les  chefs  que 
contenoit  cette  accufation. 
RefponditJe-  i°.  Qu'il  n'avoit  point  de  démon  à 
fus  :  egodîe-  fon  fen  ice ,  &  que  ce  n'étoit  point  par 

moiiium  non  r        •    n-     n       •  r  >•!   r  -r  • 

habeo  ;         ^0'^  inliinct  ni  par  la  vertu  quu  tailoit 

des  miracles. 
Sed  honorifî-         o^  q    -^  ^^^  rapportoit  toute  la  gloi- 

co  Patrem  ^  ^ '^  ,  ^  . 

meiim,  Scvos  re  à  foa  Pcre  comme  à  leur  premier 
jnhoîioruiiis   a^ncm-  •  ^^^  j^c^  qu'ils  en  faifoient  le  fu- 
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jet  de  Taffront  &  de  la  honte  ,  dont  ils 
le  chargeoient. 

2".  Que  pour  lui  il  ne  fe  faifoit  point     r 

JM  J      r  -1  Sir        -1  Fsoaiitem 

û  honneur  de  les  miracles ,  oc  qu  il  ne  non  qujero 
cher  choit  en  rien  fa  propre  gloire  ;  par-  s'°"'"" 

,..  .  ,       ,  ^  .  ^  meam  :     eft 

ce  qu'il  y  avoit  quelqu  un  qui  en  pre-  qui  qu^rat  Sx. 
noit  le   ibin  ,   &  qui  le  vengeroit  de  J"^^'-"^'  ' 
leurs  outrages. 

Après  avoir  fatisfait  à  toutes  leurs 
objeftions ,  il  reprend  le  difcours  ,  où 
ils  Tavoient  interrompu  ,  lors  qu'il  pro- 
mettoit  la  vraie  liberté  à  ceux  qui  de- 
meureroicnt  fermes  dans  fa  doctrine  ,  Amen,  amc» 
&  il  ajoute  à  cette  promelTe  celle  de  *^'^^°  ^"^^^  ^' 
la  Vie  5  en  aliurant  avec  lerment ,  que  nem  mcum 
celui  qui  tardera  fa  parole  jufqu'à  la  ^ervaverit  ; 

/.  "  .  .  .    ,  1   ir.ortem   non 

hn  ,  ne  mourra  jamais ,  ce  qui  s  entend  videbi:  in 
de  la  mort  de  l'ame.  œternum. 

Les  Juifs  l'expliquèrent  de  la  mort 
du  corps  ;  &  ils  prétendirent  qu'il  n'en      Dixemnt 
faloit  pas  davantage  ,  pour  le  couvain-  ergo  Judœi. 
cre  qu  il  avoit  un  démon  tam.iher  ,  qui  ^.i^^^^  q^fa 
lui  faifoit  avancer  cette  faulfe  promef-  dœmoniuns 
fe  ,  ou  qui  dans  fa  perfonne   &   dans  ^^^^^* 
fes  Difciples  l'accompliroit  par  iîîufîon. 
En  voici  la  preuve  qu'ils  crurent  déci- 
five  :  c'eft  que  ,  le   démon  à  part ,  il 
n'eft  pas  plus  grand  ni  plus  privilégié 
que  leur  Père  Abraham  &  que  tous  les 
Prophètes.  Or    ce  Patriarche  &  tous      Abraham 
ces  Saints  font  morts..  Il  eft  donc  faux  Tpropheu; 
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D,  8.       que  ni  lui  ni  ceux  qui  garderont  fa  pa- 

&    tu  dicis.  ,  •  •        o     1 

Si  quis  fer-  ^oiQ  ^  ne  mourront  jamais,  oc  la  pro- 
monem  meile  qu'il  leur  en  fait ,  eil  une  pure 

verit ,  non  '  iHufîon.  Sur  cela  ils  lui  infulterent  amé- 
gaftabitmor-  remcnt.  Quc  prétendez-vous  être  ?  lui 
Hiim/"Nnm-  dircut-ils  avec  autant  d'infolence  que 
quid  tu  ma-  d'emportemcnt. 

!°o^(h-y  Abra-  ^^^^^  ^^  ^^  ^^"^  apprendre  &  finit 
ham ,  qui  par  là  Cette  longue  conteftation  :  mais 
mortiiiis  efl:  ?  gy^^j^^  que  d'en  venir  là  ,  il  voulut  leur 
mortiii  ùiiit.  témoigner  lur  quoi  il  londoit  la  prc- 
Quem  te  ip-  nielfc.  Il  leur  avoua,  que  s'il  en  attri- 
RefpoiuiitJe-  buoit  la  gloire  a  la  propre  puillancc , 
fus  .■'Si  ego    c'eft-à-dire ,  à  fon  humanité,  fa  gloire  ne 

glorifico    me   -        .      .         /.    ,  ,"     .     . 

ipfum  ,  gio-  leroitnen.  v)u  en  promettant  la  vieim- 
ria  mea  jii-  mortelle  il  ne  fe  fondoit  pas  fur  foi-mê- 
me ,  mais  fur  fon  Père  qui  lui  en  donnoit 
Eft  Pater  la  puilfance  &  la  gloire.  Et  de  peur 
^ori'fica?"'  qu'ils  ne  rejettaffent  fon  Père  avec  lui  ; 
me  ,  quem  il  ajoute  ,  que  c'eft  celui  même  qu'ils 
vos  dicitis    j-econnoilfent  pour  leur  Dieu  ,  encore 

quia     JJeus  ^         ,  ■;  . 

veftereft,  &  qu'ils  ne  le  connoilTent  pas  ,  ni  en  lui- 
non  cogno-  i;t^^;-fie     iii  dans   fes  opérations.   Que 

vi*tis  euin.  ^ 

Ego  autem  pour  lui  il  le  connoilloit ,  &.    qu'il  ne 
iiovieum:  &  pourroit  dire  le  contraire  fans  devenir 

fi  dixero  quia  ^  .  ,.,  , 

non  fcio  menteur  comme  eux  ;  mais  qu  il  le  con- 
eum  ,  ero  fi-  noilîbit  &  en  lui-même  &:  dans  tous 

milis  vobis  ,  r      r^  j  vi  T/T   •*. 

meudax  fed  l'^s  Commaudemeus  quil  acccmplilioit 
fcio  eum  ,  &c  avec  cxaâiituds, 

fennoneîn  »        v  m-      •       •       •^      •       ^   '    i>    U 

eius  fervo.         Apres  ce  préliminaire  il  vient  a  1  ob- 
jc^^ion  conîrc  la  vie  immortelle  ,  qu'ils 
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tiroient  de  la  mort  d'Abraham  &  de       ^ 
celle  des  Prophètes  ;  &  il  commence 
par  leur  dire  qu'Abraham  avoit  fouhai-  fj_^'"['e["J^" 
té  avec  ardeur  de  voir  fon  jour  :  qu'il  cNuitavit ,  ut 
l'avoit  vu  par  une  révélation  exprelle ,  ^'•^'^''^'^  'Vf."* 

^  1  1  '      1       •     •        iTciiin  :  vidit, 

&  qu'il  en  avoit  été  comble  de  joie,  scgavifusett. 
Comme  il  s'agit  ici  de  la  vie  éternelle  , 
ce  jour  eft  celui  où  Jefus  doit  reiTufci- 
ter  tous  (qs  membres  j  &  exercer  la 
charge  de  Juge  des  vivans  &  des  morts , 
où  (o\\  Père  l'a  établi  :  c'eft  le  jour  de 
fa  gloire  &  qui  eft  iiomrnée  dans  l'E- 
criîure  le  jour  du  Seigneur.  Il  alloit 
donc  ajouter  eue  leur  père  Abraham 
tout  mort  qu'ils  le  croyoient ,  étoit  té- 
moin lui-même  de  l'effet  de  fa  promef- 
fe  ;  parce  qu'il  avoit  vu  en  efprit  le  jour 
où  elle  fe  devoit  accomplir  ,  par  la  ré- 
(lirre£tion  immortelle  Se  glorieufe  de 
tous  les  Juftes. 

Us  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  loifir.      Di.vc:i:nt_ 
'A  quoi  y  lui  dirent-iis  en  Imterrom-  ad  ei:m  : 
pant ,  vous  navez  pas  cncorz  cinquante  Q"iiiqi:?î:i"- 

c  /«:       I  ••)    Ti     ta  annosr.on- 

ans ,  O"    vous  avzi  vu  Abraham  ?  Ils  ^^mj,  i,.^tes  , 
preaoient  pour  la  même  chofe ,  que  ^  Ahraham 
Jefus  eût  vu  Abraham  ,  &  qu'Abraham  ^^"'^'*  ' 
avoit  vu  le  jour  de  Jefus ,  parce  que  la 
vue  efl  réciproque  ,  &  que  deux  per- 
fonnes  dont  l'une  voit  l'autre  exiftent 
iiéceffairement  en  même-tems.  Il  ré-    DixlteisJe- 
pondit  jufle  j  en  laiffant  enfin  le  dif-  amen  "tiièV 


2.2.  Analyse 

D-  8.        cours  qu'il  avoit  commencé  ,  &  qu'ils 

vobis ,    ante-  _       •       ^  r*     r  ^    •    ^  «,    -i 

^j^jj^' ^jjra- ^voient  11  louvent  interrompu  ;  oc  il 
ham  fieie:  ,  leur  protclla  avec  ferment  ,  qu'il  étoit 
Ti°ienint  er-  '^^^'-^^  qu'Abraham  fût  au  monde  ,  c'eft- 
go  lapides  ,  à-dirc  ,  qu'il  étoit  éternel.  La  réponfe 
utjacerent  111  ^  qq^^q  parole  fut  de  courir  aux  pier- 

eum  ;  Jelus  i     ,       -j  r.       j  .-i 

aatem     abf-  res  pour  le  lapider.  Pendant  qu  ils  en 

eoiuiit  le  ,     cherchoient  de  tous  côtés  dans  le  Tem- 

templo.         pie  J  Jefus  fc  cacha  dans  la  foule  ,  & 

fortit  du  Temple  ,  avant  qu'ils  fuifent 

en  état  d'exécuter  leur  mauvais   def- 

fein. 

Ce  qu'ils  dirent  que  Jefus  n'avoitpas 
encore  cinquante  ans  ,  ce  n'eft  pas 
qu'il  approchât  alors  de  cet  âge  ;  mais 
ils  prenoient  la  chofe  au  pis  aller  :  & 
pour  le  réfuter  plus  fortement ,  ils  lui 
marquoient  un  âge,^où  fans  doute  il 
lie  pouvoit  pas  prétendre  ,  &  qui  n'a- 
voit  néanmoins  nulle  proportion  avec 
le  tcms  où  avoit  vécu  Abraham.  Ainiî 
on  ne  peut  tirer  de-là  aucune  lumière 
pour  fixer  au  jufte  fâge  de  J.  C.  finon 
qu'alors  il  n'avoit  pas  cinquante  ans. 


vwv 
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CHAPITRE    LXXVII.      ^"^-^l^l 

D.     9. 

L'  A  V  E  U  G  L  E      NÉ.  ^  '  a   x  u  /. 

I.  Guéri  par  Jesu s-Chri s  t.       ^'  ^"-  ^^Z"'" 

JEsus  étant  fort!  du  Temple  acheva  .  Et  pr^^er- 
dans  la  perlonne  dun  Aveugle  de 
naiHance  qu'il  vit  en  paffant ,  la  démonf- 
tration  de  fa  Divinité  que  les  Juifs 
avoient  troublée  à  coups  de  pierres. 
Car  I.  Il  réclaira  par  un  remède ,  qui 
naturellement  devoitTaveugler,  s'il  eût 
eu  de  bons  yeux.  II.  Les  Doàieurs  &  les 
Pliarifiens  devinrent  aveugles  par  ce 
miracle ,  qui  déconcerta  toute  leur 
Théologie.  III.  Et  l'Aveugle  éclairé 
confondit  leur  aveuglement,  qu'il  ne 
put  guérir. 

I.  Jefus  ayant   arrêté    (a.  vue  fur  ce  Vidit   homi- 
pauvre  homme ,  fes  Difciples  lui  deman-  "'.^^'f.';'"^ 
dercnt,  qui  étoit  caufe  par  fon  péché  intenogave- 
qu'ij  fût  né  aveugle;  lîc'étoit  lui-même,  ri'^i^e-mDif- 
ou  ion  père  ôc  la  mère.  Lettequeition  Rnbbi,quis 
à  l'égard  de  l'Aveugle  ,    étoit  peut-être  P'^'-ciivitjiiic? 

f       ?,     /-       ,  .     "?      '  ^  aut  patentes 

tondec  lur  le  prmcipe  des  rhanhens  ,  ejus,  t:t  crc- 
quc  les  amcs  des  ^ens  de  bien  en  quitant  ^'"'^  nafcert; 
leurs  corps  palloient  en  d'autre3,&.  rêve- 
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D.  9.  noient  dans  le  monde  par  une  atitre 
naiiTance  &  fous  un  autre  nom.  Ainfi 
elle  fuppofoit  que  l'Aveugle  auroit  pu 
commettre  par  fa  volonté  propre  quel- 
que péché  d'aâ:ion  avant  fa  naiirance. 
Or  comme  ce  ne  feroitpas  lors  qu'il  fe 
formoit  dans  le  fein  de  fa  mère  ,  où  il 
n'avoitpas  l'ufage  de  la  liberté,  ilfau- 
droit  que  ce  fût  dans  un  autre  corps  , 
que  fon  ame  auroit  animé  avant  celui 
quiavoitété  privé  de  la  vue.  A  l'égard 
du  père  &  delà  mère  ,  la  queftion  cîoit 
fondée  fur  l'Exode  qui  porte ,  que  Dieu 
fe  venge  du  péché  des  parens  fur  les  en- 
fiuis  jufqu'à  la  troifieme  &  quatrième 
génération. 
Refpondit  Jefus  répondit  que  ni  lui  ,  ni  fon  père 
Jeius  :  neque  ^^j  fg  mère,  n'avoieut  mérité  par  aucun 

hic  peccavit ,       >    ■,   ,        •  ,  ^^  •      i-  i-i      • 

neque  pareil-  peche  qui  leur  lUtparticuher  ,  qu  il  vint 
tes  ejus.         aveugle  dans  le  monde;  car  il  ne  s'agit 
pas  ici  du  péché  originel,  la  caufe  géné- 
rale de  tous  nos  maux  :  mais  il  l'attribua 

Sed  iitiratv- ^  ^^^^^^'-^^^  ^^^  ^'^   Providence  qui  dans 

tefteiuurope-  la  formation  de   cet    Aveugle  ,    s'étoit 

raDeiinillo.  jp^^^j^gé  une  occafion  de  faire  paroitrc 

fa  puiffance  &  fa  bonté  ;  ainfi  qu'il  étoit 

obligé  par  trois  raifons  à  lui  rendre  la 

vue. 

Meoportet      La  première  étoit  qu'il  devoit  accom- 

operaii opéra  piir  les  oEuvrcs,  doHt  l'Autcui  de  fa  mif- 

e)iis,quimi-  r 

lit  me  ,  """ 


JL_ 


D  E  L'É  V  A  N  G  I  L  E ,  Ch.  LXXVII.  15 
fion  l'avoit  chargé  ,  afin  d'attirer  les 
homincs  à  la  Foi. 

La  féconde,  qu'il  devoitfe  hâter  de  .„,_     .. 

'    *^       ,.     ,      .  .  doiiec    aies 

travaillerpendantquilétoit  encore  jour  eft  :   venit 

pour  lai  ,  ou  qu'il  éîoit  en  vie  :  parce  "°^'  quando 

*  -'Il  »  t     •        "emo    poteft- 

que  la    nuit  de  la    mort  s  approchojt ,  operari. 
comme  le  péril  qu'il  venoit  d'échapper 
fembloit  l'en  avertir  :  Or  la  nuit  n'eft 
pas  un  tems  propre  pour  le  travail. 

La  tro i 11 en:ie  tirée  de  fa  qualité  per- 
fonnelle  &  de  la  nature  du  mal,  étoit 
qu'en  éclairant  cet  aveugle  ,  l'image  ex- 
preiTe  du  genre  humain  depuis  le  pé- 
ché ,  il  devoit  faire   voir  qu'il  étoit  la  Qnandùi  fum 
lumière    du    monde    aufli  bien    félon ',"  "'""'if^^iux 
1  clpnt ,  que  lelon  le  corps  :  ce  qui  avoit 
fcnudalifé  les    Juifs    jufqu'à   la  fureur. 
Après  ces  paroles.  1°.  Il  fit  de  la  boue 
avec  de  la    pouffiere  oL    de  la    falive     Haec  cùm 
mêlées enfemble.  2°.  lien  oienit  le  de-  ''■■?"^^  ^^'- 

o  Puit    in    ter- 

dans  des  yeux  de  l'Aveugle,  en  l'aflu-  ram,  &  fecit 
rant  que  c'étoit  pour  lui  rendre  la  vue.  l"tumcxfpu- 
3  .  lllenvoyalc  laver  les  yeux  dans  la  lutum  fuper 
pifcine  de  Siioë  ,  dont  le  nom.  {ignifiant  oc'^o^  ejus.  • 
envoyé  ,  tailoit  allunon  a  ce  qui  le  pal-  vade  ,  lava 
foit.   Jefus  voulut  par  ce  Uniment  de  ^"  natatoria 

bj  j      1'  •  '    ri      I  M       '   Siloë  (  qiiod 

oue  donner  de  1  exercice  a  1  habileté  inteipretacur 

des  Pharifiens,  &  eifayer  s'ils  auroient  Miiius.) 
alTez  d'efprit   &    d'équité  ,   pour  voir 
que  ce  remède  étoit  plus  capable  d'a- 
veugler de  bons  yeux  y   que  d'éclairer 
Tome  IIL  B 
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^-  9-       des  yeuK  aveugles ,  &  aveugles  de  nalf- 
fance.  Car  après  tout,  onpouvoit  dire 
que  c'étoit  une  application  topique  &: 
un  collyre  d'eau  claire  fuivis  d'une  par- 
faite guérifon  ;   &   il   falloit  au   moins 
avoir  l'ufage  de  la  raifon  pour  reconnoî- 
tre  que  c'étoit  un  miracle ,  &  un  peu  de 
bonne  foi    pour  l'avouer. 
^ïi,\tT?l.       L'Aveugle  obéit    à  l'ordonnance  de 
venitvidens:  fon  Médecin  j  il  alla  fe  laver  ,&  il  s'en 
luque vieilli,  revint  les  yeux    fort  clairvoyans.  Les 

&   qui  Vide-        -r       Q  •  r         •  j- 

raiu  eum  voilins  <x  ceux  qui  1  avoient  vu  mendier, 
prius  ,  quia   Çq  demandoient  les  uns  aux  autres ,  fi 

meiidicus    e-     , ,      .     ,  ^  .    ,      ,  .  ' 

ratdicebaiu:  c  etoit  le  même,  qui  etoit  toujours  alus 
Nonne   hic    g^  ^j^  Certain  endroit ,  pour  demander 

ett,qui  fede-  ,,  ^  ,  v   A-        •      ^  r 

bat,  &.men-  1  aumone.  Les  uns  laliuroient,  periua- 
dicabat;         Jés    par   tous  les  traits  du  vifage  :  les 

Aliidicebant:  ,  •    •  or  • 

Quia  hic  eft.  autres  le  nioient ,  oc  loutenoient  que 
Alii  outem  :  c'étoit  quelqu'un   qui  lui    reiTcmbloit. 

Nequaquam  ,  /^     i  •  j  i-rr' 

fedfimiii  efî  vJn  le  prenoit  pour  juge  de  ce  difterent; 
ei.  ^  &  il  déclare it que  c'étoit  hii-méme.  On 
cebïcTQuia  ^"^  demanda  donc,  comment  il  avoit 
egoùim.  Di-  recouvré  la  vue  :  il  répondit  fort  fim- 
cebaiu  ergo  pid^e^t ,  quc  Cet  hommc  qui  s'appel- 
do3pertirii;:c  loit  Jcfus  ,  avoit  oiut  fes  ycux  d'un  peu 
tibi  ocuh  ?     ^g  jjQ^jg       'jl  ^^rQ\i  faite  ;  qu'il  lui  avoit 

Relpoiidit:  ,^,       ,   ,.       .  11         T  • 

iî!e  homo  Ordonne  de  s  aller  laver  dans  la  piicnie 
qui  dicitur  ^^  gQ^^- .  qu'il  l'avoit  fait ,  &  que  depuis 
tecic  ;  &  un-  ce  moment  il  voyoït  clair.  Ce  narre  h 
xit  ociiios  fiinple  étoitune  précaution  de  fureté, 
xitmihi:Va-  qiii  le  diiculpoit,  cu    cas    qu  il  y  eut 
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quelque  faute  dans  fa  guérifon  ,  com-  ^^  ad  uatato- 

,  .  j  >.      ,    .  ria  Siloe  ,  &. 

me  ny  ayaat  pomt  eu  de  part.  Un  lui  lava.  Etabii 
demanda  encore  bmfquement,  où  étoit  lavi  ,  &  vi- 
doncceJefus,   pour    lui  faire  rendre    Etdixerunt 
compte  de  fon  adion.  Mais  l'Aveugle  ei  :  Ubi  eft 
quilavoit  ouï  nommer  &qui  nel'avoit  Jsjg^'i^'^'^  " 
point  vu  ,  ne  pouvoit  répondre  à  cette 
demande. 

2.  Amené  aux    Pharificns.  J'pft^"' 

J  Cil  fliarijaos, 

II.  Comme  c'étoitun  jour  de  Sabbat      Adduciuit 
que    Jefus    avoit  pétri  cette  boue  ,  &  l^^  ^'^  ^''^" 

^M  •  1  1»  1        r"*os  ,   qui 

qu  il  avoit ouvert  les  yeux  d  un  aveugle ,  csecus  fueiat. 
deux  grands  violemens   du  Sabbat,  au  ^""^  autem 

'ITT  ^'F  ^      T    r  i- a      Sabbatiim  , 

grc  des  Juirs  ;  au  deiaut  de  Jelus ,  lA-  quando  lu- 
veuçle  ffuéri  fut  mené  aux  Pharifîsns  ,  ^.""^  '^'^^'^^  ^^• 
ahn  qu  eniuite  d  un  examen  juridique  ,  ruu  ocuiJi 
ils  jugeaifent ,  û  c'étoit  un  miracle  ou  ^J"^- 
un  crime.   Il    fut  donc    queftionné  de  ^iterumer"© 
nouveau  ,  comment  il  ^voit  recouvré  la  iutenoga- 

o,    -1     1  ^^1  A  ,  r       baiit   eum 

vue  ;   &  il   leur  nt  la  même  repoiife  ,  Pharifsi 
que  Jefus  lui  avoit  mis  de  la  boue  dans  quomodo  vi- 
les yeux  ,    qu'il   l'avoit    lavée  ,  &  qu'il  tutlV àl^'t 
voyoit  clair.  On  ne  peut  voir  fans  quel-  eis  :  Lutum 
que  plailîr  les  violentes  agitations  que  r''^"  ^'°^"'^ 

•        1      J  >    1'    r    ^      1        r>i       •    i"Peroculos, 

ce   miracle  donna  a  1  elprit  des  Phari-  &  lavi  &  vi- 
fîens  ,  qui  ncfçavoient  par  où  s'y  pren-  *^^"  • 
drepour  le  condamner.  Ils  en  portèrent 
plufîeurs  jugcmens. 

Le  premier ,  en  fupofant  la  vérité  de   ^  ^'"''p?^. 
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D.  9-       rexpofé ,  fut  d'abord  partagé.  Les  uns 

rifseis   qui-       <  ,  r.  °  „ 

jjanj .  le  condamnèrent  lans  autre  examen  ,  oc 

Non  eft  hic  prononcèrent  que    cet  homme  n'étoit 

homoàDeo,         •    ^     j       r\-  •  ^-i  i    -^ 

quiSabbatum  PO|nt  de  Dicu ,  puis  qu  il  ne  gardoit 
non  cuftodit.  poîut  le  fabbat.  Les  autres  qui  ne  pûu- 
dicelDanrr'"  Voient  accorder  dans  la  même  perfonne 
Quomodo  un  11  grand  miracle  avec  l'idée  d'un 
potert  homo  fcelerat,  leur    demandoient  comment 

peccator  luec  ' 

figna  facere?  un  homme  de  mauvaife  vie  pouvoit faire 

de  ii  grands  miracles ,  qui  ne  fe  peuvent 

Et  fchifma  faire  que  par  une  vertu  di\ine.  Il  y  eut 

erat  incer  donc  entr'eux  une  conteliation  ,  dont 
eos.  .       _  ' 

ils  firent  femblant  de  prendre  TAveugle 
Dicunt  ergo  pour  arbitre.  Ils  lui  demandèrent  quel 
ca:co  iteium.  étoit  fon  fentiment ,  touchant  celui  qui 

iii  qiud  dicis    ...  .      .  '  ç.  *, 

de  iiio  ,  qui  lui  avoit  rendu  la  vue  ,  pour  lormer  de 
aperuic  ocii-   fa  répoufe  un  préludé  contre  la  vérité  du 

les    tllOS  '  .  . 

miracle  ,  ii  fon  elHme  ne  répondoit  pas 
au  raport  qu'il  en  avoit  fait;  ou  Ii  inti- 
midé par  les  adverfaires  de  Jcfus  ,  qui 
faifoient  le  plus  grand  nombre  dans  le 
Confeiljil  fi'ofoit  pas  fe  déclarer  entié- 
lUe  autem  rement   pour  lui.   Mais  il  ne  balenca 

dixit   :   Q'.iia         .        ,     ,.  .,  ,  ^  .  " 

Propiieta  e;i.  pomt  a  dire  comme  il  le  penioit ,  que 
c'étoit  un  Prophète.  Ce  témoignage  fi 
franc  leur  devint  fufpeft  de  quelque 
collufion   entre  Jcfus  &  l'Aveugle. 

Et  le  fécond  jugement  fut  de  nier  le 
fait ,  malgré  la  dépofirion  de  celui-ci.  Ils 

Non  creJi-    ^^  crurent  ni  qu'il  eût  été   aveugle  de 

der;inf  e.-go  .      ^ ,.,       ,  '    j  • 

iudxideiiio,  naiiiauce  ,  m  quil  eut  recouvre  depuis 
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peu  l'ufage   de  la  vue.   Il  fallut  donc  quja  cxcus 
faire  d'autres  informations,  &  ils  firent  J^lly^^.^      ^*' 
venir  par  leurs  Appariteurs   fo;!  père     Donec  vo- 
&  fa  mère  ,  pour  les  interroger,  comme  ,"';7ereju^s''', 
les  témoins  les  plus  irréprochables.       qui  viderat  : 

Ils  leur  firent  trois  queftions.  La  pre-  ^ '"tenoga- 

p        w       .       ,,    ,  r^       r^  ■     ^erunt    eos 

iniere  ,  h    c  etoit    la  leur  îils.  Un  voit  dicemes. 
pourquoi  ils  firent  venir  le  père  &:  la  ^'^  ^^  ^''"'* 
mère  tout  enfemble.  L'un  fans  l'autre 
n'auroient  pas  fuffi .  félon  eux,  pour  y 
répondre  cathégoriquement.  La  fecon-      Quem  vos 
de,  fi  c'étoit  celui   qu'ils  difoient  eux-  «iciùs   quia 
même,  qui  leuretoit  ne  aveugle,  ^^arla  eft. 
maladie  doit  être  avérée  avant  que  d'en- 
trer en  difcufiion  touchant  la  guérifon. 

a  troiueme,  comment  donc,  ot  par  crgonuncvi- 
quel   moyen  il  voyoit  maintenant.  det  ? 

Ils  répondirent  nettement  aux  deux  Refponde- 
premières ,  qu'ils  fçavoient  que  c'étoit  rmu  eis  pa- 
làleur  fils,  &  qu'il  étoit  né  aveugle,  'c,'"]"  ^i"'  ' 
Mais  quant  à  la  troifieme  touchant  la  Scîmut  quia 
manière  dont  il  avoit  recouvré  la  vue  ,  '^''^  ^ft  fiiuis 
oc  touchant  1  Auteur  de  laguerilon,  ils  cœcus  «atus 
déclarèrent    qu'ils  n'en  fçavoient  rien.  ^^' 


Q^       r^       r'-i  '  ■     •  QuoiTodo 

ue  le  v^onleil   ne  pouvoit  interroger  autem  mmc 

fur  cela  de  meilleur  témoin  que  lui-mê-  vj^cEt,  nef- 

qu  il  etoit  allez  agc  pour  repon-  quis  ejus  spe- 

dre  de  ce  quile  regardoit.  La  crainte  des  """'^  ocuios 

i  naruiens   ht    prendre   ce  parti  a  ces  mus  -.  ipfum 

bonnes  gens,  qui   fçavoient  qu'il  avoit  J"terrogate; 

été  conclu  &  arrêté  entr'eux,  d'excom-  ber^k>fe''de 
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^-  0-        munier  &  de  chalTer  de  la  Synagogue  , 

Hxc  dixe-  to'-JS  ceux  qui  le  reconuoitroient  j)our 

ïuntparentes  le  Me/îîe.  Après  le  rapport  du  père  &  de 

timebant  Ju-  ^^  Hiere  ,  lis  nc    pouvoieiit  plus  douter 

daecs  ,  jam    du  fait.  Ils  lie  fe  rendirent  pas  néan- 

cnim  coufpi-  .^„-    ^ 

raverant   Ju-  "^Ol"^.  .  . 

d3ei,iit  flquis       Et  le  troifieme  jugement  lut  de  croi- 

'^ffe'^  ci"if-  ^^  '  "^"  *ï^^^  y  avoit  de  la  collufîon  en- 
îum  ,  extra  tre  Jefus  &  l'Aveugle ,  cette  créance 
Synagogam    eût  été  trop  infcnfée  ;    mais  de  faire  fen- 

Jieret  :  prop-  .-,     i      r  ..... 

icrea  paren- olant  qu  ils  le  Içavoient  juridiquement  : 
tes  ejiis  dixe-  &  f\jj.  ^ette  faulte  fuppofition  ,  d'intimi- 

ruiit    :    Qiua    ,         ,,  .  ,  i    •  r  • 

«tatem  ha-  d€r  1  Aveuglc  ,  pour  lui  taire  avoucr, 
bet ,  ipfum  jnême  contre  fa  confcience  .que  Jefus 

iiuerrogate.  ,    .  .         .    ^  ,      ,  '  *  , 

ne  lui  avoit  point  rendu  la  vue,  de  peur 
de  s'atirer  de  leur  part  quelque  perfécu- 
tion. 

5.  Vocatus 

S^rrT'  3-  ^^PP^^^c'  ^  chajfé parles  Pharifiens. 

ejtcius. 

Vocaverant       Commc  il  étoiî  forti  pendant  qu'on 
•rgo  rurfiirn  interrogeoit  fon  père  &:  fa  mère  ,  ils  le 

hoininem  qui  t>  f  ' 

f.ieiat  ca;cus  firent  rentrer,  &  le  fommerent  en  la 
&  chxeriiiu    £r.j.j;j-ie   ig  pj^s   folemnclle,  de  dire  la 

ei  :  Du  §lo-        ,    .    ,        ,    ^^  ' 

riam  Deo.  vente  qu  ils  ne  vouloient  pas  entendre. 
Rends  gloire  àD'icu^  dirent-ils,  qui  eft 
ici  préfent ,  &  devant  qui  tu  parle?» 
Mais  ils  neluienlaifferent  pas  la  liber- 
té. Ils  lui  firent  entrevoir  ce  qu'il  dcvoit 
avouer  ,  qui  efi:  qu'il  avoit  recouvré  la 
vue  par  une    autre  voie  ,  &  que  Jefus 
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Tavoit  fuborné  pour  déclarer  qu'il  la 
lui  avoit  rendue. 

Ceft    ce   qu'ils   lui   infinuerent ,  en     ^^^  j.^.^^,^ 
ajoutant   qu'ils  fçavoient  très-certaine-  quia  hk  ho- 
ment  que  cet  homme  étoit  un  méchant  ;  ^°  ï>6cca:or 
&  par  conféquent ,  qu'il  n'étoit  point 
l'auteur  de  fa  guérifon. 

L'Aveugle  qui  ne  pénétroit  pas  dans 
leur  malice  ,  fe  contenta  de  confirmer  pîxitergoeis 
Ton  premier  témoignage  ;  &  il  leur  dit ,  tor  eft^,"ef- 
qùe  s'ils  le  croyoient  un  méchant ,  c'é-  cio  -,    umim 
toit  à  eux    d'en  connoître  &  d'en  pro-    ^^°  ' 
duire  les  preuves.  Que  pour  lui,  tout  ce  qwia  cœcus 
qu'il  fçavoit  eft  que  d'aveugle  qu'il  étoit ,  ^'J^,^  ^^f^"^^; 
il  voyoit  clair  par  fort  moyen ,  &  qu'il 
étoit  obligé  de  rendre  par  ce  témoig- 
nage gloire  à  Dieu.  Comme  cette  fer- 
meté fompoit    toutes    leurs  mefures  : 
Enfin  leur   quatrième  décifion  fut  de 
décréditer  fon  raport ,  en  le  faifant  tom- 
ber dans  quelque  contradiction ,  parce  î 
qu'il  n'y  a  pas  de  plus  expreife  marque  ] 
de  faulfeté,    que  de  fe  couper,  &  de  ' 
n'être    pas  d'accord    avec    foi-mcine. 
Dans    l'efpérancc    donc  qu'il  varieroit 

dans  quelque    circonftance  ,  ils  lui  de-  ^. 

j  ^        ^    ,  ^  .,    ,      Dixenint  er- 

manacrent  de  nouveau  comment  il  s  y  go  iiU:  Quid 
étoit  pris  pour  lui  ouvrir  les  yeux.  Lui  il'^'^^  ^'^Y^  • 

^  ,      ■'         vi     r        Quomoilo   a- 

qui  prevoyoït  peut-être   1  abus  qu  ils  le-  pernit  tibi  o- 
roicnt  de  les  paroles  ,  refufa  de  leur  ré-  ^^^°^  • 
pondre  ,  8«cil  leur  reprocha  même  leur 
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D.  9«       peu  d'intelligence  ou  d'attention.  Pour 

Refponditeis   r  u  -t  i  i  i       . 

Dixi  vobis     ^^  moquer    d  eux ,  il  leur  demanda  Ce 

jam  Scaudif-  qui  les  portoit  à  vouloir  encore  enten- 

nini  '^  vuitis^"  ^^^  ^^^  chofes  qu'il  leur  avoit  dites  ,  & 

aiidire?num-  fi  c'eft  qu'ils  vouloient  auiîi  bien  que  lui 

;";=i,  ''dire-!  devenir  fes  Difcip!es_. 

piiii  ejus  fie-       Pvien  ne   pouvoit  être  plus  injurieux 

.  "  ■,  ,.  pour    des    gens   fuperbes  ,  comme  les 

ergo  ei  ,    &  Pharifiens.  quc  l'ombre  feulement  de  cc 

dixerunt:Tu  foupcon.  Ils  eu  vinrent  de  colère,  iiif- 

lius  lis  ;  nos  qu  a  lui  dire  des  iniures  ;  oc  laplus  gran- 

autem  MoiTi  jg  imprécation    qu'ils  lui  purent  faire 

mus.  iL't  de  lui  louhaiter  d  être  ion  Diiciple  , 

comme  le  plus    grand  malheur  qui  lui 

Nos  fcimus  pût  arriver.  Quant  à  eux  qu'ils  étoient 

quia    Moïfi      r>vr  •    i  i        -kh    --r  <r       i  '  i 

locutus  eft    Uilciples   de    Moile  ,  perluades  -qu  en 
Deus  :  hune  fuivant  Moïfe  ,  ils  fuivoient  Dieu  même 

autem  nefci-         •    i    •  •  i  '      /-v  t    r 

mus  uudefit.  ^"^  1"^  avoit  parle.  Que  pour  Jelus  , 
c'étoit  un  inconnu  dont  ils  ne  fçavoient 
ni  d'où  il  étoit ,  ni  de  quelle  part  il  ve- 
noit ,  ni  qui  l'avoit  envoyé  ,  ni  où  il 
avoit  puiféfa  doâ-rine ,  &  cette  autorité 
qu'il  fe  donnoît  de  l'enfeigner. 

Refpondit  il-       HJ.  C'eft  Cela  même  qui  eft  admira- 

le  homo  ,  &  i_t  1  /    V  1 

dixit  eis.  ^^^  5  ^^^^  répliqua  cet  homme  avec 
une  mervelleufe  préfence  d'efprit  : 
In  hoc  enim  Que  VOUS  gens  fçavans  &  éclairés  com- 
quia  nefcitis  ^^^  VOUS  ctes  dans  Ics  voics  de  Uieu  , 
unde  fit ,  &  vous  ne  fçachiez  pas  d'où  eft  un  homme 

o?uïosV"""  ^"^  '"'3  ^^"^"  1^  ^'"é.  Sur  cela  il  leur 
fit  un    dilemme  j-d'où  ils  ne  pouvoient 
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le  faiîver.  Cette  gucrifoiieil:  une  œuvre 
de  la  puHrance  divine  ,  ou  un  efîet  de 
l'art,  foit  humain,  foit  diabolique.  S'ils 
avouent  le  premier ,  il  s'enfuit  ,  que 
Jefus  par  les  mains  duquel  elle  s'eil  faite , 
eftdcDieu,  &açitparfon  autorité. Car    Scimus  an- 

,  1      r     •  TA-  ■  tem  quiapec- 

touî  le  monde  Içait  que  Dieu  n  exauce  catoies  Deus 
point  les  vœux  des  médians  qui  lui  de- "^^o"  ^"'Jit. 
manderoient   des  miracles  pour  prou- 
ver leur  fainteté ,  ou  bien  pour  autorifer 
unefaufTe  doctrine:  Mais  qu'il  n'écoute  ^^'l  ^\  *ï"J5„ 

,  .  ,  ,  JJei  cultor  eft 

les  prières  de  cette  nature  que  de  ceux  £4  voiunta- 
qui  le  fervent,  &  qui  accomplilfent  fa  '^'^  ejus  fa- 

,  ,  ■^  cit    ,     hune 

volonté.  «xaudit. 

S'ils  prétendent  le  fécond,  &  que 
Jefus  ait  fait  cette  guérifon  par  les 
remèdes  de  la  Médecine  ,  ou  par  la  ver- 
tu du  Démon  ;  cela  ne  peut  être.  Il  eft    -^  fxcuio 

......  '-  ,  non  eft  audi- 

moui  depuis  le  commencem.entdu  mon-  ju^  ^  q^j^ 
de,   que  jamais  un  Démon  ,  ou  aucun  ^""  aperuit 

X  T  -  j    "  •        •  I  ,,  ,      oculos   cœci 

fviedecm  ait  ouvert  les  yeux  d  un  aveugle  j^^^i     ' 
lié.  Jefus  donc  qui  certainement  les  lui   Nifi  eflet  liic 

15    A ^  f  •  1-1      ■>  '^    •     à  Deo  ,    non 

a  ouverts  ,  ne  1  eut  pu  taire  ,  s  il  n  etoit  poterat  face- 
point  de  Dieu,  &  s'il  ne  lai  étoit  pas  re  quidquam. 
agréable. 

Comme  il  n'y  avoit  point  de  répon- 
ie  à  ce  dilemne  ,   ils   lui    répondirent 
par  des  injures.  L'impatience  les  prit , 
de   ce  qu'ils  avoient  à  faire  à  un  aveu-     RefpoïKîe- 
gîe'fi  éclairé.    Tu  nas   hé  pétri,  lui ''"»£,& dixe- 
ûirent-ils  j    que  d  ignorance   o*  ae^  pe- peccatis  na- 
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J>-  9-  elles  y  ù  tu  viens  ici  nous  faire  la  leçon, 
&  Dj  '^doces  P^  ^^  mirent  dehors  avec  violence  ,  & 
nos  ?  Scejece-  ils  criireiit  avoir  fatifait  à  fon  argument. 

ruiK  eu  m  fo- 
ras. 

4.  A   Chrijio  4.  Enfcgné  de  Jefus-CJiriJî ,  i7  croit  en  lui. 

e.ioiius  cvcdit 

Aiicîiv'it  Je-       Jefus  apprit  qu  ils  Tavoient  chaiïe  de 
fus  quia  eje-  ^^  Syiiaffogue  :  &  l'ayant  trouvé,  il  lui 

ceruut  eum  ^       p    ^  ,.  '  /  „.,       ,    '_. 

foras  :&ciim  demanda,  s  il  croyoït  au  ïriis  de  Dieu. 
Snveniiiet       Lui  qui  ii'avoit  jamais  VU  Jefus ,  fît  voir 

eum  dixit  ei  :  r        >  r  —11  • 

ïu  credis  in  par  i'^  rcponie  ,  quii  ny  avoit  point 
fiihun  Dei  ?  ^e  collufion  entr'eux.  Car  il  luideman- 
le ,  V'C  dixit  :  da  qui  etoit  ce  h  lis  de  Dieu  ,  ahn  qu  il 
Quis  eii  Do- crut  en  lui.  Vous  le  voye^  ,  répondit 
daniMilum  ?  Jefus  ,  (  c'eft  le  fens  du  Grec  iccpcK^s  , 
Et  dixit  ei  que  l'Interprète  a  traduit  par  vz(ii/îi  ;  ) 

Je'Vis  :  £t  vi-  r      >    /i       7    •       "  •  1        rt  > 

riifti  eii-îi  8c  ^  ^  ^-/^  cclui  même  qui  vous  parle.  Ke- 
qui  loqiiif.ir  ponfe  modefte  en  elle-même  ,  &  mé- 
;^cam ,  ipie  ugg^g  gj-j  yyg  (jg  l'incrédulité  des  aflif- 
tans. 
Al-  ii'eait  :  Je  crois  en  vous  ,  Seigneur  ,  dit  cet 
Credo  Demi-  }iomme  ;  &  en  fe  profternant ,  il  l'adora 

ne  :    Se  pro-  '  ^  -'nj- 

tidtrns  adora- de  Cette  lorte   de  culte   qui  n  eit  due 
Vit  eum.        qu'^  Dieu  même.Surquoi  Jefus  faifant 
une  agréable    allufion  à  fon  aveugle- 
ment ,  &  à  la    vue    qu'il  avoit  recou- 
vrée, ,  dit  à  ceux  qui  étoient   préfens    ; 
Et  dixit  Je-  Q^'j^  (q    trouvoit  par  les  effets  ,  qu'il 

fus  :  m  jiidi.    f      .  ^  r  ■ 

«ium  ego  in  etoit  venu  daus  le  monde  pourtaire  ce 
*iuK-   lîiun-  partage  fort  iufte  entre  les   hommes  , 

tlum  veni;ut  ^     .    ,  1        ^       •    rr  t    • 

^;si  nun  vi-  que  Ics  aveuglesdevmlleiit.cIair-voyans, 
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&  que  les  clair-voyans  devinlTent  aveu-  dentvideant, 

1         /^>    /i   '    j-  1        r        1  •  Si  qiu  vi('eiit 

gles.  C  elt-a-dirc  ,  que  les  limplcs  qui  cj^cj  ^^^^^^ 
avoiioieiit  de  bonne  foi  leur  ignorance  , 
fullent éclairés  de  la  luiniêre  de  la  foi, 
^  que  ceux  qui  fe  flattoient  d'êire 
éclairés ,  &  de  n'avoir  pas  befoin  d'être 
inftruits  ,  fulfent  aveuglés  par  leurs 
propres  ténèbres. 

Ces    paroles  furent    entendues    de  Et  audierunt 
quelques   Pharifieus    qui   le  fuivoient  q'iif^am  çx 
par-tout    pour  lobierver.   tt   jugeant  cum    ipfo 
bien  qu'il    parloit  d'eux.  EJl-ce  donc  ,  eraïu&dixe- 
lui  dirent-ils  ,  qu'à  votre   arrivée  dans  xûmqu^d  St 
le  monde  ,    nous  femmes  nous-mêmes  nos  çxd  fu- 
ckvcnus  aveugles.  Il  leur  répondit  ,  en  "oiViteisJe- 
demeurant  dans  la  même  allufion,  que  fus  :  Si  c»ci 
s'ils  étoieiit  aveugles  de  bonne  foi  par  t*\^'"  '.  "°" 

o  ,  ■»         haberetis 

un  humble  aveu  de    leur  ignorance  ,  peccatum  : 
ils  n'auroient  plus  ce  péché  d'incrédu- 
lité ,  parce  qu'ils  auroient  iincérement 
recherché  la  vérité  ,  &  que  la   vérité 
les  eut  éclairés.  Mais  comme  tout  aveu-  ni,„ç    ^g,^ 
gles  qu'ils  étoient ,  ils  fe  vantoient  d'ê-  <iicitis  :  Quia 
tre  favans  ,  &  de  n'avoir  aucun  befoin  peccatum' 
defes  inftruftions  ,  ils  s'étoient  rendus  veitrum  ma- 
inacce/Tibles  à  la  lumière  ,    &  leur  in-  "^^' 
fidélité  dcmeuroit  en  eux  fans  refibur- 
ce  j  auiîi-bien  que  fans  excufe. 
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D.  10, 

Vy-wi  Pas- 

i --'-  Le    vrai    Pasteur. 

^ur.  i«    Le    Pajteur    &    le    Voleur, 


L 


E  difcoLirs  fuivant  fut  prononcé  à 
l'occaiion    de    ce   jeune  homme 
que  les  Pharifiens    avoient   excommu- 
nié ,  foit  que  ce  fut  la  conti.iuation  de 
ces  dernières  paroles   ,    où  Jefus  leur 
fit  voir  qu'ils  n'avoient  point  la  lumière 
néceifaire    pOur   conduire  les    âmes  ; 
foit  comme  il  eft  plus  apparent  ,   que 
ce  fut  quelque  tems  après.  Quoi    qu  il 
en  foit  il  leur  difpute  maintenant  l'au- 
torité qu'ils  fe  donnoient  fur  le  peuple 
comme  étant  faufle  &  ufurpée ,  par  ces 
différences  qu'il  met    entre   le  Voleur 
&lePafteur. 
D.  lo.  A-       La  première  qui  fe  tire  de  l'éleclion  , 
men  ,  amen  q{^  ^^g  ]g  Voleur  n'entre  point  dans  la 
qui  non  in-  bergerie  par  la  porte  ,  c  elt-a-dire ,  par 
trat  per  oi-  jgg  voies  canouiqucs ,  qui  eft  l'élection 

tium  111  ovile  ,  ,    .   .  ■  i      r       a  i 

ovium  ,  fed  legitune  ;  mais  par  la  renetre  ou  parla 
afcendit        brêche  ,  c'eft-à-dire  ,  par  des  moyens 

aliunde,  ille  ■    ■    n        o     r         11  ri 

fur  eft  a  la- injultcs  &  traudulcux  ;   commue  lontla 
tro.  faveur  ,  la  iîrigue  ,  &  les  préfcns ,  ma- 
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nifell-es  violemens   des  relies  :  Au  lieu     Q"i  autem 

1  ■     i\    n  1         1        1   •  iiitiat  per  of- 

que  le  vrai    Palteur    des  brebis  entre  tju,^ /pa,^o,, 
par  la  porte.  Il  laiire  aux   Pharifiens  à  eft  ovium. 
faire  eux-mêmes  l'application  des  pre- 
mières marques. 

La  féconde  différence  qu'il  ne  marque  j^^^.^  ^p,.^^ 
que  d'un  côté  ,  ainfi  que  les  fuivantes ,  rius  apeiit. 
&  qu'il  fous-entend  de  l'autre  pour  ne 
pas  oifenfer  les  Pharifiens  ;  cette  diffé- 
rence ,  dis-je  5  eflque  le  Portier,  c'efl- 
à-dire  ,  le  Saint-Efprit  ouvre  la  porte 
au  vrai  Pafteur  ,  b>L  lui  donne  entrée 
dans  la  bergerie  ,  parce  qu'il  y  efl  ap- 
pelle par  une  vocation  de  Dieu ,  & 
que  Dieu  lui  tient  la  porte  ouverte  dans 
toutes  fes  entreprifes  ,  dont  il  lui  faci- 
lite fexécution.Il  lailfe  à  fuppiéer  que 
ce  n'eft  ni  Dieu  ni  la  vocation  de  Dieu 
qui  ouvrent  la  porte  au  Larron  &  au 
Voleur  :  Mais  que  les  rafes  ,  les  dé- 
tours ,  &  les  artifices  fouvrent  au  Lar- 
ron i  &  la  naiifance  ,  lesricheifes  &  la 
violence ,  au  Voleur. 

La  troifieme  eft  que  le  vrai  Pafteur  &ovesvocem 
eft  connu  de  fes  brebis  au  ton  de  fa  ^J"^  audiunt. 
voix;  elles  la  difcernent  entre  toutes 
Iqs  autres  ,  parce  que  les  âmes  éclai- 
rées ,  à  qui  Dieu  a  donné  le  goût  de  la 
vérité  ,  reconnoiftefl^t  leur  Pafteur  à  la 
conformité  de  fa  dôûrine  ,  avec  la 
foi  orthodoxe  qu'elles  ont  reçue.  11  in- 
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D.  10.  iiiiue  que  les  Pharifiens  ne  doivent  pas 
s'étonner  ,  fiplufieurs  des  Juifs  ,  entre 
lefquels  l'Aveugle  s'eft  diftingué  ,  les 
quitent&  les  renoncent  pour  leurs  maî- 
tres ,  au  lieu  qu'ils  s'attachent  à  lui  oc 
qu'ils  entendent  fa  parole.  C'eft  qu'ils 
difcernentfa  voix  par  l'attrait  de  la  vé- 
rité qu'ils  ne  trouvent  point  dans  leurs 
difcours. 
&  proprias        L^  cfuatrieme  marque  du  vrai  Paf- 

oves    voeu:  J-       ,  a      i-n>     n 

numinatim,  teur  clt  qu  il  connoit  diltmdtement  tou- 
tes fes  brebis  ,  il  en  fait  le  nombre  ,  il 
les  appelle  par  le  nom  qu'il  leur  a  don- 
né ,  comme  pour  voir  s'il  n'en  manque 
point  quelqu'une.  Il  s'applique  aux  be- 
foinsde  toutes  en  général  ,  &  de  cha- 
cune en  particulier  ,  &  il  a  un  foin 
égal  de  toutes.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  du 
Voleur.  Comme  fes  brebis  ne  le  con- 
noiiTent  point,  il  les  connaît auflî peu  ; 
il  ne  s'embarrafTe  ni  de  leurs  befoins  ni 
de  leurs  maladies  ,  &  il  ne  fonge  point 
à  y  appliquer  le  remède  :  il  les  laiffe 
périr  ,  &  il  compte  leur  perte  pour 
rien. 

k^ûiieiteas.  La  cinquième  eft  quele  Pafteurmene 
fes  brebis  à  des  pâturages  falutaires ,  il 
les  nourrît  de  la  DoéVrine  la  plus  faine, 
il  leur  fait  boire  les  pures  eaux  de  la 
vérité.  Le  Larron  au  contraire  conduit 
le  troupeau  à  l'a  boucherie  :   ou   s'il  le 
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mené  paître  ,  il  fc  met  fort  peu  en  pei- 
ne qu'il  mange  des  herbes  vénimeafes  , 
ou  qu'il  boive  des  eaux  corrompues. 

La  fixieme  eft  que  le    Pafteur  me-  Et  cùm  pre- 
nant fes  brebis  paître  ,  il  fe  met  à  leur  1'"^^  ^^"^^  ^~ 
tête  pour  les  conduire  ,  c  eit-a-dire  ,  il  eas  vadit. 
marche  le  premier  dans  toutes  les  voies 
des   comm.andemens  &  des  confeils  ; 
il  fe  propofe  comme  le  modèle    qu'el- 
les doivent  imiter  :  il  ne  leur  ordonne 
lien  qu'il  n'accomplilTe  le  premier  ,  & 
dont  il  ne  leur  donne  le  premierexem- 
ple  en  fa  perfonne.  Les  brebis  de  leur  &  ove$  iiini» 
côté  le  fuivent  parl'obéiiTance quelles  feqiuintur  ; 

,    .  ,  ,    ,,  .^    quia   l'ciunt 

lui  rendent    ,    parce  qu  elles  connoil-  vocem  ejus. 

ùnt  fa  voix  qui  eft  celle  de  la  vérité. 

Au  lien  que  fi  l'étranger  ou   le    Voleur  Aiieiunnau- 

,         ,        i*^-        ,  ,  tem  non  fe- 

veut  mener  les  brebis   dans   quelques  q„untur,  fed 
pâturages,  par  des  fentiers détournés,  fugiuiu   ab 
loin  de  le  fuivre  elles  le  fuient  ÔiTaban-  f,overi;nVvo- 
donnent  ,  parce  qu'elles  ne  connoifîent  cem   aiieno- 
poiat    la  voix  des    étrangers  ,  qui    eft  '^"'"' 
celle  de  l'erreur  &  du  menfonge. 

Jefus  ayant  propofé  cette    parabole  Hcc  prover- 
toute  nue  &  fans  explication  ,  les  Pha-  '^i"™  /'^H^  . 

.^  ,  .  .         ^,  ,,         ,.  eis  Jelus.  Ilh 

Tiiiens  n  y  comprirent  rien.  11 1  appliqua  autem  non 
donc  à  foi  même,  &  aux  faux  Pafteurs  •^°g"o^'2runt 

.    ,       .  •,    .  •    ^    r    Quid    loque- 

qui  etcient  venus  avant  lui,  parmi  lel-  ^^^^^  ch, 
quels  il  comprennoit  tous  les  faux  Pro- 
phètes ,  quis'éîoient  ingérés  à  fauxti- 
Ue  de  conduire  le  Peuple  de  Dieu  , 
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^-  ic-       avec  les  Pharifiens  de  fontems  qui  tout 

légitimes  fucceireurs  qu'ils  ctoient    de 

Moyfe  étoient  devenus  faux  Pafteurs  , 

dès-là  qu'ils  avoient  rejette  le    Meiîîe 

que  Moyfe  avoit  prédit. 

Dixiter-'oeis       ^^  déclara  qu'il  étoit.    1°.   La  porte 

iterum  Jefiis  :  &  2°.  Le  boii  Paftcur  dout  il  avoit  fait 

Amen ,  amen  i  •    ^  j  ,  '      i       t 

tiico  vobis  ^'^  peinture  dans  la  parabole.  La  porte 
quia  ego  lum  dounc.  1°.  L'entrée.  2°.  La  fureté.  Il 
viu.n"oinnes  ^^  I.  La  portc  des  brebis  pour  entrer 
ç^ocquot  va-  dans  la  bergerie  :  parce  que  c'eft  par 
T^'t^l  Z'!'^^^  'a  foi  enfon  nom  ,  par  la  confiance  en 
jies.  les  mentes  ,  par  le  fecours  de  fes  grâ- 

ces que  les  Elus  entrent  dans  l'Egîife  , 
&  par  l'Egîife  dans  le  Ciel.  Il  eil  la 
porte  des  vrais  Pafteurs  ;  parce  que  tous 
ceux  qui  font  légitimes  ,  font  revêtus 
de  fon  autorité  ,  foit  par  une  miffion 
extraordinaire  &  immédiate  ,  comme 
l'ont  été  les  Apôtres  ,  foit  par  la  mif- 
fion  ordinaire  ,  comme  tous  leurs  fuc- 
ceifeurs  légitimes  jufqu'à  la  fin  des 
tems.  Sur  ce  principe  ,  il  traite  de  lar- 
rons &  de  voleurs  tous  ceux  qui  fans 
miffion  &  fans  autorité  font  venus  avant 
lui ,  &  par  conféquent  ceux  qui  vien 
dront  après  lui  dans  la  fuite  des  fiecles. 
£:non  audie-  Aufîî  Ics  brebis,  c'efl-à-dire  ,  les  élus  , 
n  ont  pouit  écoute  les  premiers  ,  oC 
ceux  qui  écouteront  les  féconds  ne  fe- 
ront poin^  du  nombre  des  élus. 
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2.  Ilcft  la  porte  de  la  bergerie  qiK.nt  Ego  fum  of- 

à  la  fureté.  Ceft  un  des  ufages    de    la 
porte  de  garderies  brebis,  qui  font  en- 
fermées, &  de  les  défendre  des    inju- 
res   de  fair  ,  des   infultes  des  loups  , 
des    furprifes  des  larrons.  II   déclare 
que   {[   quelqu'un   entre  par   lui   dans  fZo'A'^f' 
Ibglife  5  foii  en  qualité  de  brebis  par  faivabiun-  & 
la  Foi  ,   foit  de  Pafteur  par  la  voca-  '^^['^^'JZ 
tion   légitime  ,  il  trouvera  fon  falut ,  tur,  &pafcv!a 
il  agira  avec  une   entière  lil^erté  ,  ton-  '"^ejne'- 
tes  chofes  lui  fuccéderont   heureufe- 
nient  ,  tX  il  ne  manquera  point  d'ali- 
mens  falutaires    pour  fe  nourrir   foi- 
même  &  fon  troupeau. 

Le  larron  au  contraire  eftreconnoif 
fable  à  trois  caractères  tout  oppofés. 
Car  au  lieu  que  lui  Jefus  n'eft  venu 
dans  le  monde  que  pour  donner  la  vie 
à  fcs  brebis  ^  &  pour  la  leur  donner 
dans  une  grande  plénitude  :  Un  larron  f"r  «""ve- 
n  entre  dans  la  bergerie,  i.  (^ue  pour  retur  ,  & 
lui  dérober  fes  brebis  en  fe  les  appro-  madet ,  & 

^  /^     .    pertiat.    Ego 

priant.  1.  Que  pour  les  tuer  par  le  poi-  veni  utvitam 
fon  d'une  faufie  doôrine.  :?.  Que  pour  habeant  & 

1        r  •  /    •      ,  ,,  abuiulantius 

IQS  raire  penr  éternellement.  habear.t. 

1.  Le  bon  Pajleur    &  h  Mercenaire.     „^,j ,  é-'^mtr- 

ccnarius, 

II.  Il  s'appliqua  encore  le  bon  Paf-  Ego  Aim  paf- 
teur de  la  Parabole ,   en  établillant  les  tor  bonus. 
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D.  ic.      deux  caraôeres  qui  le  diftinguent  du 
Mercenaire. 
Bonus  paftor       Le  premier  eft ,  qu'un  boiiPafteurex- 
animamfaam  pofe  &.  dounc  fa  vie  ,  s'il  cft  nécellairc, 
bus  fuis  °^''  po^'*  fes  brebis  ,  en  les  défendant  con- 
tre les  loups,  c'eft-à-dire,  contre  les  faux 
Doéleurs  ,  qui  prêchent    l'Héréfie    & 
Merceiiarius  je  Scliifme.  Au  lieu  qu'un  Officier  mer- 

autefli,&qui  •  .      ,         •,         -    •    '      •  n    rr   rL* 

noneftpaftor  ccnaire  qui  na  ni  la  vente  ni  1  aiiection 
cujus  non  d'un  Pafteur  ,  quoi  qu'il  en  ait  le  pou- 
p"oprir'"vi-  ^^^^  î  &  qui  regarde  (es  brebis  comme 
detiupumve-  étrangères  ,  voit  de  loin  venir  le  loup 
Simitdt  ôvel  1^"^  e^n^'^i  i  l^i^re  là  fes  brebis ,  qu'il 
&  fugit  :  &  lui  abandonne  ,  &.  il  prend  la  fuite  , 
lupus  rapit ,  pendant  que  le  loup  en  emporte  une 

&  difpergit    ^       .  ^   ,      /.'J    iV  ft,    j-r       r 

oves.  partie  par  la  leduttion   ,    oc  dilperle 

-,  l'autre  par  la  perfécution.  La  caufe  de 

Mercenarius    r    r  ■         n        ,f  r       -  < 

autem  fugit ,  la  luite  eft  qu  étant  unlerviteuragage, 
quia  nierce-  qui  ne  Ics  paît  quc  pour  le  profit  qu'il 
non  pertinet  en  retire  ,  &  non  pour  l'amour  de  fon 
ad  eum  de  maître  ,  ni  pour  leur  propre  bien  ,  il 
fe  met  fort  peu  en  peine  d'un  troupeau 
qui  ne  lui  appartient  point. 

^.Chrifluspro 

ovibus  fponte     ^.  J.  C.  donne  fa  vie  pour  fes  brebis. 

moritur. 

Egofumpaf-      Le  fecond  caraftere  d'un  bon  Paf- 
tor  bonus,      teur,  eft  qu'il  connoilTe  fes  brebis    en 
particulier  ,    jufqu'à  entrer  dans  le  dé- 
tail de  leurs  befoins  pour    remédier  à 
toutes  leurs  maladies.    On  laiile  à  fup- 
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pléer  qu'un  Mercenaire  fe  contente  de 
connoître  engros  le  troupeau ,  ou  le 
nombre  des  bêtes  dont  il  eft  compofc; 
mais  qu'il  n'en  connoît  aucune  en  par- 
ticulier. 

Jefus  s'applique  ces  deux  caraâ:eres,  j^  cognofc» 
en  commençant  par  le  fécond.  Il  aiFu-  meas , 
re  qu'il  a  une  parfaite  connoifTance  de 
toutes  fes  brebis.  Il  les  a  connues  dans 
l'Eternité  ,  parléledtion  qu'il  en  a  faite 
entre  tous  les    autres  hommes.  Il   les 
connoît  dans  le  tems  d'une  vue  qui  pé- g,cognofcunt 
nétreleur  état  ,  leurs  néccnités  &  leurs  me  me», 
maux ,  pour    les    conduire   au  travers 
des  périls  de  cette  vie  à  l'éternelle  fé- 
licité. Elles  le  connoiiFent  auflî  comme 
leur  Pafteur  ,    leur  Sauveur  ,  leur  Mé- 
decin. Il  compare   cette  connoifTance    sicut  novît 
mutuelle,    qui  eft  entre  lui  &  fes  bre- "^^  Pater ,  & 
bis  ,  à  celle  qui  eft  entre   fon  père  &  j^^rem^^  ^* 
lui.  Car  il  connoît  fes  brebis  de  cette 
vueamoureufe  ,  dont  fon  Père  le  con- 
noît ,  &  elles  le  connoilTent  de  ce  re- 
gard d'amour,  d'adoration  ,  &  de  re- 
connoiifance   ,    dont    il    connoît    fon 
Père. 

Il  s'applique  enfuite   le  premier  ca-   &  animam 
ra^icrc  ,  puis  qu'il  donne  fa   vie  pour  meam  poao 
fes  brebis;    d'où  il  tire  la    conclufion  !.''°/''^''"' 
qu'il  a  prcpofce  d'abord ,  qu'il  eft  donc 
le  boa  Pafteur. 
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D.  10.  Il  repalTe    fur    l'aupiication    de  ces 

deux  caraéleres,  & 

1°.  Il  ajoute   à   cette    connoiflance 
qu'il  a  de  fes   brebis   ,    une    étendue 
prefque   infinie.    Car  il   n'a  pas  feule- 
Et  alias  oves  "i^nt  ce  peu  de  brebis  qu'il  a  ramaiîees 
habeo  ,  qars  dans  la  Judéc  ;  il  en  a  encore  ,   félon 
hocovili.  ^^  ^^  prefcience  &  fapredeftination  éter- 
nelle ,  un  grand  nombre  d'autres  ,  qui 
ne  font  pas  de  ce  troupeau  compofé  de 
Juifs  ,  mais  qui  font  tirées  des  peuples 
&illas  opor-  Gentils.  Il  faut  ,  félonie  décret  de  fon 
cere  ;  &  vo-  l^ere  ,  qu  il  les  amené  par  les  Uilciples 
cem  meain    à   la  bergerie  de    fon    Eglife.     Alors 
par  leur  organe   ,  elles   entendront  fa 
voix  dans  une  humble  foi  jointe  à  une 
&fietunum    fincere  obéiflance  ;  &  enfin  vers  ledé- 

ovriie,&iinus  clin  du  mondc  ,  il  ne  fe   fera  des  unes 

paftor.  "  o       1  ,  A 

*^  &  des  autres ,  qu  un  même  troupeau  , 

comme  il  n'y  a  qu'un  Pafteur  ;  c'eft-à- 

dire  ,  que  du  peuple  Juif  &  du  peuple 

Gentil  ,    il    ne    fe  fera  qu'une  même 

Eglife. 

2°.  Il  ajoute  à  la  mort  qu'il  fouffrira 

pour  fes  brebis  deux  conditions  fingu- 

lieres  qui   la  diftinguent  de  la  mort  du 

Proptereame  refte  des  hommes. 

diiigit  Pater  :      ^^  première  eft  une  durée  fort  cour- 

quia  ego  po-  "^  i        n     i^  i        r  n 

110  animam  te.  Car  tcl  elt  1  amour  de  Ion  rere 
nieam;u:ite- p^^jj.  ]^[  à  caufe  qu'il  donne  fa  vie 
rum    fumam  ^  r      ^       ^  ■        o  i  i       r        • 

eara.  pour  iss  brebis ,  oc  ce  don  de  la  vie 
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lui  eft  fi  agréable  ,  qu  il  veut  pour  1  en 
récompenibr  ,  qu'il  la  reprenne  peu  de 
tems  après  par  une  réfarrection  antici- 
pée, au  lieu  que  tous  les  hommes  de- 
meureront dans  l'état  de  mort  jufqii'à 
la  Réfurrection  générale  ,  qui  n'arrive- 
ra qu'à  la  fin  des  liecles. 

La  féconde  &&.  une  liberté  toute  en- 
tière de  fa  part  à  l'égard  de  la  mort  , 
à  laquelle  tous  les  hommes  fon  uécef- 
fairément  affujettis  ,   &  à  1  égard  des 
inftrumens  qui  ferviront  à  lui  ôter  la 
vie.  Car  nul  homme  ne  peut  la  lui  ra-    NemotoiiJt 
vir  contre  fa  volonté  ;  mais  il  faut  qu'il  """^-^"le^^ed 
la  quitte  volontairement ,  (X  de  lui  me-  à  ir.eir^fo  ,  8c 
me.  D'ailleurs  comme  nul  n'a  le  pou-  p^ieftatein 
voir  de  le  taire  mourir  maigre  lui  :  nul  jj  ç^^,  . 
auflî  n'a  le  pouvoir  de  l'empêcher  de  &poteftate!m 
relfufciter  ,  quand  il  lui  plaira  ;  il  a  une  fumcndreai!". 
égale   liberté  de  mourir  &  de  revivre. 
Ceft  l'ordre  &  le  pouvoir  qu'il  a  reçu   Hcc  manda- 

dr_      r»  tu  m  accepi  à 

e  fon  Père.    ^  p,,,^  „,P^/ 

L'obfcurcité  de  ces  paroles  jettaen-  Dinciuio  ite- 

core  la  divilîon  parmi  les  Juifs.  Plufieurs  f  ""^  ^t*^?  ^^ 

du  nombre,  ou  du  parti  des  Phariliens  propter  fer- 

affuroient  qu'il  étoit  pofledé  du  Diable,  |r'.^"f^  ''°^' 

o         1-1  •    I,    '     •  /-'    n  .' Diceûaiu  au- 

&  qu  il  avoit  1  eiprit  renverfe.  rourquoi ,  tem  muiti  ex 
difoient-ils  aux  autres ,  vous  amufcz-vous  'P''^  •  P^'"*'- 

c    „  7       T  xr  luum  habet  , 

a  L  entendre  i  j\e  voyez-vous  pas   que  &  infanit , 
c'cft  tems  perdu.  Les  autres  réfutoient  ^'- ,'*  ^'^^' 
cette    horrible  calomnie.   1°.   Par  la  AUidicebant: 
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D.  10.      fagefTe  &  la  gravité  de   ce  difcourî, 

Haec    %'erba     j       ^  /T' J  '        ''^    -^  i  i 

non  funt  dx-  ^^"*^  ^^  pollede   n  etoit  pas  capable, 
moniiim  !  a-  2.°.  Par  Ics  miracles  de  Jefus  qui  fur- 
qu;?d:i^c:r'P^ûoieiit  autant  le  pouvoir  du  Démon 
iiium  poteit  que  Ics  forces  de  la  nature.  Eft-cc  que    . 
S^/ap'^rhê?^^  DiV.o/z  peut  ouvrir  &  éclairer  les  yeux    \ 
des  aveugles  ? 

Il  eft  bon  de  remarquer  la  différence 
que  J.  C.  met  entre  les  condu£leurs 
des  aines.  Les  uns  font  loups ,  les  au- 
tres font  larrons  ou  voleurs.  Lc3  troi- 
fîemes  font  mercenaires.  Les  quatriè- 
mes font  bons  Pafi:eurs.  Il  femble  que 
les  loups  êc  les  voleurs  compofent  le 
même  caraftere.  Car  les  uns  &  les  au- 
tres haïfTent  &  tuent  les  brebis.  Les 
mercenaires  ,  au  lieu  des  les  aimer 
n'aiment  qu'eux-mêmes.  Les  bons  Paf- 
leurs  les  aiment  véritablement. 


m 


CA.LXXIX.     CHAPITRE    LXXIX. 

c  10. 
Missio  Sep- 
TUAGiNTA  Miflion  des  Septante  Difciples. 

DiSCIPULO- 

flTehio^mif.    î-  ^^«^c?/on  ,  Miffion  ,  Inftruaions, 

/fo  )  monita.  t      ,      .      •    n  i       t     i  /  '      r 

I  L  etoit  jufte  que  la  Judée  eut  la 
X  Miflîon  aulTi  bien  que  la  Galilée. 
Ainfi  après  la  fête  des  Tabernacles  , 
lorfque  chacun  étoit  retOMrné  en  fon 


DE  l'Évangile, Ch.LXXlX.  47 
pays ,  Jefiis  deftiua  une  partie  de  fes 
Difciples  pour    y    porter    l'Evangile. 
Mais  comme  il  n'avoit  plus  qu'environ 
cinq  mois  à  vivre  depuis  le  commen- 
cement   de   Novembre   jufqu'au  mois 
d'Avril  prochain ,  il  voulut   que  cette 
miflion  fe  fit  par-tout  en  même-tems , 
&  il  choifît  72   de  fes  Difciples  qu'il  ],?:c  r.utem 
envoya  deux  à  deux  dans  toute  la  Ju-  ^ei^'S'i^'vit 
dée  ;  ce  qni  faifoit    36  MifTions ,  afin  aii^j  feptua- 
qu'ils  lui   préparaifent  les  voies  dans  g.ntaduos:& 
toutes  les  villes  oc  dans  tous  les  autres  ^,^5  ^„jg  f„. 
lieux,  où  il  devoit  aller  en  perfonne  ciemfuamin 
avec  fes  Apôtres  ,  &  qu'il  aiTigna  à  {es  '^^^^stlt 
Difciples  ,  pour  être  comme  le  détrait  cum  ,  qno  e- 
de  chaque  Million.  On  voit  ici.  i.  Les  ^jf"  ^^«" 
inftruftions  qu'il  donne  à  cette  troupe 
de  Miffionnaires.  2.   L'heureux  fuccès 
de  leur  MilTion.    3.  L'aéiion  de  grâces 
qu'il  en  rendit  à  fon  Père. 

L  II  leur  fit  un  petit  difcours  avant 
que  de  les  envoyer  ,  dans  lequel. 

1°.  Il  leur  marque  la  difpofition  oiî 
ils  dévoient  être,  qui  étoit  d'être  ani-  uiis^'M^fi" 
mes  d'un  grand  zèle  pour  le  falut  des  qiii'.'em  mui- 
ames  ,  jufqu'à  prier  inftamment  le  maî-  autemTau"j 
tre  de  la  MoiiTon  d'y  envoyer  travail-  Rogate  erg» 
1er  fes  ouvriers ,  &  s'ils  ne  fe  prelfent  ^eflî5'"""ut 
pas ,  de  les  y  pouffer  comme  malgré  mittatopera- 
eux.  La  raifon  en  eft  la  grandeur  de  g^  fûai'"^^' 
la  Moiffon  ,  &  le  petit  nombre  des  ou- 


4^  Analyse 

[C.  10.  vriers  ,  qui  ne  pcrmettoit  pas  qu'on 
différât  plus  long-tcms ,  ni  qu'on  per- 
dit un  moment  de  travail. 

Ite  :  Ecce  ^°*  ^'^-'^'^  ^^  ^^^  f^i^  partir  incefTa- 
ego  mit:o  ment ,  &  il  les  envoie  comme  des 
agno's  ifuer  ^gneaux  parmi  les  loups  ,  c'eft-à-dire  , 
iiipoî.  fans  armes  ,  faas  défenfe  ,  &  hors  d'é- 

tat de  réfiiter  à  leurs  ennemis. 

3°.  Il  leur  donna  pour  leur  Million 
cinq  infiructions ,  à  peu  près  les  mê- 
mes qu'il  avoit  données  aux  Apôtres. 

^,  ,.  La  I.  re^jarde  leur  équipage  pour  le 

Nolite  por-     ,         •      t,  ^  ^    ^.  ^     ^ 

tare    faccu-  Chemin,  ils  ne  porteront  ni  lac  pour  y 

lum  neque      mcttrc  dcs  habiîs  de  réferve  ,  ni  bour- 

peram  ,    ne-  ^  i      i>  •  r      ^•  i 

que  caicea-  ic  pour  y  mettre  de  1  argent  ,  ni  louiies 
menta  ,     &  pour  changer.  Ils  ne  falueront  perfon- 

Uiminem  par  i  •  r  •  •  i 

viam  faïuta-  "^  ^^^  chcmin  ,  pour  taire  voir  que  leur 
ritis.  Million  n'eft  pas  une  affaire  de  ména- 

ge ni  de  commerce. 

Iiiqtiamcum-         t        tt  i      i  ^    '       j  '  î 

que  domum  La  II.  regarde  leur  entrée  dans  la 
intraveritis  ,  première  maifon.  Ils  doivent  d'abord 
primùm  di- 1^-  fo^i^aiter  la  paix.  Et  fi  le  maître 
Paxhuic  do-  de  la  maifon  eft  un  enfant  de  paix, 
f^'-'^f^'  c'eft-à-dire  ,  un  Prédeftiné  ,  la  paix  re- 

ruent     nlius  "  .        ,  '        ^  , 

pacis  ,  le-  poiera  fur  lui ,  linon  elle  retournera  a 
quiefcet   fu-  g^j^    ^(^^^  j^^'-|  j^  puiffeut  donucr  à  uu 

perillumpax  '  ^  * 

veftra     :    fin  ajitre. 

autem  ad  Lg  jjj^  e{|.  touchant  leur   conduite 

vos    reverte-    ,  i     i-         11  n/t-^-  ti      1 

tur.  dans  le  lieu  de  leur  Million.  Us  demeu- 

in    eadem  reront  dans  la  môme  maifon  où  la  Pro- 

autem  domo       .  ,  ,  1      rr'        j'    1        j 

Bianete ,       videncç    Ics    aura    adreiies    d  abord  , 

mangeant 
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maïu'eant   &  beuvaat   de   ce    qui   sy^Jentes      & 
trouvera.  Car  un  ouvrier  gagne  bien  le  apud   iiiJs 
falaire  de  fon  travail.  Ils  ne  pafTeront  ^""t  ;  dignus 
point  d  une  maiion  dans  un  autre ,  pour  ^a^j^j  merce- 
éviter  tout  foupçon  de  délicateile  ,  &  defua. 
d'impatience.    Et  dans    quelque    ville  f;°;j^"7^';f; 
qu'ils  aient  été  reçus  ,  riche  ou  pauvre  ,  in  domum. 
Crande    ou  petite,   ils   ne   mangeront  ^' '" 'î"^'"~ 

o  ,         ,  y^        .  r  ^        cwmqr.e  civi- 

que ce  qu  on  leur  iervira ,  lans  en  de-  tacem  inrra- 

mander  davantage.  }-^[-'^"^  \.^ 

La  IV.  efr  fur  l'emploi  de  leur  mif-  vos ,  mandu- 
fion  ;  il  y  aura  deux  exercices.  Le  pre-  '^^-^  i"^  ^p- 
mier  fera  de  guérir  les  malades  qui  le  bis  -, 
trouveront  dans  la  ville.  Le  fécond  fera  ^  ci;rate  in- 
de  leur  prêcher  que  le  Royaume  de  inuirfvnt '^ 
Dieu  efl  proche.  dirci:e  iiiis  : 

_  La  V.  enfin  regarde  les  villes  ou  les  ^^^,,, 
lieux  qui  les  refuferont.  Il  veut  qu'en  regnum  Dei. 
fortant  de  ces  niaifons  inciviles ,  ils  ^"  qi'sm- 
aillent  à  la  place  publique  ,  &  qu'ils  tem  "  ci-.ita- 
déclarent  tout  haut  aux  habitans  ,  que  ^T"*  intiave- 

,         .       .  ,  '  ^        rit's ,  &  non 

pour  n  avoir  rien  de  commun  avec  un  fufceperint 
lieif  qui  doit  périr  miférablement  ,  ils  ^'°^  '  ^-^^'^^^- 
lecouent  lur  eux  juiqua  la  poufliere  ejus  ,   iiiici- 
qui  s'eft  attachée  à  leurs  pieds.  Qu'ils  ^^  •  ^tisia 

/•      1    •         ^       /  •        r  •  1     pi'lverem  qui 

le  doivent  néanmoins  louvenir  que  le  adhccfitncbis 
Royaume  de  Dieu  eft  venu  jufqu'à  eux ,  ^^  ■civitate 
&  leur  a  été  préfenté ,  afin  qu'ils  ne  gî^"invoï; 
s'excufent  pas  fur  leur  ignorance.  Il  dé-  tamen  hcc 
clare  qu'au  jour  du  Jugement  la  ville  a^rc^i'nîù'a" 
de  Sodome  ne  fera  pas  traitée  fi  rigou-  vir  regnua 
Tomç  IIL  C 
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C.   lo.      reufement  que   cette  ville-là  :  Car  qui 

Dei.Dicovo-  .  ,.^,  r       -r        o  •»  / 

bis,  quia  So-  l^s  ineprile ,  le  meprile  ;  oc  qui  le  me- 
domis  in  die  prife  ,  méprife  celui  qui  l'a  envoyé  ,  ce 

illa  remilTuis  ,       ^  •    ^    r  •      c    js  •  r^ 

erit,quamiHi  *t["^    U  OUt    pOint    lait    SodomC    111  CjO- 

civitati.  Q;ii  morrhe. 

vos  audit,  me 
a'jdit  :  &  qui 

vos  fpernit,        1.  Rctour  des  feptante  D'ifciples. 

me    fperult  : 

oui  aiicern  me         tt     a       <      i 

ipernit,(per-       II.  Aprcs  le  tcrns  de  la  MifTion  ,  les 
nit  eum ,  qui  feptante-deux  Difcioles  revinrent  vers 

mifit   me.         ^  ^_  ,      *  .  , 

z.RcdUusfep-  Jelus  au  tems  qu  il  leur  avoit  marque. 
tuaguitaDif-  (^gj-  encorc  qu'il  allât  après  eux  dans 
tous  les  lieux  ou  ils  laiioient  Million , 
il   ne  faifoit  que  les  parcourir  en  paf- 
fant ,  &.  il   les  y  faifoit  travailler  juf- 
qu'au  tems  où  toutes  les  Miflîons  dé- 
voient finir.  Ils  retinrent  pleins  de  joie 
Rêvera  fuiit  pour  le  fuccès  heureux  de  leurs  tra- 
tua^Sta^dûo  vaux  ,  &  ils  dirent  à  Jefus ,  que  les  Dé- 
cuiii  gnudio  ,  mons  mêmes  leur  étoient  fi  foumis  que 
mi^r^etiam  l^^s  quils  leur  commandoient  en  fon 
dsmonia        nom   de  fortir  des  poiTédés ,  ils  leur 
Sc'^ïnn    obéilfoient  au  même  moment, 
mine  tuo.  Jefus  répondit   à  leur    rapport  &  a 

Et  ait  iihs  :  j        ■   -^   p^^jj.  j^  premier,  ils  les  af- 

\idebainSa-  >  >-i        i     rr  •  i         t^  ' 

tanani  iicut  fura  que  lors  qu  ils  chalioient  les  Ue- 
fuigiirdecie-  jj^gj^g  il  confidéroit  en  efprit  Satan 
qui  tomboit  du  Ciel ,  c'eft-à-dire  ,  d'un 
lieu  de  gloire  &  de  plaifir  ,  avec  la  mê- 
me vitciTe  qu'un  éclair  tombe  des  nues , 
parce  que  ces   corps   où   les  Démons 
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rcfiioient  abfolument,  les  confoloient 
en  quelque  forte  de  la  perte  du  Ciel 
d'où  ils  avoient  été  chalfés  :  mais  que 
ces  délogemens  violens  leurparoilloient 
une  féconde  expulfîon  hors  du  Ciel  , 
parce  que  ces  corps  dont  ils  font  chaf- 
fés  deviennent  un  Ciel  par  la  péniten-  _       ... 

,  ,    .  ^  ^  F.cce  dedi  vo- 

ce ,  &    qu  ils   doivent  entrer    dans   le  bis    potefta- 

Ciel  en  leur  place  par  laRéfurreftion.  ^^'^  caicandi 

Q      T,        r  1-      ^     1  •    •  ,        fupra  ferpen- 

z  .  11  répondit  a  leur  joie,  qu  en  tes  &  icor- 
effet  il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  fou-  pio"es  ,    & 

1  ■     1     1       r  ^       r  •  fiiperomnem 

Jer  aux  pieds  les  ierpens  ,  les  Icorpions,  vimitem  ini- 
fîgures  exprelTes  des  Démons  &l  toute  mici:Stuiiiii 

1  •iT  j      r  '     r\  '  vobis    iioce- 

la  puiliance  de  1  ennemi.  Que  nean- i^jj.  verumta- 
moins  ce  n'étoitpas  cet  affujettiffement  ir.en  in  hoc 
des  efprits  malins  à  leurs  ordres  qu'ils  "«»''^  §«"'^':- 

,         .  ,  -  .    ^     ,      '2 ,  qiua  ipi- 

aevoient  regarder  comme  un  lujet  de  ritus  vobis 
ioie  ;  mais  leur  éleftion  pour  la  gloire  -  ^"bjicniiitiir: 

Q      j      r  •  1  ,      .       '  gaudete  au- 

oc  de  Içavoir  que  leurs  noms  etoient  temquodno- 
écrits  dans  le  Ciel  &  dans  le  livre  de  vie.  "^'"^  ^'^''^"^^ 

fcnpta  fiait 
in  cœlis. 

3.  Myftsres  caches  aux  Sages.  ?.  Myfleria 

Siipientibus 
TTT      Al  T    r  rr-  -if      1      .     .  abjcondita. 

111.  Alors  Jelus  treliaillit  de  lOie  par     t    •  r  , 
le  mouvement  du  Saint  ii^fprit  ;  &  s  e-  la    exuitavic 
levant  en  efprit  à  fon  Père  ,  il  lui  ren-  il"V.'"^^"^° 

j.  ,  ,.,  .  ,    ,  &  dixit:Con- 

ait  grâces,  de  ce  quil  avoit  cache  ces  fiteortibiPa- 
myfteres    du    Royaume  du  Ciel  aux  '^^"  '  Domine 

J        r  o      ^        r  ^  -,         ,      cœli  &  terr», 

yeux  des  lages  oc  des  fçavans  félon  le  quod  abicon- 
monde  ,  comme  étoient  les  Doé^eurs  «lift' ii^c  à  fa- 
de la  loi  &  les  Pharifiens,  &  de  ce  ESmil'uf. 

Cl 
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C.  lo.       qu'il  les  avoit  révélés  à  des  ^qhs   f^^Yi- 
Screveluitiea      i        g,    •  ,^   .  ^ 

parviiiis.        P^^^  «   ignoraiis ,  comme  etoient  les 

Difciples.  Il  loua,  il  approuva  cette 

Etiam Pater:  conduite  fi  équitable.  Oui  mon  Pcre  , 

rriioniam     fie  i    •   j-     -i  ;         n.    •    a 

placuic    ante  ^f^  ^^^-^^  5  ^^^^    ^fi  7^^'  ?    V^lljqUC    VOUS 

te.  Vavùi  voulu.  Cette  congratulation  fai- 

foit  entendre   aux  Difciples  ,  qu'ils  ne 
dévoient  pas  attribuer  à  leurs   mérites 
le  nouveau  pouvoir  dont  ils  étoient  re- 
vêtus. 
Omina  mihi       De  plus  ,  il  déclare  aufli  que  toutes 
To^llt  ,!!'J1^  cliofes  lui   ont  été    données    comme 
homme  par  fon  Père  ,  les  grands  auf- 
fî-bien  que  les   petits ,  les  fages   au/Tî 
bien    que   les    ignorans ,  pour  cboifir 
d'entr'eux  ceux  qu'il  lui  plaira  d'éclai- 
Etnemofcit  j-gj.^  Car  comme  il  ny  a  que  le  Père 
nifi Pater;  &  qui  connoilie   le   Tils  ,  ni  que  le   Jhiis 
quis  fit  Pater  qui  counoilTe  le  Père  ,  l'un  &  l'autre 

nili  f  ilius ,  &  _,  ^  ,,  ,, 

cui  voiuerit  3""!  ^^^  lO"^  connus  qu  a  ceux  d  entre 
Fiiiusicvela-  les  hommes  ,  aufquels  il  a  plu  au  Fils 
''kt  conver-  ^^  les  révéler. 

fus  âd  Diici-  Puis  fe  tournant  vers  (es  Difciples 
dixiT-  Eeat'i  P^uf  montrer  ceux  à  qui  il.  avoit  déjà 
oculi,quivi-  donné  cette  connoiifance  ,  il  les  félici- 
dent  qus  vos  ^^  j,j  }jonheur  dont  ils  iouiiroient,  en 
videtis,  Dico  1    r  n         1 

eni-n  vobis  ,  leur  protekant  que  pluheurs  Prophètes 

quod  nuiiti    ^  plufieurs  Rois  avoient  fouhaité  avec 

Propheta:    Se        J^  .  ,  . 

Resjes  volue-  ardeur  de  voir   ce   qu  ils  voyoïent ,  ix 

runt    videre  d'cnteudre  ce  qu'ils  entendoient  j  c'eil:- 

qux    vos    VI-    ,      ,.  .       .        .        ,        ~  ,  (.  , 

ditis ,  ^c  non  2-ciire  j  de  jouir  de  ia  preience  ,  de 
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voir  fes  aflions,  &   d'entendre  les  pa-  vùlerunt  ,  & 

1  1      r     L  I  Q,         'M        '         •       ^  aiidire    qux 

rôles  de  ici  bouche  ,  oc  quiis  iiavoient  auditis  ,  & 
pas  eu  cette  confolation.  "ou   audiç- 

runt. 
4.  Jitgum 
4.  Joug  Je  J.  C  (ioUA;   6*   léger.  Chrijîifnave. 

Enfin  ,  s'adreiTant  à  ceux  qui  l'envi- 
ronnoient ,  &  à  tous  ceux  qui  dans  la 
fuite  des  fiecles  dévoient  lire  dans  TE-,.    .     ', 

.,  -Il  1  .,   .      .       \  eniteail  me 

vangile  ces  aimables  paroles  :  il  invite  omuesquiia- 
à  venir  à  lui  comme  à  la  feule  voie  du  boratis  ,   & 
honneur  éternel  ,  tous  ceux  qui  gémif  ^  ego  reiid'- 
foient  fous  le  poids  des  travaux  ëc  des  '".m  vo:.. 
miferes  de  cette  vie  ,  qui  étoicnt  acca- 
blés du  fardeau  de  leurs    péchés  ,    de  • 
leurs  paillons ,  &  de  la  Loi  ancienne  ; 
&  il  leur  promet  de  lesfoulager.  Il  les     Toiiite  ju- 

convie  pour  cela  à  changer  de  joug  ,  ?'""  '"^"'^ 

,    n    <    ,  •  '  r      L  j      r  ^luper  vos. 

celt-a-dire  ,  aie  charger   du  lien  ,  qui 

confifte  dans  la  Loi  nouvelle  de  l'amour 

de  Dieu  ,  &  dans  l'amour  de  la  Croix; 

&  il  les  porte  à  s'y  foumettre  par  trois 

raifons  bien  puifTantes. 

La  première  ,  eft  fon  exemple  :  Car 

fi  pour  prendre  ce    nouveau    joug  ,  il 

faut  commencer  par  humilier  fon  ef- 

prit  &  appaifer  les  mouvemens  de  fon 

cœur  ;  il  les  convie  à  recevoir   de    lui   Et  diicite  à 

ces  deux  leçons  de  douceur  &  d'humi-  tis  Vui'i'V^Sc 

lité  ,  puifqu'il  eft  doux  &  humble  de  ''''"^iiis  cor- 
de, 
cœur. 
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c.  10.  La  féconde  ,  eft  le  fruit  ineftlmablc 

qu'ils  en  tireront  ,  puifqu'au  lieu  de  la 

guerre  inteftine    qu'ils     éprouvent    en 
Et  in-'eiiie-  ^  ^  0^1  ,       .       ,   .  , 

tis  requiem  eux-memes ,  oc  du  tumulte  Ultérieur  de 
animabus       leurs  paflions  ,  ils  y  trouveront  la  paix 

&  le  repos  de  leurs  amer. 

L,a  troifîeme  ,  eft  la  facilité   de  ce 

Jugumenim  qu  il  leur  propofe  ,    puifque  rien  n'eft 

Bieum  laave  plus  doux  que  fon  joug  ,  ni  plus  léger  , 

me'unVvë."'  •ï"^  ^^"  fardeau.  Car  quel  poids  eft  plus 

doux  &  plus  léger  que  Tamour. 

^«—.^ — ==;_ =r@ 

ca.  lxxx.     chapitre     LXXX. 

C.  10. 
Samarita- 

Nus.  Le    Samaritain. 

T.  Amandus  r      j  i      • 

Deus  ^  pro.  I.  Aimer  Dieu  u  le  -prochain. 

ximus. 

Ans  les  deux  queftions  qui  font 
traitées  dans  ce  Chapitre  Jefus 
nous  apprend  premièrement  ,  que  l'a- 
mour de  Dieu  &  du  prochain  eft  une 
condition  nécelTaire  aux  hommes  pour 
entrer  dans  le  Ciel.  Secondement ,  que 
Eteccequi-  le  prochain  s'étend  à  tout  ce  qui  a  la 
ènm  Legis     nature  commune  avec  nous. 

peritusfurre-  rx     n  1      1       t      •       • 

xittentansii-  1.  Un  Doctcur  delà  Loi  s  avança 
^"■'"  .^/'"f  pour  lui  propofer  une  queftion  ,  dont 
1er ,  Vuidta-ilfavoit  bieula  réfolution  ;  mais  il  vou- 
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lut  eflaver  fi  Jefiis  la  favoit  lui-même,  cîeittlo  vîtam 

T,     ,    .     I  1  'Ml         •      r  •       œteriiam  pol* 

Il  lui  demanda  ce    qu  il  devoit  taire  ç^^l^^Q  ? 
pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Jefus  qui    Atiiledixit 

,.r-  •      1  r  r     •  •    1  rr  -^     ad  eiim  :    In 

luoit  dans  Ion  elprit  ce  qui  s  y  palioit ,  jg^e   quid 
le  renvoya  à  ce  qu'il  favoit  de  lEcritu-  fcriptumeft? 

&t      r       '  J  1    •        "  '    Z'    cfuomodo  le* 

le  ht  repondre    lui-même  a  la  ^j^ ,  jjj^  j.gj_ 

propre  queftion.    Que    porte   la    Loi  ,  pondens  du 

lui  dil-U  ,  ù  c^uy   UM-vous  ?  Vous  ai-  ^^^' 

mcre^  ,  répondit-il ,    Le  Seigneur    votre  Deum  tuum 

Dieu  de  tout  votre  cœur  ,  de  toute  votre  ex  toto  corde 

ame  ,  de  toute    votre  puijjdiice    o*  de  taanimatua, 

tout   votre    efprit  ;    ù  votre    prochain  Siexomnibus 

A  rr  r-         i  •        Vinbus  tins   f 

comme  vous-même.  Vous  ave:(jort  bien  sj  ex  omm 
répondu  ,  lui  dit  Jefus  ,  faites  cela    &  meiuetua:& 

^  .  '  »    /i  >   J-  /î*'     piox'.mu:n 

vous   vivrei ,  c  eit-a-dire  ,  vous   polie- [uumiicut  cé- 
derez la  vie  éternelle.  ipfum.  Dix:  - 

que  illi  :  Re^  • 
tè  refpoiidi'.- 

2.  Parabole  du  Samaritain»  "  =  iioc  ùc 

&  vive?. 
2.  Parabola 

II.  Cette  folution  dans    fa   manière  Samaritani. 
portoit  un  certain  air  de   reproche  af- 
fez  humiliant  pour  ce  Doâieur  ,  de  ce 
qu'il  avoit  propofé    à    Jefus   ,'^comme 
quelque    chofe    de    fort    obfcur ,  une 
queftion  li  aifée  qu'il  n'avoit  pas  daigné 
prendre  la  peine  d"y  répondre  ,    mais 
qu'il  la  lui  avoit  fait  réfoudre  à  lui-mê-     nie  autem 
me.  Il  voulut  donc  devant  la  compagnie  voiens  juftifi- 
fe   relever  de    cette  petite    honte,  &.  ciixit  ad  jV- 
pour  faire  voir  que  fa  difficulté  nétoit  fu'niEt  cris 

r  \'  t  V  •••11       e(t  meus  pro- 

pas  11  légère    qu  on    s  imagmoit,  il  de-  ximus  -. 

C4 
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C.  10.  manda  à  Jefus ,  qui  étoit  ce  prochain  , 
que  la  Loi  lui  ordonnoit d'aimer  com- 
me lui-même. 

C'étoit  en  ce  tems-là  un  fujet  de 
controverfe ,  parce  que  la  Loi  difant 
lîniplement  ,  Vous  aimere^  votre  ami^ 
Ltvit.  I  ,  chap.  i8  ,  avoit  donné  lieu 
aux  Pharifiens  d'ajouter  cette  tradition 
comme  une  conféquence  ,  ~Vous  poii- 
VC1  donc  hair  votre  ennem  f.Ainfi  il  s'a- 
giilbit  de  déterminer  ,  jufqu'oii  s'éten- 
doit  le  mot  de  Prochain  ,  &  s'il  cora- 
prennoit  également  les  parens  &  ceux 
qui  ne  Tétoient  pas  ,  les  compatriotes 
êc  les  étrangers  ,  les  amis  &:  les  en- 
Sufcipiens  ncmis.   Jefus  lui    fît   encore  réfoudre 

autem   Jefus  ^ .  ^    •       r 

dixit.  cette  queition  par  lui-même. 

Pour  cela ,  il  lui  conta  une  parabole, 
qui  par  les  noms  des  lieux  &  des  per- 
fonnes  qui  y  entrent ,  a  toute  l'apparen- 
ce d'une  hiftoire  véritable.  Voyciladif- 
fcrtation  XXII.  En  effet  le  grand  che- 
min de  Jérufalem  à  Jéricho  étoit  infefté 
par  les  voleurs  ;  &  il  y  avoit  fur-tout 
un  endroit  nommé  la  vallée  Adomin  , 
célèbre  parles  meurtres  qui  s'y  étoient 
commis. 
Homo  qui.      Unliomme  Juif,  dit-il   ,   allant  de 

dam    delceu-  , ,       -  ,  <    t  '    •    i  i 

Jebat  ab  Je-  Jerufalem  a  Jéricho  ,  tomba  entre  les 
ruiaiem  m  rna'ms  des  voleurs  ,  qui  non  contens  de 
■îiiciditiu  la- lavoir  depouiUe  de  tout  ce  qui!  avoit, 
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le  chargèrent  de  pliilieurs   plaies  ,    &  troues  ,  qui 

,    .  ,,^  ,         .  ri  <  etiam  clelpo- 

le  lailicrent  demi  mort  lur    la   piace.  ji^veruiit 
Dans  le  même  tems  un  Prêtre  qui    de-  eum  :  &  pia- 

•     r  1  A  •     n       ■      j         j  'SIS    impoiitis 

voit  lans  cloute  ctre  inltruit  des  devoirs  ajyjerulît:  le- 
cnvers  le  prochain  ,  defccndoit  par  le  mivivo  reiic- 
même  chemin  ;  &  l'ayant  vu  dans  ce  '°Acciditau- 
pitoyabie  état,  il  paiFa  fans  s'en  ap-  tem  utfucer- 
procher.  Peu  après  un  Lévite  quivoya-  aeLnclèter 
geoit  ,  fe  trouva  encore  près  du  lieu  eâdem  via; & 
où  étoit  le  bleffé  ,  &  l'ayant  apperçu  ^''.°  ^^^^  ^'^^' 
il  palia  de  même.  Ainli  ces  deux  iVli-  SimiiiterSc 
niitrcs  du  Temple   furent  alTez    iuhu-  Levita,cijtn 

C^ilCt  16CUS  lo» 

mains  pour  abandonner  un  homme  de  cum  ,  Scvî- 
Icur  nation  ,  de  leur  viile.de  leurRcli-  ^-'^^^  ^^''"  > 

o  '11  •  cr  peitranliit. 

gion ,  oc  peut-être  de  leur  connoiilance, 
dans  un  état  où  il  étoit  réduit  à  la  der- 
nière extrémité.   Mais   un    Samaritain  Samaritanus 
qui  luivoit  la  même    route  ,  Ini  rendit  ^^^  j^gj.  ^^_ 
tous  les  devoirs  de  la  plus    tendre  &  ciens ,  venit 
plus  fraternelle  charité.  ^-'^"^  ""'"  ' 

1.  Il  s'approcha  de  lui  pour  confidé- 
rcr  de  plus  près  cet  objet  digne  de  pi- 
tié. Jufques-là  ce  pouvoit  être  feule- 
ment un  mouvement  de  curiofîté. 

2.  Il  en  fut  fenfib.lement  touché  de  Scvldenseum 
compafTion  ,  il  defcendit  de  cheval  .  '"'fencordiâ 
&  il  fe  mit  en  état  de  Taflifter  de  tout 

fon  pouvoir. 

3.  Comme  il  portoit  avec  lui  félon  la 
coutume  de  ce  tems-là  les  vivres  qui 
lui étoientnéceifaiies  pour  fon  voyage. 
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^'  t^'      ii  bailîna  Tes  plaies  avec    une   raîxtîon 
pians  '^ruiga"  dl'^'Jile  &  de  vin  battus  enfemble ,  fort 
-\-t  vuir.eia    proprcs  à  les  nétoyer  de  toute  pourri- 
liens  oieuin    -^lî'e  P^f  l 'icrimoiuc    du  Vin  ,    &   a  ks 
ÉK.  vinuui.      fomenter  &  les  confolider  par  la  dou- 
ceur de  1  huile.  Ou  bien  félon  une  au- 
tre explication    ,   il   nétoya  {os  plaies 
avec  du  vin  pour  les  purifier  de  tout  le 
fang  corrompu  ;  &  il  les  remplit  d'iiui- 
le  pour  en  adoucir  la  douleur    &:   faire 
reprendre  les  chairs,  &il  les  banda   , 
de  peur  qu'elle  ne  s'écoulât.  • 

Etirr.pojiens      4.  H  mit  comme  il  put  le  blefTé  fur 
iUuin  in  ju- fon  chcval ,  &  fe  mettant  en  trouffe  il 

me;i:um  •       1      1  1    n-'  ri 

laum.  tnit  le  bielle  entre  les  bras  ,  qiu  autre- 

ment n'auroit  pu  fe  foutenir  long-tcms . 
fur  la  felle  ,  &  il  gouverna  le  cheval  en 
prenant  la  bride  delà  gauche.  Cela  dura 
l'efpace    d'environ    cinq   lieues    ,    s'il 
trouva  le  blelTé  dans  la  defcente  d'A- 
domin. 
Duxitin  fta-       ^^  Etant  arrivé  à  Jéricho  ,  il  le  me- 
ciani   ejus   na  dans  une    hôtellerie  ,  &    il  le    fit 
«.?-'•  penfer  à  {es  dépens  par   les  Médecins 

de  la  Ville. 

6.  Enfin  pour  ne  laifTer  rien  à  dire 

à  fa  charité  ,  il  eut  foin  de  l'avenir  com- 

Et  altaram  ^^^    ^^   préfent.  Le   lendemain  étant 

»!uos   deua-  oblige  de   contHiuer    ion   vcya-ge   ,  li 

nc3,ciùedit  avança  à  l'hôte    deux  pièces  d'arç'ent  , 

«c  ■  Coia-^i  quivaioient  environ  quinze  icis  de  ao- 


.L    -^ 


D  E  l'E  V  a  n  g  I  l  e  ,  Ch.  LXXX.  $9* 
trc  monnoie  ;  il  lui  recommanda  cFavoir  ill'»^   '^^^'^  > 

,.  r   ■        ^  11  01-  -"^    qilOilciim- 

bijti  loin  de  ce  malade  ,  ce  lui  promit  queiuperero- 
que  s'il  dépenfoit  quelque  chofe  par-  gaveiU  ,  ego 
dclius  ,  il  lui  cil  tiendroit  compte  a  j-eddam  tibi. 
fon  retour. 

Après  ce  détail  Jefus    s'adrelTant  au  Quis  Jionun 

D-\  1-1  j      i„         1     j„     trium  videtur 

occeur  ,  lui  demanda  lequel    de    ces  ^jj^-  proxi- 

trois  voyageurs  lui  fembloit  avoir  agi  mus  fuiiîe  iiw 
comme  le  prochain  de  celui  qui  étoit  |j^'Jl^"^.^'^g^'*j^ 
tombé  entre  les  mains  des  voleurs.  Il 
femble  que  pour  répondre  jufte  à  la 
quellion  du  Dofteur  ,  il  devoit  lui  de- 
mander du  quel  de  trois  le  blefle  avoit 
été  le  prochain.  Mais  parce  qu'il  auroit 
répondu  fans  doute  ,  qu'il  étoit  le  pro- 
chain du  Prêtre  &  du  Lévite  ,  qui 
étoicntde  Jérufalem  comme  lui  ,  & 
qu'il  vouloit  le  réduire  à  confefTer  que 
le  Samaritain  étoit  le  prochain  du  blef- 
fé ,  il  changea  l'ordre  des  termes  fans 
en  changer  le  fens  ,  qui  eft  abfolum^ent 
le  même.  Car  comme  ce  ternie  eft  re- 
latif ,  chacun  eft  réciproquement  le 
prochain  de  fon  prochain  ,  com.me  le 
frère  de  fon  frère  ,  &  le  parent  de 
fon  parent. 

Aufli  fans  chicaner    fur  ce  change-  At  îîle  dixît 
ment  ,  le  Codeur    ne  balança  point  a  f^,;cordiam 
dire,   qu'il  regardoit  coinme    le   pro-  in  illura. 
chain  du  bleffé  ,  celui  qui  avoit  exercé 
]a  miféricorde  envers  lui  ,  &   qui  par 

C  6 
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^*  .f.°*  conféquent  avoit regardé  le  bleffé  com- 
fu's  :  Vac'.e,ûc '"^  le  fieii.  AlUi  ,  lui  dit  JefuSj/ûiïei 
ta  tac  iiiniii- cfe  même.  C'eft-à-dire  ,  appreniiez  d'un 
Samaritain  qui  dans  la  perfonne  d'un 
Juif  a  ailiiléun  étranger  &  un  ennemi 
de  religion,  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité :  apprennez  ,dis-je  ,  à  ne  pas  bor- 
ner le  nom  de  votre  prochain  dans  vo- 
tre parenté,  dans  vos  alliances  ,  dans 
vos  amitiés  ,  dans  votre  Patrie  ,  dans 
votre  religion  :  mais  à  regarder  cora- 
me  votre  prochain  tout  homme  de  quel- 
que pays  ,  &  de  quelque  fe<fte  qu'il 
foit ,  qui  a  befoin  ou  qui  pourroit  avoir 
befoin  de  votre  fervice. 


c.xxxxi.    CHAPITRE     LXXXI. 

C.    10. 

M  A  R  T  H  A         Marthe   e't   Marie. 

ET  Maria. 
Faa-um  eft  X  Efus  étant  en  chemin  avec  {es  Apô- 

autesn  ,  diun  J  ^^  ^11^^.  ^^^^^  ^qs  KeiîX  de 

intravit  in     la  Judée  où  il  avoit   envoyé  les    Difci- 

quoadamcaf  ^j^^  ^  oupour  s'cn  revenir  à  la  ville  de 

Et  millier  Jérufalem  ,  il  entra  en  paflant  dans  le 

qaaedamMar-  }yQ^^g  ^q  Bethanie,  où Une  Damenom- 

tna   iioiume  ,      a^,        i        i  r  -r 

excepit  iiiiun  mee  IViarthe   le  reçut  en  la  mailon    , 

i!i   domum    £q[*.  q^g  cette  maifon  lui  fût  échue    en 

partage  ,  foit  qu'elle  lui  foit  attribuée 
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par  le  droit  d'aîneire  qu'elle  avoii  peut- 
être  fur  fafœur  Marie.  Jcfus  régla  en-  Ethuicerat 
,  r  <       •  foror  nomiiie 

tre  ces  deuxlœurs  un  procès  impor- j^la^ia. 
tant  de  l'adlion  contre  la  contempla- 
tion. On  y  voit  i.  La  plainte  de  Marthe 
contre  Marie.  2.  La  défenfe  de  Marie 
contre  Marthe ,  qui  étant  prononcée 
parle  Juge  même  de  la  caufe  ,  teuoit 
lieu  de  jugement  diinnitif. 

L  Pendant  que  Marthe  étoit  occu- 
pée à  préparer  tout  ce  qui  étoit  né- 
ccflaire  pour  traiter  dignement  un  fi 
grand  hôte  avec  toute  fa  compagnie  y 
qui  étoit  pour  le  moins  de  douze  per- 
fonnes,  Jefus  employant  ce  tem.s  utile- 
ment pour  fes  Difciples,  fe  mit  a  les 
entretenir  du  Royaume  de  Dieu.  Ma-  Qusetiam 
rie  quin'avoiî  point  d'autre  amour  que  f^dens  lecus 

,  1       1      T    r  •  rr  pecles  Dcmi- 

pcur  la  parole  de  Jenis  ,    vint  s  aileoir  ni  ,  audiebat 
à  fes  pieds  pour  Tentendre  avec  plus  de  J°'^^"''^  *^- 
tranquillité  &  d'attention. 

Marthe  eut  un  peu  de  chagrin  de  fe    Marcha  aiî- 
voir  chargée  de  tout  le  travail.  Elle  en  ,^^^  f^itage- 

o  bat  circ'j  rrc» 

porta  fa  plainte  à  Jefus  ,  &.  elle  lui  de-  quens  minif- 
manda  comme    en  riant  ,  s'il   n'avoit  ^^'■'"'";  ^"^ 

..,.,,,         „       ,.,      '  ^  ,  ,      .     ftetit ,  i=c  a!t. 

point  pitie  délie  ,  oc  s  il  ne  coxinderoit  Domine  nou 
px>int  que  fa  fœur  s'étoit  déchargée  fur  eft  tibicurœ  , 

,,      j  1      r  •  1  1  •        quod    foror 

elle  de  tout  le  loin  ,  de  toute  la  peine  ^^.^  reiif^rJt 
du  fcrvicc  ,  pendant  qu'aflîfe  à  {es  pieds  '^f  M?.m  mi- 
ellé goûtoit  à  fon  aife  la  douceur  de  fa  "rgô  iili  ut 
parole.  Qu'elle  le  prioit   donc  de    lui  me  aUjuvet. 
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C.  10.      commander  de  fe  lever  pour  la   foula- 

II.    Jefus    faifant  l'office  d'un    Juge 
équitable  ,  fe  re^idit  néanmoins  l'Avo- 
cat de  Marie. 
Et  refpon-       I.  Il  condamna    l'emprefTement  de 
de:isimd;s;c]y^3j.^j^g      &  l'embarras  qu'elle  fe  fai- 
Mait!)a,Mar.  loit  par  la  diverlité  des  mets  &  la  fu- 
tr.a  loihcita  perfîuité  des    viandes.  Lafraifon  en  eft 

es,  Si  traba-  ^    ,         ^     ,  r  /-     »   i 

iisergapiuri-  qiî  un  leul  mcts  luttit  a  la   nature  ,  qui 
ma.  £q  contente  de  peu  de   chofe.    D'où  il 

et  iieteiik-   laiile  a  conclure  que  la  variété   oi  la- 
iium.  bondance  n'eft  que  pour  flatter  la  déli- 

catelfe  ,  ou  pour  irriter  la  cupidité. 
Maria  opti-       2,.  Il  approuva  la  piété  de  Marie   qui 
main  partem  fe  nourrilToit  de  la  parole  de    Dieu  , 
nonau'felétur  P3î*ce  que  Ce  parti  qu'elle  avoit  choifi  , 
au  ea.  éîoit  dun  côté  plus  excellent  que  celui 

de  Marthe,  &  de  l'autre  plus  durable 
&  plus  conftant  ;  puis  qu'il  ne  lui  fe- 
roit  jamais  ôîé  ,  ni  dans  cette  vie  j  où' 
elle  feroit  toujours  appliquée  à  la  mé- 
ditation des  chofes  éternelles;  ni  dans  - 
le  Ciel  ,  où  les  Saints  n'auront  point 
d'autre  occupation  que  de  contempler 
les  perfe£î-ions  de  Dieu. 

3.  Quoi  qu'il  donnât  1  avantage  à 
l'emploi  de  Marie  ,  il  ne  condamna 
point  celui  de  Marthe,  pourvu  qu'il  fut 
réduit  à  fesjuiles  bornes.  Car  fi  la  na- 
ture ie  contente  de  peu  de    chofe  j   il 
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eft  donc  pennis  de  le  préparer  ;  &  fi 
la  contemplation  de  Marie  eft  plus 
excellente  que  l'aé^ion  de  Marthe  , 
celle-ci  n'ed  donc  pas  mauvaile  ,  puis- 
que le  choix  fe  fait  toujours  entre  deux 
biens  ,  dont  on  préfère  le  plus  grand 
au  moindre. 

Il  eft  néanmoins  probable  que  Ma- 
rie ne  laifla  pas  de  fe  lever  pour  fou- 
lager  fa  fœiir.  Au  moins  on  n'en  peut 
douter  ,  lorfqu'on  fe  fut  mis  à  table  , 
où  la  bienféance  ne  lui  eût  pas  permis 
de  demeurer  pendant  tout  le  repas  aux 
pieds  deJefus  pour  entendre  fa  parole. 


©^ 


CHAPITRE    LXXXI  I.     c.  lxxxîî. 

C.  II. 

La     Prière.  Oratio. 

T        r>   •  1       c    •  ri  c    T  i-Oi-atioDo. 

I.  La  rncrc  du  beigncur  j&Lon  S.Luc,  minha    ex 

Luca. 

~1  Omme  Jefus  étoit  en  prière  dans  c.  n.Et  fac- 
un  certain  lieu  ,    un  de  fes  Difci-  ^""^  ^'^  '^^■^ 

t  .  r       r\     ,         ■        r-i'»-  ^^^^^  i"  ctv.c-- 

ples  ,  qui  par  reipectn  avoit  oie  linter-  jam  loco  r- 
rompre  ,  le  fupplia  après  cm'il  eut  cef-  '■^"s,  ut  cef- 

r.        ,      -,  ^        1         »         •  favit,  dixit 

le  ,  de  leur  apprendre  a  prier  ,  com-  um,,  gj.  Djr. 
me  Jean  l'avoit  appris  à  fes  Difciples.    cipuiis  eius 
Iiravoitdéja  enfeigné  dans  le  Sermon  n,i,fg    fi'tce' 
furla  montagne  ,  mais  il  le  répète  ici  no?  «rare  i£« 
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C-  lî-      en  faveur   de  plufieurs  Difcîples    qui 

eut  docuit  £i     ,    «     ■       ^  ^Y-/l  '    '  C  o     -i 

Joaniies  dif-  '^  avoiciit  pas  alliite  a  ce  àermou  ;  tx  il 
cipuios  fuos.  le  répète  prefque  en  mêmes  termes 
félon  Toriginal ,  fans  qu'il  y  manque  au- 
cune des  fept  demandes  ;  mais  ,  félon 
la  Vulgate  ,  il  y  manque  la  troilieme 
touchant  l'accompliflement  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  èc  la  feptieme  ,  tou- 
chant la  délivrance  du  mal  ,  qui  font 
néanmioins  comme  enfermées  dans  les 
demandes  précédentes.  Il  feroit  difficile 
de  deviner  par  quel  accident  cette  va- 
riété s'e'à  "lillée  dans  le  Grec  &  dans 
Et  ait  iilis.  la  Vulgate.  Jefus  enfeigne  ici,  à  la  priè- 
re de  fon  Difciple.  i.  Les  chofes  que 
nous  devons  demander  à  Dieu  en  gé- 
néral. 2.  La  condition  eiîentielle  d'une 
bonne  prière,  ^i  La  qualité  de  nos  de- 
mandes particulières. 

I.  Les  chofes  en  général  que  nous 
devons  demander  ,  fe  réduifent  à  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  à  la  nécelfité  des 
hommes  ;  &  l'on  doit  obferver  cet  or- 
dre en  les  demandant  ,  que  celles  qui 
regardent  la  gloire  ,  le  règne,  &  la 
volonté  de  Dieu  ,  marchent  devant 
celles  qui  regardent  nos  befoins  ,  no- 
tre réconciliation  ,  nos  périls  ,  &  nos 

Cùm  oratîs  ,  maux. 

«hcKc  :  Pater       Daus  la  première  nous  demandons 

l;i:KuLcetur  .  f^  i      r      O."'        •  J 

ïiuinsiuuura.  a  Dicu  uoîie  rere  la  ianctmcatiou  de 
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[on  nom  par  toute  la  terre  ,  c'cll-à- 
dire  ,  que  tous  les  hoinines  le  con- 
noifTent  ScTadorcnt,  comme  l'auteur 
de  leur  être  &  de  leur  félicité  ,  &  qu'ils 
vivent  d'une  manière  qui  falFe  connoî- 
tre ,  que  le  Dieu  qu'ils  adorent  eft  infi- 
niment Saint. 

La  féconde  demande   l'avancement  Adveniat  re- 
de  ce  règne  éternel  ,    que    Dieu   doit  gmim  tuum. 
prendre  par  J.  C.  dans  les   Saints  par 
la  gloire  ,  quil  doit  exercer  fur  les  Re- 
prouvés   pL'r    fa   juftice  5  &  fur  toutes 
les  créatures  par  un  état  immuable. 

La  troifieme  demande  que  la  volon- 
té de  Dieu  ,  je  dis  celle  qu'il  nous  a 
lignifiée  dans  les  commandemens  Se 
dans  les  confeils  ,  s'accompliife  aufîî 
exadement  fur  la  terre  ,  qu'elle  l'eft 
par  les  Anges  dans  le  Ciel. 

La  quatrième  demande    le  foulage-     Panem  ne- 
ment  des  befoins  du  corps  &  de  l'ame  ;  j."''"  quoti- 

,         ,  •      o     1  1  dianum   da 

C  eft-a-dire  ,  le  pam  &  les  autres  cho-  nobis  hodie. 
£es  néceflaires  peut    entretenir    la   vie 
corporelle,  la  parole  de  Dieu  ,  la  grâ- 
ce du  Saint-Efprit,  Se  fur-tout  le  Corps 
de  J.  C.  pour  conferver  la  vie  de  l'ame. 

La  cinquième  demande  la  rémilTion  Et  dïmitte 
de  nos  dettes  envers  Dieu  ,  c'eft-à-dire,  "oj^ispeccata 

'  ,  ^  iioltra  ,  11  qui- 

que    comme    nous    remettons  devant  dem  Siipri 

Dieu  les  dettes  des  autres  envers  nous,  ^i  f^ittimus  ^ 
/v-  ,  ,.y.       .  omiiii'.ebeua 

en  eitaçant  tout  le  reitentiment  que  uatis. 


C^i  Analyse 

C- "•  nous  pourrions  garder  du  tort  qu'ils 
nous  auroient  fait.  Dieu  de  même  ef- 
face réellement  nos  péchés  dans  le 
fond  de  nos  âmes  ,  &  qu'il  anéantilfe 
les  ofî'enfes  que  nous  lui  avons  faites. 
Et  ne  nos  La  fixicme  n'ell  pas  d  être  exempt 
inducas  in  ^g  j^  tentation  ,  qui  fouvent  nous  eft 
necelTaire  pour  nous  éprouver  ,  oC 
nous  faire  connoître  à  nous-mêmes  ce 
que  nous  fommes  ,  pour  nous  purifier, 
pour  humilier  notre  orgueil  ;  mais  c'eft 
de  ne  pas  fuccomber  à  la  tentation  , 
foit  par  le  fimple  confentement  ,  foit 
par  l'exécution  a£buelle. 

La  feptieme  eft  ,  que  nous  foyons 
délivrés  de  tous  les  maux  dont  nous 
fommes  affligés  ,  foit  du  démon  qui 
nous  tente  ,  foit  de  la  concupifcence 
qui  nous  féduit  ,  foit  de  toutes  les  fui- 
tes de  notre  mortalité  qui  nous  pref- 
fent. 

i.Verfeveran-  n     r'    '  J  i 

tia  in  oraùo-        1.  rcrjiv&rance  dans  la  prière. 


ne. 


n.  Après  avoir  prefcrit  la  forme  de 
prier ,  quand  au  fond  des   chofes   ,   il 

marque  la  condition  dune  bonne  priè- 
re ,  qui  eft  la  pcrfévérance.  Il  en  prou- 
ve I.  La  néceftité.  2.  L'efficacité.  La 
nécefïité  de  la  perfévérance  paroît  dans 
une  Parabole  ou  une  comparaifoa.  Il 
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y  repréfentc  quelqu'un  d'entr'cux   qui    EcaicnJil- 

../-.>  j      /•  •  1  ios  :Qiiisve- 

iroit  luire  a  un  de  les  amis  une  deman-  Hnim  habe- 
de  aflez  favorablp  en  elle-inêine  ,  mais  bit  amicum  , 
très-difficile  dans  (es  circonftances  ,  jj,^  media,^  " 
qui  font  autant  d'obllaclcs  à  fon  eiFet.    "octe  î 

Elle  eft  favorable  i.  Du  côté  des 
deux  perfonnes  :  Ceft  un  ami  qui  fait 
une  prière  à  Ion  ami. 

2.  Du  côté  de  la  chofe  :   Ce  ne  font 
point  des  ragoûts  ni  des  amorces  de  la 
fenfualité    qui   lui  demande.  Ce    font  Et  lîicet  illi  ; 
trois  pains  ,  la  nourriture  la  plus  com- Amice,  com- 
mune ,  &  la  reifource  ordinaire  de  la  [^gj  ^p'^ies , 
néceflité. 

3.  Du  côté  delà  caufe  :  Il  a  recours    quonîam  a- 
à  lui  pour  exercer   l'hofpitalité   envers  ^'^i'I^  ^^"|^ 
un   autre  de    fes    amis  ,   qui    étant  en  ad  me,  &  non 
voyage,  vient  d'arriver  en  fa  maifon.Il  ^"^^^"/^'ï^^,°^ 
n'a  rien  à  préfenter  devant  lui,  &  il  fe-  illum. 

roit  inhumain  de  Tabandonner  dans  un 
fi  grand  befoin. 

Mais  Teffet  de    cette    demande    ne  Et  ille  de  in- 
laiiTe  pas  d'être    difficile   du    côté  des  ^"^  ^^t°"" 

^  dens  dicat  : 

autres  circonftances  qui  en  font  autant  Noii  mihi 

d'obftacles.  molefluseffe. 

Le  premier  eft  ,  qu'il  va  faire   cette 
demande  à  minuit  ,  heure  indue  &  im- 
portune ,  auffi  bien  pour    emprunter  ^1,^  j]^p^  ^^ 
que  pour  acheter.  216-   in  fint. 

Le  fécond  eft  ,    que  la  porte  de  fon  j^^  „fti„^ 
ami  eft  déjà  fermée  en  dedans  à  la  clef,  cLfum  eit , 
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C.  ti.       ou  aux  verrous  ,  &  qu'il  y  a  du  péril  à 

rouvrir  il  tard. 
&;  pueri  mei       Le    troilieiiie   eft  ,   que  les    enfans 
raecurri  funt  £^^^^  coucliés   &    eiidormis    auprès  de 

iiiciibur,  non  ,    .       „  r        •  i 

poiiamfurge-  lui  ,  &  quc  cc  leroit  uii  embarras  de 
re,  &.dare  ti-  i^g  éveiller,  &  de  troubler  toute  fa  fa- 
mille pour  le  fatisfaire. 

Le  quatrième  eft  le  refus  que  {on 
ami  lui  fait  de  fe  lever ,  &  de  lui  don- 
ner les  pains  qu'il  lui  demande,  &  l'a- 
vis qu'il  lui  donne  de  ne  s'opiniâtrer 
pas  à  l'importuner. 
Et  fi  iiie  per-       Qq^^  aiufîfuppofé  ,  Jefus  ajoute  que 

feveravent       »,  ■  r  r  ^ 

piiifans : dico  H  le  premier,  lans  le   rebuter  par  ces 
vobis ,  &  fi    excufes  ,  continue  de  frapper  à  la  por- 

non  dabit  illi  ^       r  i  i    •      •  r     ^'^• 

furgens  eô     te  du  Iccond  ,  ceiui-ci  pour  le  délivrer 
quod  amicus  de  fon  importunité  fe  lèvera  enfin,  & 

eiusfit,  prop-  ,    •  i  i  •  'm     i    • 

ter  improbi- lui  donnera  tous  les  pains    qu  il    lui    a 
tatem  tamen  demandés  ,   &  plus  eucorc  ,    s'il  en  a 

ejus  A.rgetA  y     r  ■ 

dabit  illi        oeioin. 

iquotquot  ha-  Jefus  fait  l'application  de  cet  exem- 
rios  "^"  ^~  P^^  P^^  "^  argument  du  moins  au  plus. 
Dieu  eft  infiniment  plus  libéral  &  plus 
Et  e°o  dico  miféricordieux  que  les  hommes.  Il  faut 
vobis:  Petite  donc  quc  les  jufies  &  les  pécheurs  de- 
?if!^qïi'rite;  mandent  humblement  ,  cherchent 
Scinvenietis:  avec  ferveur ,  frappent  avec  perfévé- 
^edetur^'ol  ^^'^^6  ,  parce  que  Dieu  accordera  ce 
bis.Omuise-  qu'on  lui  demandera  ;  il  fera  trouver 
nnn  qui  pe-   ^^  qu'on  cherchera  ,  &   il    ouvrira   la 

tit  ,  accipit  :  H      ,  '  T,  1 

Si.  qiiiqusrit,  portc  d  ceiix  qui  irapperont.   11  ordoiir 
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ue  aux  Juftcs  de  le  faire  en  tout  tcms,  ir.veuit  :  & 
quoique  Dieu  retiré  dans  le  Ciel  avec  |.\".î.i^i""  ^^^' 
fes  Saints  y  jouiffe  avec  eux  d'un  repos 
inviolable  ,  qu'il  faudra  troubler  en 
quelque  forte  ,  pour  leur  accorder  ce 
qu'ils  lui  demandent.  Il  l'ordonne  en- 
core aux  pécheurs  quipourroient  peut- 
être  fe  difpcnfer  de  la  prière  ,  fur  ce 
qu'ils  fojit  dans  la  difgrace  de  Dieu. 
Car  c'cft  pour  eux  qu'il  a  remarqué  que 
le  fécond  de  ces  amis  ne  coniidcrc  ^,i^i^n,„ 
point  dans  l'autre  cette  qualité  ,  pour 
lui  accorder  ce  qu'il  lui  demande  ;  & 
par-là  il  leur  enfcigne ,  que  s'ils  pcrfé- 
vercnt  dansla  prière  ,  Dieu  donnera  à 
leur  importunité  ce  qu'il  refuferoit  à 
leur  mérite. 

III.  Quant  aux  demandes  particu- 
lières que  chacun  doit  faire  à  Dieu,  il 
les  prefcrit  indireftemcnt  ,  en  mar- 
quant les  chofes  qu'il  ne  donne  jamais 
à  fes  enfans ,  &  celles  qu'il  ne  manque 
jamais  de  leur  accorder.  Elles  ne  doi- 
vent être  ni  inutiles  ou  indifférentes  , 
comme  feroient  des  pierres  ;  ni  dan- 
gereufes,  comme  eftun  ferpent,  ni  fa- 
tales à  la  vie  ,   comme  un  fcorpion. 

Elles  doivent  au  contraire  être  né- 
cefîaires  ,  comme  eft  le  pain,  utiles  , 
comme  le  poiifon  ,  falutaires,  &  bien- 
faifantes ,  comme  font  les  œufs  auxpe- 
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^-  "•       titsenfaiis.    Si  donc   il  n'y   a  point  de 

Qiiis  autem  r»    i  '  i        •    i  \   r  r 

e:v  vobis  pa-  P^rc  11  dénature  qui  donne  a  les  enfans, 
irem  pea:  qui  lui  demanderoient  à  manger  ,  une 
qu!d  Tap"dé?n  pierre  pour  du  pain  ,  un  ferpent  pour 
dabit  iiii?  du  poifTon  ,  un  fcorpion  pour  un  œuf; 
'umqS'Iîro  combien  plus  Dieu  ,  quieft  leur  Père, 
pille  lerpen-  eft-il  éloigné  de  cette  inhumanité  "i  Et 
U^aut'fi'pel  ^^  ^^^  hommes  ,  tout  méchans  qu'ils 
tierit  ov.im  ,  font  ,  out  appris  delà  nature  adonner 
luimquidpor-  ^^  jjonncs  chofcs  à  leurs  enfans  ,  à 
ngetulilcor.  -ri         i-,  / 

pioiiem?        combien  plus  lorte  raiion  leur  Père  ce- 
Si  ergo  vos  j^f^g  donucra-t-il  le  bon  efurit,à  ceux 

c-im  fitisma-         • -,     i    •    j  i  ■)    \-    r  i  r 

li,noftisbo-  quilelui  demandent  i  Ainh  ce  bon  ei- 
na  data  dure  pj-jt     q,^  TEfprit  faint  eft  cette  chofe 

filiis  veftris  :  *  ,      ^~  .  ^  ~  ^  . 

quaiuômagis  neceliaire  ,  avantageuie  ,  lalutaire  , 
pnter  veiier    q^g  jes  Chrétiens  doivent  continuelle- 

decœlo  dabit  ^    ,  ,         ^    t^- 

ipiritum  bo.  nient  demander  a  L>ieu. 

num  peteati- 


c.LXxxm     CHAPITRE    LXXXIII. 

A.  23.  C.  II. 

ViE   IN  PHA- 

RisiEos,  ET  Malheur  fur  les  Pharifiens  &  fur  les 
LEGispERi-  Doreurs  de  la  Loi. 

T   O  s. 

1.  Muiidan- 

dumquodin.        J.  Purifier  V intérieur.  Aumône. 

tus  ejt.  Elee-  '' 

mofyna, 

P  1"  T  N  jour  que  Jefus  enfeignoit  le 
cùmioqûere-  %mJ  pcuple ,  un  Pharifien  Tinvita  à 
tur,  rogayit   dîner  chez  lui ,  où  fe  dévoient  trouver 

illum  quidam    ,  1      1  -<  r   c\        o       ^    n 

PharifiÉus ,    des  gens  de  la  même  lecte ,  ix  plufieiirs 


s  e  - 
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Docteurs  de    la  Loi.  Ayant  voulu  fe  '^t  pranderet 
ménager  cette  occafion    de    leur   dire  ^^''^'^^ 
des  vérités  ,    que  la  prudence    ne  per- 
inettoitpas  de   leur  dire  en  public  ,  il 
accepta  Tofirq  du  Phariuen  :    &.  com-   Et  ingrefius 
me  alors  les  conviés  fe  plaçoient  àta-  ""^^l'-'t; 
bleàmefure  qu'ils   arrivoient  ,   au  ha- autem  c«p:t 
zard  d'être  déplacés  par  d'autres  plus  ^''^'^^  ^^r^'^P^"" 
honorables  qu'eux  i   aufTi-tôt  qu'il   fût  qu^ire   non  ' 
entré  dans  la  maifon  ,  il  fe  mit   à  table  --ip'i-*ati! 
lans  autre  cérémonie  ,  bien  prépare  au  ^M^an. 
fcandale    qui    en    devoit    arriver.    Le 
Pharifien   furpris ,   de   ce  qu'il    ne  s'é- 
toit  point  lavé  les  mains    auparavant  , 
fut  blelTé  d'une  manière   fi  peu  Phari- 
faïque. 

Jefus  qui  voyoit  fes  penfées  ,  com- 
mença un  difcours  qu'il  partagea  entre 
les  Pharifiens  &.  les  Doâieurs  de  la  loi. 
Dans  la  première  partie,  il  condamne 
avec  une  terrible  véhémence  les  prin- 
cipaux vices  des  Pharifiens.  Le  pre- 
iracr  étoit  l'hypocrifie.  Le  fécond,  leur 
faulfe  dévotion.  Letroilleme,  leur  am- 
bition fans  bornes.  Le  quatrième  ,  leur 
avarice  infatiable.  Le  cinquième  ,  leur 
faux  zelc.  Lefixieme  ,  leur  ignorance 
dans  la  décifiondes  cas  de  confcience. 
Le  feptieme  retourne  au  premier ,  & 
c'cft  encore  leur  hypocrifîe  par  un  au- 
tre endroit. 
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A.  ij.  C.  II.       I.  Jcfus  établit  le  fait  ;   &  comme  il 
favoit  qu'ils  lavoieut  plulieurs  fois  mê- 
me pendant  le  repas  ,  les  plats  &  les 
coupes  qui  leur  fervoient,  de  peur  qu'ils 
n'eulTent  contrafté   en  dehors    par   la 
main  de  quelque  ferviteur  immonde  , 
quelque  impureté    légale  qui  rejaillit 
fur  eux  ;  il    prend   de    cette  coutume 
l'occafion  de  les    comparer    agréable- 
ment à  leurs  uftenciles.  Car  les    hom- 
mes font  comme    des  coupes    &  des 
plats  ,   où  le  culte  de  la  R.eligion   qui 
eft  dû  à  Dieu  ,   lui   eil    préfenté.   Le 
corps  en  eft  le  dehors  ,   l'ame   en    eft 
le  dedans.  Et  comme  les  plats  contien- 
nent dans  leur    partie    interne  qui   eft 
concave  ,  les  mets  qu'on  fert  fur  la  ta- 
ble  ;    auflî    c'eft  l'ame  &    le    cœur  , 
la     partie     intérieure    de    l'homme  , 
qui  portent  devant  Dieu  ces   mets  fpi- 
rituels  que  la  Religion  lui  préfente. 
Et  ait  Do-        Jefus  donc  I.  Reproche   aux  Phari- 
mimis  ad  il-  f|ens ,  qu'ils  avoicnt  grand  foin  de  né- 
vôTpimiSi,  toyer  le  dehors   de  leur  plat   &    de 
quod  de  foris  leur  coupc  ,    qui  cft  Icux  corps  ;  parce 
:ati>fmun- qu'ils  ^^  lavoient  fouvent ,  &  qu'ils  af- 
dans.  feccoient    aux   yeux   du     monde  une 

n.     >     ,^o™  grande    apparence  de  fainteté  :  Mais 

Quod   autem  o  cr^ 

intus  eft,  vef- qu'ils  ne  prenoient  pas  garde  ,   que  le 
trum  pk.uun  dedans  ,  c'eft-à-dire  ,  le  fond  du  cœur 

eft  rapina  £i  „       ,         '  ^  .  ?     -     r  i 

iniquitate.      oL  de  la  conicience  etoit  tort  mal  pro- 
pre, 
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pre   ,    &  indigne   d'être    fervi   devant 
Dieu  ,  parce  qu'il  étoit  plein,    i.    De 
voleries  &  des  oppreflions  criantes  des  ^j^j^'  ^^j,^"'^ 
veuves  &  des  orphelins,  i.  Des  injuf-  &  immundi- 
tices  qu'ils  commettoient    envers  ceux  "^' 
qui  avoient  quelque    chofe    à  démêler 
avec  eux.    3.  Des  actions  impures  de 
•toute  la  vie. 

2.  Il  les  condamne  en  cela  de  folie  c.  Stulti. 
par  leur  propre  raifon.  Ils  afîe6loient 
cette  grande  netteté  dans  le  corps  , 
parce  que  le  corps  étant  une  créature- 
de  Dieu  ,  8c  devant  fervir  à  fon  culte, 
il  ne  doit  rien  avoir  qui  foit  indigne  de 
fes  yeux.  Or  celui  qui  a  fait  le  dehors  Nonne  qui 
n'a-t-il  pas  fait  aufTi  le  dedans  ?    c'eft-  f  "'  i"°'>  '^^ 

'     !•  1»  5    n      1T  tons   e(t  ,  e- 

a-dire  ,  que  lame  nelt-elle  pas  aufli  tiam  id  quod 
bien  que  le  corps  une  créature  de  ^^\"'^"*  ^^  » 
Dieu  ,  deftinée    à  fon  culte.  De-là    il     -    *,    .^ 

,  ,        T^i       •/>        r  •  1        A.  Pharifs?e 

conclut  qu  un  rharihen  lous  peme  de  cœce  ;  munda 
paiTer  pour  un  aveugle  doit  avoir  foin  P""^  T^'^ 

intus  eu  caH- 

de  nétoyer  le  dedans  de  la  coupe  &du  cis&paropfi- 
plat  ,  avant  que  de  nétoyer  ledehors; '^^^'"^'^^t  >'* 

,    n    1     1-  j  T        r  1       quod  de  foris 

cclt-a-dire,  de  puriher  Ion  ame  des  gft,  mundum. 
ordures  du  péché  ,  afin  que  le  corps 
le  foit  aufli  ;  &  cela  avec  d'autant  plus 
de  raifon  ,  que  Dieu  qui  a  créé  l'un  & 
l'autre  ,  regarde  l'ame  ,  comme  fon 
plus  grand  ouvrage  ,  &  fes  aérions  de 
piété  ,  comme  la  meilleure  partie  de 
fon  culte.  Car  comme  rimuureté  du 
Tome  IIL  D 
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A.  zj.  C.  II.  corps  fouille  l'ame ,  il  n  y  a  que  la  pu- 
reté de    lame    qui  puili'e    purifier  le 
corps. 
C.  Verum-       ^  H  leur   propofe  le  remède,  qui 

tameii   quod  eCt  qu'après  la  reftitution  des  biens  mal 

fupeteft,ùa-  jj^^q^jg  /   ^^j.  ^.gjg  £g  fuppofc  touiours  ) 

nam ,  &  ecce  ils  fallent  du  reitc  autant  qu'ils  en  au- 

omnia  mun-  soient  le  moven  ,  des    aumônes   aux 
aaiuiuvobis.  Al  1     /-       -1  1 

pauvres.  Alors  toutes  choies  leur  de 

viendront  pures.  Ils  feront  purs  ,  félon 
le  dehors  &  le  dedans  ,  félon  le  corps 
&  l'ame  ;  &  ils  pourront  rendre  à 
Dieu  un  culte  agréable.  Ce  n'eft  pas 
,  que  l'aumône  produife  par  elle-même 

cette  pureté  dans  des  méchaiis ,  com 
me  étoient  ces  Pharifiens  ;  mais  c'eft 
qu'elle  leur  obtient  de  Dieu  par  les 
prières  des  pauvres ,  la  foi  &  la  péni- 
tence qui  font  les  vraies  purifications 
des  âmes. 

llfxjs"^    ^^'  2..  Malheur  fur  les  Pharijlens. 


C. 


I 

C-'  ^^t  ^.*       Le  fécond  vice  qu'il  condamne  dani^ 
vobis  Phan-  .         r>x.       r  s  i  i    M    i 

fseis  ,  les   rhanhens  ,    oc  pour  lequel  il  le; 

menace  du  malheur  éternel ,  eft  le  par 

tage  injufte  &  inégal  que  ces  faux  dé-  ; 

vots  faifoient  dans  les  devoirs  de  piété 

Ils  étoient  vainement  fcrupuleux  d'ur 

.    j    .       côté  ,  &  horriblement  relâchés  de  Tau! 

quia  décima-  ^.  r  i         i     i    i 

tts  mencham  tre.  r>îon  conteus  de  payer  lelon  la  loi 
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la  Dixjîie  clu  blé  ,  du  vin  ,  Se  de  l'hui-  ^  rutliam. 
le  ,  ils  fe  faifoiciit  encore  une  obliga-  ^iju^^   ^"^" 
tion  de  confcicnce  de  payer  celles  des  cumiiuim  , 
moindres  herbages  ,  comme    font  la  ^j^j^  °'""* 
rue  ,  l'aneth  ,  &  le   cumin  :  &  cepen-     A.  &  ren- 
dant ils  ne   faifoient  pas   de  fcrupule  '^"'"^.'^   ^ji'* 
d  abandonner  les  préceptes  les  plus  in-  legis  ,   judi- 
difpcnfables  de   la  loi,  &  qui  en  font '^'^„™  '  .^  . 
comme  lelprit  &  l'ame  ;  la  juftice  que  cordiam  , 
chacun  doit  à  fon  prochain  ;  le  fecours 
qu'on  lui  doit  par  charité  dans  fes  be- 
foins  ,  foit  par  fes  confeils ,  foit  par  des 
fervices  effedifs  ;  la  bonne  foi  dans  les     &  fidem, 
affaires  qu'on  a  à  traiter  avec  lui ,  la 
fidélité  dans  les    promelTes  :  enfin   la  ,  ^-^chan- 
chante  ou  1  amour  de  Uieu  pour  Jequel 
nous  devons  faire  tout  ce  que  nous  fai- 
fons ,  ce  qui  comprend  la  foi  en  fes  pa- 
roles ,  &  l'efpérance  en  fes  promeffes. 
Voilà  les  chofes ,  leur  dit  Jefus ,  dont 
il  falloiî  s'acquiter ,  comme  étant   les 
fondemens  fur  quoi  toute  la  Religion 
eft  appuyée  ,  &  fans  quoi  elle  ne  peut    ^^^  .^^^^^ 
fubfifter  :  quoi  qu'on  ne  dût  pas  omet-  oportuit   fa- 
tre  les  autres  moins  confidérables.         ^'^'^^  '  ^  '*'' 

-  ,  1  ,        "onomittere. 

Mais  conducteurs  aveugles  dans  les     A.  Duces 
unes  &  les  autres ,  ils  fe  font  attachés  ^^^^  ' 
à  de  petites  œuvres  de  furérogation  , 
J&  ils  fe  font  difpenfés  des  obligations     excoiaïues 
les  plus  effentielles.  Le  manquement  caiicem  ,  ca- 
à  ces  petites  dévotions ,  eft  comme  un  giutiènte'r'" 

D  1 


7<5  Analyse 

A.  23.  C.  II.  petit  moucheron,  qui  feroit  tombé 
dans  leur  taiTe  pleine  de  vin  ;  ils  le  cou- 
lent fcrupuleufement ,  de  peur  de  l'a- 
valler.  Mais  le  violement  des  préceptes 
elTentiels  de  la  Loi  de  Dieu  ,  eft  un  cri- 
me palpable  &  grofîîer  comme  un 
chameau.  Ils  avallent  le  chameau  tout 
d'une  haleine ,  &  ils  n'en  font  pas  moins 
bonne  mine. 
C.  Vs  vo-  III.  Il  leur  reproche  leur  ambition. 
^'' ^'i-r'fl!!!  !•  Dans    leurs   vaines    contellations  à 

quia  dilsgitis         ^  -,  1  1 

primas cathe-  qui  aura  ies  premières  places  dans  les 
dras  iniyiia-  Svnagocrues.  1.  Dans  la  vaine  complai- 
huatioiies  in  lance  qu  ils  avoient  a  être  lames  dans 
foro.  2es  places  publiques. 

.   ,.  IV.  Il  leur  reproche  leur  avarice  à 

A.  Va;  vo-  ^ 

bis  Scribse  &  1  égard  des  veuves  ,  dans  laquelle  on 
Phaiiicei  hy-  peut  diftingucr  rinhumanité  &  l'iwpo- 

pocritae  ,  •  r       r^  1  •  ' 

crine.  Comme  de  tout  tems  on  a  prie 
Dieu  pour  les  morts  dans  la  Synago- 
gue ,  les  veuves  des  Juifs  recomman- 
doient  leurs  maris  &  elles-mêmes  aux 
prières  des  Pharifiens  ,  qui  les  leur  ven 
doient  un  prix  fi  haut  &  fi  exorbitant  . 
quïls  ruinoient  ce\  pauvres  femmes. 
Quia  corne-  YqJ|^  Jeur  inhumanité  envers  des  per- 

ditis  dotnos  1.    ,n-o-  01  -r 

viduarum,     ionnes ,  dont  latthction   cl  la  milere 
la  rendoit  encore  plus  déteftable. 
Orationes        D'ailleurs  ces  longues  prières  qu  ih 

lonrras  oran-  ^       ,  .    .  f.  .  ,Y     ■  ,  , 

tes;  lembloient  taire,  n  etoient  qu  un  pre 

texte  honnête  pour  fa tisf aire  leur  ava 
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rice,  eu  abufant  de   la  pieté  &  de  la 
foiblelle  de  ces  femmes ,  qui  étant  maî- 
trciTes  de  leurs  biens  fe   reduifoient  à 
la  pauvreté  ,  pour  enrichir   ces   traii- 
queurs  de  leurs  fufFrages.  Cétoit  leur   Pro^ter  hoc 
hypocrifie.  Jefus  leur  proteile  que  leur  ampiius  acci- 
condamnation  en  lera  d  autant  plus  ri-  J.;.,,^^  ' 
■  goureufe ,    qu'ils   auront    abufé   d'une 
chofe  auflî   fainte  que  la   prière  ,  & 
changé  un  commerce  de  charité  en  un 
trafic  d'avarice. 

V.  Il  leur  reproche  leur  faux  zèle  &  _  \f  ^'^^p'^ 

„.        -i-    '      j  -1  V,  •  Scnba2     l< 

1  inutilité    du    travail  qu  us  prenoient-pharifei  hy- 
pour  étendre  la  Religion  Judaïque.  Ils  pocritxjquia 

circuitus  in'— 

couroient,  pour  ainfi  dire  ,  la  terre  &  re&aridam", 
la  mer ,  pour  faire  un  fcul  profélytc  ,  "-  faci^tis 
c  elt-a-dire  ,  pour  convertir  un  Fayen  ivtum  , 
à  la  Loi  de  MoïTe.  Ce  zèle  étoit  bon 
eu  lui-même  ;  &   ce  n'eft  pas  le  fujet 
du  reproche.  C'eft  que  lors  qu'ils  avoient    Et  cùm  fue- 
converti  quelqu'un,  cette   converfion  ^■'^i"i^^^s,fa- 
,        .         .        ,.  rr  1  citis  eiim  fi- 
n  avoit  point  d  autre  etiet,  que  de  ren-  ^^j^  gehen- 

dre  le   Néophyte  plus  méchant  t:{u'ii  '-^   dupio 
n'étoit  ;  &  ce  qui  eft  tout  dire  ,  deux  '^^ 
fois  plus  digne  delEnfer  qu'ils  n'etoient 
eux-mêmes. 

Jefus  n'explique  pas  comment  ils 
corrompoient  jurqu'à  ce  point  leurs 
nouveaux  convertis ,  &  il  eft  difficile 
de  le  deviner.  Ce  qu'on  en  peut  dire 
de  plus  probable  ,  eft  que  ces  Payens 

D3 
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y  s  Analyse 

A.  2j.  C.  II.  JudaiTans ,  qui  fans  changer  de  mœurs 
avoient  changé  de  croyance  &  de  Re- 
ligion 5  perfuadés  par  les  principes  & 
^  par  les  exemples   des  Pharifiens  leurs 

maîtres  ,  que  le  lavement  des  mains  Sc 
de  tout  le  corps  exploit  les  plus  grands 
crimes  ,  portoient  au  delà  de  toutes  les 
bornes  les  conféquences&la  pratique  de 
cette  doâ:rine,dontlespharifiens  ufoient 
fans  doute  plus  avec  de  modération. 
V3e  vobis  VI.  Il  leur  reproche  leur  ignorance 
jces  cœci ,  ^^j^g  1^  décilion  des  cas  de  confcience  ; 
&  il  les  traite  fur  ce  point  de  Guides 
&  de  Direâeurs  aveugles.  Une  diffi- 
culté du  tems  étoit  de  fçavoir,  fi  on 
étoit  obligé  d'accomplir  toutes  lespro- 
meifes  qu'on  avoit  faites  avec  ferment 
au  prochain.  Le  ferment  le  plus  ordi- 
naire étoit  de  jurer  par  le  Temple  & 
par  l'Autel ,  qui  étant  confacrés  à  Dieu 
par  tous  les  acies  de  Religion,  enga- 
geoient  Dieu  dans  le  jurement ,  &  en 
rendoient  le  violcment  plus  criminel. 
Les  Phariiiens  confultés  fur  ce  cas 
.    ,.  répondirent  authentiquemcnt ,  que   fi 

\qiM   djcitis:         ^  ,       ,  .         -ri  i 

Quicinnqiie    quclqu  uu     juroit     leulement    par    le 
*jiiravent  per  Temple  ,  cela  ne  l'engageoit   à   rien  ; 

te:nphim,in-  •  ,.,  .      •      ^,  „  , 

hii  eii  ;  qui  mais    quc  S  il    avoit  jure   par  lor  du 
autein    jura-  Temple  ,  manière  qui  n'étoit  point  ou 

veri:  in  auro  r  i-i    i  't  >.    J 

tempii     de- P^"  ^'^  ^^^^S^  ?  OU  ^.^^'■  ^^  meiat  dans 
J^et,  fon  ferment,    il  devoit  accomplir  fa 
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promefie.  Tout  de  môme  celui  qui 
juroit  par  l'Autel ,  n'étoit  obligé  à  rien  : 
mais  il  par  malheur  il  avoit  juré  par  la 
Victime  ou  TOlfrande  qui  étoit  fur 
l'Autel  ,  il  devoit  tenir  fon  ferment. 

Jefus  les  convainc  dans    cette  déci-    Stulti&ca- 
fîon  ,  de  folie  &  d  aveuglement  par  ces 
raifons. 

La  première  eft  tirée  de  la  fainteté     Qiùd  enim 
du   fuiet  par  lequel  on   jure.  Ce  qui '"^jus  eft,  au. 

,   /        i  ^        1-    •  o         L1-  riim  ,an  tem- 

rend  les  lermens  religieux  oc  obliga-  pj^i^^  ^  qi,od- 
toires  ,  c'eft  la  maiefté  de  Dieu  qu'on  fanctificatau- 

'j   ,      ,         .       '        .  'J-    *  *     lum   ?    Et 

y  prend  a  témoin  ,  ou  immédiatement,  auicumque 
lors  qu'on  y  mêle  fon  nom  faint  &  vé-  juraverit  in 

/Il  .1-  1  1        altari  ,    nihil 

nerable  :  ou  mediatement,  lors  qu  on  ^^i .  q.j;cmn- 
y  joint  le  nom   de  quelque   créature  ,  que  aurem 
qui  lui  a  été  confacrée  ,  qui  eft  fa  in  te  [l^;,;^"^'"^^;;,'^ 
par  cette  confécration ,  &  dans  laquelle  eft  fuper  iu 
il  eft  cenfé  préfent.    Or  lequel   eft  le  ^'^l'  '^.^^^':. 

i  ,     ,,  Caci   quid 

plus  faint  du  Temple  ou  de  lor  ,  dont  enim  majus 
le  Temple  eft  orné  ?  de   l'Autel,  ou  J^  '  ^''j^J'^^^'"  ' 
des  oftrandes  dont  il  eft  chargé  ?  Il  eft  quodfanftifi- 
vifîble   que  l'or  n'eft  faint  que  parce  ^^^  douum  ? 
qu'il  fert  d'ornement  au  Temple  ;  & 
que  l'offrande  n'eft   fainte  ,  que  parce 
qu'elle  eft  préfentée  à  Dieu  fur  l'Autel  ? 
&  par  conféquent  le  Tem>ple  &  l'Au- 
tel qui  communiquent  leur   fainteté  , 
l'un  à  l'or  ,  &  l'autre  à  i'oifrande  ,  font 
plus  faints  que  l'or  &   que  l'offrande. 
Si  donc  la  fainteté  de  ce  qu'on  emploie 
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A. zj.  C.  n.  en  jurant  rend  le  ferment  obligatoire, 
les  fermens  par  le  Temple  &  par  l'Au- 
tel obligent  ceux  qui  les  font  plus  étroi- 
tement ,  que  les  fermens  par  l'or  & 
par  les  offrandes. 

La  féconde  raifon  eft  tirée  de  l'union 
qui  eft  entre  l'Autel  &  les  offrandes 
qu'il  porte  ,  entre  le  Temple  oc  Dieu 
qui  l'habite.  Si  le  ferment  par  l'Autel 
&  par  le  Temple  n'obligeoit  pas ,  ce 
feroit  félon  les  pharifiens  ,  parce  qu'on 
fépare  Dieu  d'avec  le  Temple  ,  &  les 
vidimes  d'avec  l'Autel.  Or  cette  fé- 
paration  eft  impofîible.  Qui  dit  un 
Temple  ,  dit  une  maifon  confacrée 
à  Dieu  \  &  ft  l'on  en  fépare  cette 
confécration  ,  ce  n'eft  plus  un  Tçm- 
ple  ,  ce  n'eft  plus  qu'un  édifice  pro- 
fane. Un  Autel  ne  mérite  ce  nom  que 
par  les  facrifices  qui  y  font  offerts  ; 
.&  fî  on  les  en   fépare  ,    ce  n'eft  plus 

_  .        .     qu'une  table  commune.  Celui  donc  qui 
Quiergoja-  ^  ,,  *         i      •  -^ 

rat  in  aita.i,  jure  par  1  Autcl ,  jure  par  tout  ce  qui 
)iiratineo,&.  g|^  dcffus.  Celui  qui  jure  par  le  Tem- 

m  omniûiis  ,  .  /r^      m  i-  n 

qii«  fuper  il-  pie  ,  ]ure  aufii  ,  il  ne  dit  pas ,  par  lor 
lud  fnnt  :  &  Jout  il  eft  enrichi ,  parce  que  cette  fé- 

quicuinque  .  ,       .  ,  .  ,.       , 

juraveiit  in  paration  etoit  encore  plus  ridicule  ; 
tempio,jLirat  mais  il  jure  parla  Divinité  qui  l'habite. 
èo^lTnihïb'i'-  Tout  de  même  que  celui  qui  jure  par 
tat  iii  ipfo.  le  Ciel ,  jure  par  le  trône  de  Dieu  ;  & 
par  conféquent  par  celui  qui  eft  afiTi? 
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fur  ce  trône.  Les  Pharifiens  donc  le-  .  Et  qui  jurât 

....  1  1        r  '"  cœlo  jiirac 

parent  ridiculement  dans  les  lermens  ,  jn    throno 
des  chofes  qui  font  naturellement  infé-  Dei,&  in  eo 

1  t        >^  T  1     T    /^    r  •*  <I"i  iedet  fu- 

parables.  Ce  railonnement  de  J.  k^.  tait  pgj.  g,,j^^ 
•voir  que  Dieu  efc  toujours  engagé  dans 
les  fermens  qu'on  fait  par  les  créatu- 
res ,  ou  parce  qu'elles  font  des  ouvra- 
ges de  fa  main ,  ou  qu'elles  font  con- 
facrées  à  fon  fervice. 

VII.  Enfin  ,  il  condamne  de  nouveau  C.  Vœ  vobis , 

/  .-        qiua   elris   ut 

leur    hypocrine  ,   par  la   comparailon  monumeuta, 
fort  jufte  qu'il  fait  d'eux  avec   des  fé- 
pulcres.  Car  ce  vice  confifte  à  cacher 
un  fond  criminel  fous  une  belle  appa- 
rence. Les  fépulcres  ont  comme  deux     Q"-^  "o« 
faces  ;  celle  de  hors  eft  blanchie  ,  &  hom^fes  am- 
paroît  belle  aux  yeux  des  hommes  ,  buîantes  fu- 
par  les  ornemeas  de  la  Sculpture  :  &  ^A.'vs'vobis 
celle    de   dedans  eft   horrible  ,  parce  Scribœ  & 
qu'ils  ne   font  pleins  que    doifemens  p;'^';i^^;.'^;,^; 
de  morts ,  &  de  toute  forte  de  pourri-  limiies  eftis 
ture.  Mais  cette  partie  ne paroit point,  [îbarh'^qiî^ 
&  les  paffans  qui  marchent  defTus  n'en  à  foris  parent 
voient  rien.  Ainfi  les  Pharifiens  paroif-  J:'"".^'"''"^. 

r         •    P  j         u  9r  ^Pe"ofa,  ui- 

lent  jultes  aux  yeux  des  hommes   ;  oc  tus  verô  pie- 
dans  le  fond  du  cœur  ils  font  remplis  "^  ^-'"^  °^''* 

,  ^       bus   mortuo- 

dnypocrme  oc  ae  pèches.  rum,&;ûmni 

fpurcitia  :  ' 
Sic  &  vos  à  foris  quidem  paretis  homimbus  julli  j  iutùs  lu- 
tem  pleui  eftis  hypocrifi  >  &  iuiquitate. 
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A.  25.  C.  II. 

5.  VceiiiLe-  3*  ^^'^ilhcuT  fuT  Us  Docîcurs  cU  Ici  Loi. 
pfptiitos.  San^  dont  Dieu  demandera  compte. 

S.in^Lis   ex~ 
quiicndus. 

Jefus  n'adrelToit  ces  reproches  &  ces 
c.  Refpon-  aiiathêmes  qu'aux  Pharifiens.  Mais  un 
quid^m^'e^  ^o^^^^ir  de  la  Loi  voyant  qu'ils  retoiTi- 
Legiipeiitis ,  boieut  fur  lui  &  (mv  fes"  confrères  5  il 
EiWî''  hxc"  ^''^"  plaignit  à  Jefus  ,  &  lui  repréfenta 
diceiis  etiam  que  ce  qu'il  avançoit  contre  les  Phari- 
coMtumeiiam  ç^^,^^  retouruoit  aufll  à  la  honte  &  au 
«obis  tacis  ?     ,      i    '  ,  r       1        j        r» 

déshonneur  de  tout  1  ordre  des  Doc- 
teurs &  des  Interprêtes  de  la  Loi.   ÎI 
s'attira  donc  à  lui  &  à  tout  fon  corps 
les  anathêmes  de  Jefus  dans  cette  fe- 
Atille  ait  :  conde  partie.  Il  leur  reprocha.  I.  Leur 
inégalité  dans  l'explication  des  devoirs 
par  rapport  à  diverfes  fortes  de  perfon- 
nes.  2.  Les  deffeins  funeftes  &.  les  vues 
meurtrières   qu'ils   avoient  fur  lui.   3. 
L'obftacle  qu'ils  mettoient  au  falut  des 
hommes. 
F.tvobisLe-      I.  H  condamna  leur  févérité  indif- 
giipentis  vje,  ^j-gj^  pour  le  peuple,  &  la  licence  ef- 
frénée qu'ils  fe   donnoient  à   eux-mê- 
mes :  Deux  défauts  oppofés  à  la  chari- 
Qiiiaoneratis  té  des  bons  Pafteurs.  Car  d'un  côté  ils 
hommes 011e-  chargcoieut  les  hommes  de  fardeaux 
portare'  non  qu  lis  ne  pouvoicut  porter  ,  C  elt-a-dircj 
poiiunr.         ^q  préceptes  qu'ils  ne  pouvoient  ac- 
complir j  foit  par  l'embarras   de  leur 
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grand  nombre ,  foit  par  leur  dureté  , 
l'oit   par   le   furcroît  de  rigueur    qu'y 
ajoûtoient  dans  la  pratique  leurs  inter- 
prétations outrées.  Et  de  l'autre  ils  fe  dj^îo^veiSo 
donnoient  une  ample  difpenfe  de  tou-  non  tangitis 
tes   ces   obligarions  ,  comme    d'autant  ^^'■'^^"as. 
de  fardeaux ,  dont  ils  chargeoient  les 
épaules  des  autres ,  &  qu'ils  n'auroient 
feulement  pas  voulu  toucher  du  bout 
du  doigt. 

II.  Il  entreprit  cet  efprit  de  haine 
&  de  m.eurtre  ,  dont  ils  étoient  ani- 
més contre  ceux  ,  qui  leur  préchoient 
la  vérité,  i.  Il  les  convainquit  parleurs 
propres  a£lions.  i.  Il  leur  en  prédit  les 
eîlets  &  l'exécution  à  venir. 

Pour  le  premier,  il  fe  fert  de  la  dé-  V«  voBis. 
votion  qu'ils  avoient  à  ériger  de  fuper-  fc'^^s'VepuiI 
bes  monumens  aux  Prophètes  ,  &  à  chra  Prophe- 
orner  les  tombeaux  des  Juftes ,  que  taruni,&cr- 
leurs  pères  avoient  lait  miOurir.  Sur  quoi  menta  Jufto- 
ils  difoientque  s'ils  euifent  vécu  de  leur  f!""  ' 

.,         ,       rr  11  *'•  patres  au- 

tems,  ils  n  eullent  eu  garde  de  trem-  temveftrioc- 
psr  leurs  mains   comme  eux  dans  le  ciderunt  ii- 

f  1        1-.         1  •     1  -  .  los  :  8c    dici- 

lang  des  Prophètes  ;  m  de  conlpirer  tis  :  Sifuirre. 
avec  eux  pour  les  faire  mourir.  Mais  ^"sindiebus 
Jelus  avec  une  vive  oc  Ipirituelle  retor-  ircrum  ,  nqn 
fion.  les  en  convainc  par  les  monumens  e/îèmus  focii 
mcmes  qu  ils  elevoient  a  i  nonneur  des  ■^^^^  p^^^ 
Prophètes ,  dans  la  difpolition  meur-  plietarum. 
trière  où  ils  étoient.  Car  en  maticre 

D6 


^4  A   N   A   L   y   s   E 

A.  2j.  C.ir  de  voleurs,  ceux  qui  tuent  les  gens, 
&  ceux  qui  leur  creufent  des  tombeaux 
pour  les  enterrer ,  font  cenfés  compli- 
ces du  mémie  meurtre.  Les  premiers 
leur  ôtent  la  vie  ,  les  autres  enfevelif- 
fent  avec  eux  leur  m.émoire  ,  de  peur 
qu'ils  ne  foient  reconnus  ,  &  qu'on  ne 
recherche  les  auteurs  de  leur  m.ort. 
T>    r  n.»     r  Qui  peut  donc  douter  ,  aioûte-t-il ,  que 

Profecto  tel-  ^      ^  1,1  ' 

tifkamini  VOUS  ne  loyez  coupables  des  mêmes 
qt^odconfen-  meurtrcs  que  vos  Pères.  Ce  que  vous 
patrum  vef-  faites  rend  témoignage  contre  vous.  Ils 
troriim  ,qLio-  ont  fait  mourir  les  Prophètes ,  &  vous 

jiism  ip(i  qui- ,  ,   ^    .^        ,  , 

dem  eos  occi-  l^ur  Datiliez  des  tombeaux. 
deii:iu  ,  vos  Ce  raifonnemeut  paroitra  peut-être 
catis  eonim  t^nir  uu  peu  de  la  pomte  de  1  Lpigram- 
lepiiiîhia.  jne.  Mais  il  revient  à  cet  argument  fou- 
droyant qui  eft  de  la  dernière  folidité. 
Ceux  qui  font  aujourd'hui  les  inêmes 
deifeins  contre  la  vie  des  Prédicateurs 
de  la  vérité,  que  leurs  Pères  ont  exé- 
cutés fur  les  anciens  Prophètes ,  con- 
fentent  à  leurs  œuvres  fanguinaires. 
Or  tels  qui  bâtiifent  d€  fuperbes  miOnu- 
mens  aux  Prophètes ,  ont  dans  le  cœur 
le  même  funefte  delTein  contre  les  Pré- 
dicateurs de  la  vérité  ,  que  leurs  Pères 
ont  autrefois  exécuté  fur  les  anciens 
Prophètes.  Donc  ces  bâtilfeurs  de  mo- 
numens  confentent  aux  m^eurtrcs  ,  que 
iètiis  Perss  ont  commis  dans  la  perf^a- 
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ne  des  Prophètes  ;  &.  les  tombeaux 
magnifiques  qu'ils  leur  drelfent  ,  font 
comptés  devant  Dieu  ,  comme  des  fé- 
pulcres  ou  des  fo/Fes  qu'ils  leur  creu- 
fent ,  après  que  leurs  Pères  les  ont 
égorgés> 

2.  Il  leur  prédit,  i.  Comme  par  voie     Et  vosim- 

1  rr  11  i-rr  ^     j      Plete  menfu- 

ne    concemon    1  accom.plmement    de  {.^j^  pacrum 
leurs  delirs  inhumains ,  en  les  excitant  veflrorum. 
comme  de  dignes  enfans  de  leurs  Pè- 
res ,  à  combler  ,  puis  qu'ils  le  veulent, 
la  mefure  qu'ils  ont  commencé  de  rem- 
plir :  à  tuer  le  Meffie  ,  &  les  Apôtres  , 
qu'il  leur  envoyera.  Sur  cela  il  s'éton-     Serpemes, 
ne,  en  les  nommant  ferpens,  race  de  genmuna  vi- 

•  n    \     ^-  •    •  1  perarum  ? 

Vipères ,    c'eft-a-dire  ,  parricides ,  en-  quomodo  fu- 
faas  de  pères  parricides ,  il  s'étonne  ,  B?^^'^  f  5"'^^- 

...  '■  '■        .  ,  .CIO  gehejina;.. 

dis-je,  comment  dans  cette  iituation 
d'ame ,  ils  pourroient  éviter  la  con- 
damnation au  feu  de  l'Enfer. 

2.  Il  leur  prédit  pofîtivement  la  per- 
fécution  qu'ils  feront  à  fes  Difciples. 
Il  diilîmule  celle  du  Meflie  ,  parce  que 
c'eft  lui-même  qui  parle.  Il  leur  décla-      ^-  Propte- 

j      1  j     1      r        /r     J     rA-  rea  &  lapieii- 

re  de  la  part  de  la  lageile  de  Dieu,  ou  tiaDeidixit  : 
de  lui-même ,  qu'elle  leur  enverra  des  A.  ideo  ecce 
Prophètes  &  des  Apôtres ,  des  Sages  ^os  'prophe- 
&  des  Doileurs  de  la  Loi ,  dent  ils  fe-  tas  , 
ront  mourir  les  uns ,  ils  crucmeront  ^^^^^ 
les  autres  ,  ils  battront  ceux-ci  de  ver-  A.  Sc  fapieiî- 
gcs  dans,  leui-s  Synagogues,  Us  pour-  bas-l4"£ 
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A.  25.  c.  Ti.  fuivront  ceux-là  de  ville  en  ville.  Cet- 
lis  occidetis  ,  •  1-  n  •  ■•    n  t        1  1 

&;  cfLicifige-  ^^  predictioîi  S  eit  accomplie  dans  le 
tis  &  ex  eis  martyre  de  faint  Etienne  ,  des  deux 
in  lyna^o'^is  Jacqucs ,  le  Majeur  Ci.  le  Muieur  ,  de 
vefcns  ,  &  faint  Siméon  ,  &  dans  la  difperfiou  de 
decivkatein  ^^^^  ^^^  Di^fciples  ,  qui  emporta  plu- 
civitatem  ,     fieurs  des  Fidèles. 

fiio-r^vos'^  5'  ^^  ^'^^  menace  des  jugemens  de 
omnisfanguis  Dieu  ,  &  il  déclare  qu'on  leur  deraau- 
^J^'rV  '  i^'f  tiera  compte  du  fan£f  de  tous  les  Pro- 
pcr  terram.  phetes  ;&  qu'ils  attireront  fur  leur  tête 
c.  ut  inqiii-  Ijj  vengeance  de  tout  le  fang  innocent 

ra:i:r  farigms         .        ?  ,       ,  ,       r       l  J 

omnium  Pro-  qui  a  ete  répandu  iur  la  terre  depuis 
phetarum  ,     jg   création  du  monde,  &  depuis  Je 

q.ii     eft'.ilus       ^  1)  A  1      1    1      •     n  -ri  r  1 

t\\.  à  coiifti-  lang  dAbel  le  julte  ,  julquau  lang  oe 
t'jtioiiemun-  Zacliarie  ,  fils  de  Barrachie  ,  qu'ils  ont 

fil  a  gênera-         ,  ,  -i  1       r       m  1 

lione  iiiâ  :  ^ue  par  uu  homble  lacrilege  dans  cet 
A.  à  fangu!-  efpace  du  parvis  des  Prêtres  ,  qui  cil 
lie  Abeljiifli       \       1      t-  1      q     va         1     j        1     ' 

ufTie  ad  lan-  ^utre  le  1  empîe  &  1  Autel  des  hoio- 
guinem    Za-  cauftes.  Jefus  répète  avec  Terment  qu« 

chariie,  fiiii     ^       ^  j  •  r 

Karachi^  toutcs  CCS  vengeances  des  crimes  pai- 
ffuein  vos  oc-  fcs  fondront  fur  les  hommes  de  cette 
teniphim  &  génération  même  qui  vivoit  alors.  L  eit 
aitaie.  en  effet  la  prophétie  du  fiege  de  Jeru- 

,4;r,"  '^''°  ^^-^'"  ^  ^"^  ^a  dérdation   de  tout   le 
c.  lequire-  peuple  Juif ,    qui  commença   trente- 
tiirabhacge- ^j-qJj  g,^g  après,  ce  qui  ne  paiTe  point 
A.  venient     la  durec  d  Une  feule  génération. 
\\£z   omnia        Qq  Zacharie    eft  très-probablement 

liii^or  gênera-  ,       ^^  ,       t  _         .^  ^ 

tioiiemiftam.  le  Fere  de  Jean-Baptilte ,  comme  on 
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le  prouvera  ailleurs.  Voyci  la  Dijj'cr- 
tation  XXIII. 

ni.  Enfin  ,  il  condamne  l'abus  qu'ils 
faifoient  de  leur  autorité  à  la  perte  àes 
âmes.  Car  ils  s'étoient  faifis  de  la  clef  c.  Vx  vobis 
de  la  fcience  ,  ou  du  droit  d'interpréter  Legifpeiitis , 
1  hcnture  ,  qui  ne  leur  a  lervi  qu  a  ter-  ciavemfcien- 
mcr  aux  homnies  la  porte  du  Royau-  tia^  = 
me  des  Cieux  ,  &  qu'à  mettre  des  obf-  ditiTreJinim 
tacles  au  falut  des  autres  &   au  leur,  cœiorum  an- 
Ils  dévoient  fe  fervir  de  cette  clef,  pour  ''  '^°"^^""- 
ouvrir  la  porte  du  Ciel  :  cette  porte 
n'ell  autre  chofe  que  la  foi  au  Meflie. 
Ainfi  ils  dévoient  chercher  Jefus   dans 
les  Ecrits  de  Moïfe  &  dans  les  Prophè- 
tes ,  &  l'y  ayant  trouvé  le  montrer  aux 
Juifs ,  &  les  exciter  par  leur  propre 
exemiule  à  croire  en  lui  :  c'étoit    leur  , 

ouvrir  la  porte  du  Ciel.  Ou'ont-ils  fait?     ^'?^   "^"'"^ 

T,  ^    '■  .  /         •    1  1-1    "OU  intratis  , 

Jls  ne  lont  point  entres  ni  dans  1  intel- 
ligence de  l'Ecriture  ,  ni  dans  la  foi  du 
Meffie  ,  à  laquelle  elle  conduit  les 
hommes  ;  parce  qu'ils  n'ont  point  voulu 
recevoir  Jefus  pour  le  MefTîe.  Ils  ont  ^'ec  intro- 
tait  pis  :  ils  ont  retule  la  porte  a  ceux  inuare. 
qui  vouloient  entrer  ;  parce  qu'ils  fe 
font  oppofés  de  tout  leur  pouvoir  à 
ceux ,  qui  perfuadés  par  la  doftrine 
&  par  les  miracles  de  Jefus ,  étoient 
difpofés  à  croire  en  lui.  „      , 

Pendant  que  Jefus  poufToit  avec  cet-  terà  iia.c  ad 
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A.  2?.  c.  II.  te  véhémence  les  Pharifîens  ScIesDoc- 

illos  diceret,  i      i     t      •      m     r         •  »   t  /- 

cœperuiK  teurs  de  la  Loi ,  ils  le  mirent  a  le  pref- 
Pharifœi  &  fer  de  tous  côtés  avec  de  grandes  inf- 
gr^a^'v'iterhiîif.  tanccs  ,  &  à  l'accablcr  de  queftions  les 
tere,  Sveose- unes  fiir  les  autres ,  fans  lui  denner 
re^dem^iids^"  prefque  le  loifir  de  refpirer  ;  afin  que 
infidiautes  fou  efprit  partagé  entre  tant  d'adver- 
rente^aimuîd  ^"^^^^ ,  s'embarrafât  dans  fes  réponfes , 
capeiedeore  &  quc  ne  pouvant  fatisfaire  en  même 
eids,utaccu-  ^^^^^  ^  ^^.^^  dobie£lions ,  il  lui  échap- 

pât  quelque  parole   inconhdérée  ,  qui 
leur  donnât  lieu  de  Taccufer. 


'G.LXxxiv     CHAPITRE    LXXXIV. 

C.   12. 

Mors   non  j^g  craindre  point  la  Mort. 

Mr.itis  an-  T  gfjjg  ^toit  fuivi  dans  la    Judée  par 

tem     turbis       I    ,  ,  .,,,.,, 

c:rcam.tanti-  iJ  le  peuple  ,  comme  il  iavoit  ete  en 
bus ,  ita  ut  Galilée  :  &  un  jour  qu'il  étoit  environ- 

ifc     invicem         ,     ,,  ,  i   •       i        i 

coi):;iiicare!u  ^'^  G  une  grande  multitude  de  gens  , 
capit  dicere  qui  fe  preffoient  pour  Tentendre,  juf- 
ri.os.'  "^"^°^  qu'à  fe  fouler  les  uns  les  autres  ',  il  fit 
devant  eux  à  fes  Difciples  une  inllruc- 
tion  pour  les  prévenir,  i.  Contre  l'hy- 
pocrifie.  2.  Contre  la  vaine  timidité  : 
deux  vices  5  dont  la  fuite  de  l'un  con- 
duit infenfiblement  à  l'autre.  Car  fou- 
veiu  fi  l'on  craint  la  perfécution  j  qq 
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dinîmulc  ce  qu'on  cil  pour  fe  confor- 
mer aux  mœurs  8>c  aux  fcatimens  d'au- 
trui  ;  &  il  on  ne  peut  s'abbalfTer  jul- 
qu'à  cette  hypocrilie  ,  on  s'attire  leur 
persécution. 

I.  II  avertit  donc  Tes  Difciples  de  fe    AtteiuHte  à 
donîier  de  "arde  de  Tliypocrifie  quieft  fermento 
le  levam  des  rnanhens  ,  ouïe  poiion  ,  q^o^j  ^{^  j,y^ 
qui  corrompt  toutes  leurs  adHons.    Il  pocrifùs. 
fonde  ce  précepte  fur  l'inutilité  de  cet- 
te prudence  charnelle.  Car  filliypocri- 
fie  cache  des  vices  effeâiifs  fous  un  maf- 
que  trompeur  de  piété  apparante  ,  le 
mafque  fera  enfin  arraché  à  ces  âmes 
hypocrites.  Il  n'y  a  rien  de  caché  ,  qui   Nihilautem 
ne  doive  un  jour-  être  mis  en  évidence  operuim  eft, 

,    •"  ,  1         Ti        '  quod  non  re- 

aux  yeux  de  tout  le  monde.   11    n  y    a  veietur  -,  ne- 
rien  de  fecret  ,  qui  ne  doive  être  pu-  ^"e  abicon- 

,  ,.  ,     ^  ,.^  ,     .       ,     ditiim  ,  quod 

blie.  Le  qu  us  auront  prononce   nite-  i,o„  fciatur. 
rieurement  dans  leur  cœur  &  dans  les  Quoniam 

bi     1  r  •  r  qt'*  i'i  tene- 

res  de  leur  conlcience  ,  iera    en-  ^ris  dixiftis ,. 

tendu  &  expofé  à  la  lumière  du  Soleil,  i"  lumine  di- 

Ce  qu'ils  auront  dit  tout  bas  à  Toreille  quod"\n  au- 

de  leurs  amis ,  fera  proclamé    à  grand  rem   locuti 

bruit   fur  le  toit  des  maifons.  C'eft  ce  ^!Î;,V" '"n' 

qui  arrivera  au  jour  du  Jugement  ,    où  cabitm-   iu 

les  livres  qui  font  fermés  pendant  cet-  '^-'•** 

te  vie,  feront  ouverts  ;  c'eft-à-dire  ,  où 

les  plus  fecrets  replis  de  la  confciencc 

feront  développés  &  expofés  à  la  vue 

de  tout  le  monde. 
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€.  12.  Jefiis   alTeièa  de    donner  cet  avis  à 

fes  Difciples  devant  cette  multitude 
innombrable,  pour  détruire  cette  hau- 
te opinion  qu'on  avoit  de  la  fainteté 
des  Pharifiens  ,  Se  qui  empêchoit  le 
peuple  qui  fuivoit  leur  exempled  e 
croire  en  lui. 

I.  Il  arme  fes  Difciples.  i.    Contre 
les  terreurs  de  là  perfécution.    i.  Con- 
tre l'inquiétude  des  fuites  de  la    mort. 
3.  Contre  l'embarras  de  la  confefîion. 
Dicoautem       I.  H  leur  marque    ce  qu'ils  doivent 

vobis    amicis        '       -r  o^  ^-i      j    •  ^  •     j 

nieis  :  Ne  ter-  lî^epriier  ,  OC  ce  qu  ils  doivent  craindre, 
reamiui  ab  Us  ne  doivent  avoir  que  du  mépris 
5;L'cor°i:;:;:P«^i^  ceux  dolit  la  haine  &  la  fureur 
&  poft  haec   n'a  point  d'autre  matière  fur  quoi  s'exer- 

rmpliûfqSd  ^^y  q"^.le  '^o^Ps?  ^  qui  après  lui  avoir 
faciaiu.         ôté  la  vie  font  au  bout  de  leur  vengean- 

Oftendam    ce.  Mais  ils  doivent  regarder  avec  crain- 

queT timei!  te  &  tremblement ,  cclui  qui  bien  dif- 

tis  :  férent  des  autres  Juges  ,  ne  condamne 

pas  à  la  mort,  comme  au  dernier  fup- 

Timete  pHce  :  mais  qui  après  avoir  fait  mourir 
cum, qui  poft  les  coupables,  peut  les  envoyer  après 

qaam  occide- •■  ,  ,,t->     r  r      rr  • 

jit,  habet  po- 13  mort  daus  Ihnier  ,  pour  y  ioufirir 
teftatem  mit-  pendant  toute  l'éternité.  Il  répète  que 
h^eimam^^lta  ^'^^  celui-là  qu'on  doit  craindre  tout  de 
dico  vobis ,  bon  &  iiou  pas  les  hommes. 
hune  timete.  2.  Ce  précepte  touchant  le  mépris 
de  la  mort  pouvoit  exciter  dans  l'ame 
des  Difciples  une  inquiétude  touchant 
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leur  état  fiiteur,  qu'il  étoirbon  de  pré- 
venir. Car  eufin  on  n'a  rien  de  pluJ 
cher  que  la  vie.  Dieu  fe  fouviendra-t-il 
d'eux  après  leur  mort  ?  Leur  rendra-t- 
il  ce  qu'ils  auront  perdu  pour  lui  ,  & 
en  feront-ils  récompenfés  ? 

Je  fus  leur  ôte  cette  inquiétude  par 
deux  proiTseifes.  La  première  eft  la  rcf- 
titution  entière  de  toutes  les  avances 
qu'ils  auront  faites  :    tout  leur    fera  fi  '"•'     * 

exactement  rendu  ,  que  les    cheveux 
inême  de  leur  tête  font  comptés ,  afin 
qu'il  ne  s'en  perde  pas  un  feul.  Il    le  Nonne  quin- 
prouve  par  cet  argument  du  moins  au  i"^  pafleres 

*,  „.  y    n    ^       1  -1         •  1        vajneunt  di- 

plus.  Kien  n  eit  a  plus  vil  prix  que  les  pondio  ;  & 
moineaux  ,    on    en  a  cinq  pour  deux  """^  ex  iiiis 

Il  1  r\-  '  1    '  "0"  eft  iu  o- 

oboles  :  cependant   Dieu  étend  a  tous  bihione   co- 
ces  petits  oifeaux  les  foins  de  fa    Pro-  ram  Deo  ?_ 
vidence  ,    il  ne  lui  en  échappe  pas  un  capitis"eftri 
feul.  Or  chacun  des  Difciples  efl:  fans  omnesnume- 
doute  plus  excellent  que  plufieurs  moi-  li^Jereotime- 
'iieaux  ,  puifquc  Dieu  garde  en  fa  mé-  re  :  muitis 
moire  le  compte  de  leurs    cheveux.  Ils  piil^^s  eftls 
n'ont  donc  aucun    fujet  d'appréhender  vos. 
que  Dieu  les  mette  en  oubli. 

2.  Il  promet  à  ceux  qui  l'auront  con-    ^ico  autem 

r  r"    J  IL  '-11  voùisiOmnii 

lelie  devant  les  hommes  ,  quilles  con-  quicumqne 
felTera  devant  lesAures  de  Dieu  :  mais  confeiiustue- 

...  jp  .  rit  ir.e  coram 

quil  renoncera  aufli  ceux  qui  1  auront  hominibus,& 
renoncé.  L'efpérance  donc  d'un  fi  glo-  ^}^'^^'^  î.-°"^!' 

•  .  .       Ilis  CGÎljltCDI^ 

rieux  aveu  ,   &  la  crainte  d'une  fihorri-  tut  iuum  co- 
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C.  T2.       ble  confulioû  ,  les  doit  aftermir  contre 

ram  Anselis  ^      ^       i        ^  .  j     i 

Dei  :  qui  au-  toutes  les  terreurs    de  la  mort. 
tem  negave-      Cc  renoncement  fe  peut  faire  ,  ou 
toZ,Zr'  en  P^^l^^^t  fimplement   contre  le  Fils 
jiegabiturco- de  l'Homme ,  dans  lequel  par  erreur  on 
T^r^  0"°*^^'^  ne  reconnoîtroit  rien  au-deiTus  de  l'hu- 

Uei.  h.t   om- 

iiis  qui  dicitmanité  ;   &  en  ce  cas  il  eft  pardonna- 
verbum  111    blc ,  parce  qu'on  peut  être   inftruit  & 

Fihum    ho-  r      j  '    J     1         '    •    '    t^      ■^  r  c  ■ 

miiiis, remit-  pcrluade  delà  vente.  Du  il  le  peut  lai- 
tetur  iiii  :  ei  j-g  gj^i  blaPphêmaut  coutre  le  Saint-Ef- 

autem  qui  in        .         ,       /    ,  ,  .  ,      t-    •  r 

Spiritum       prit ,  lorlqu  OU  abjure  la  foi  contrc    la 
faiiaumbiaf-  confcience  ,  &  que  Ton  combat  iufqu'à 

phemaverit  -,  y      r  ^         ■    •    >  o        1  -i 

«on  remitte-  ^^  lin  ,  la  vente  connue  ,  oi  alors  il 
Mr.  ne  fe  remet  jamais. 

3.   Enfin  un  embarras  aflez  pénible, 

pour  des  gens  comme  eux  fans  lettres 

^,    „  ,      &  fans  étude  ,  étoit  de  trouver  des  pa- 

Kjwva  autetn  1  r   <v  Tri 

înducent  vos  roles  pour  la  confeflion  que  Jefus  leur 

in  fynagogas  ordonuoit  ,  des  réponfes  aux  interro- 
ge ad  magif-         .  '  ^ 

tratus,  ikpo-  gations  des  Juges  ,  oc  desrailons  pour 
îf^^^"'."°T  foutenir leurs  réponfes.  Jefus  les  déli- 

Iite     folliciti  ,  r  ■         1         r      1         1 

elle  quaiiter  vre  de  ce  loin.  LiOrlqu  on  les  mènera 
aut  quid  ref-  ^-^wi  les  Synagogues  ,    pour  les    faire 

pondeatis  ,  ,  11  ■»/     -n  01 

aut  quid  di-  paroitre  devant  les  Magiitrats  oc  les 
catis.    Spiri-  Pu.iffances  ,  il  leur  défend  de  s'en  met- 

tusenimfanc-  ^  •  \       c    •    ..  M  r 

tus  docebit  ^^^  ^"  peine  ,  parce  que  le  baint-bl- 
vos  in  ipsâ  prit  Icur  diâ:era  à  l'heure  même  ce 
o;or,;,r™s  q"ik  nuront  à  dire. 

dicere. 
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CHAPITRE     LXXXV.      c.  lxxxv. 

C.  iz. 

'Inquiétude  touchant  les  richeiTes ,   la  p^^'^^^^^''" 
nourriture  &  le  vêtement.  Rur.i;Escii:, 

VESTIUM. 

I.  Riche  qui  démolit  Ces  2,ranzcs.       ^"  ^'-^f^  ^^f- 

IL  parloit  encore  lorfque  quelqu'un  Ait  aurem  ei 
de  cette  grande  troupe  ,  haullant  ""'^^t^^./^.r 
la  VOIX, le  pria  comme  étant  le  tuteur  ter  die  fratri 
des  pauvres  opprimés  ,  d'oblif^er   fon  'neo,iudivi- 

r  11-1  1  .Y-.-    'laî    mecuin 

irere  demi  donner  la  part  qui  lui  etoit  heieditacem. 

due  dans  la  fucceiïion  de  leur  père,  & 

qu'il  luiretenoit  injuftemcnt  ;    &.  pour 

cela  de  faire  les  partages  lui-même,  & 

de  fe  rendre  l'arbitre   des    difFérens    , 

qui  pourroient  arriver  entr'eux   fur  ce 

fujet. 

Jefus  refufa  de  fe  mêler  de  ces  fortes  At  iUe  djxît 

d'affaires  temporelles  ,  lui  qui  en    inf-  ^^^\  '•  Homo  ; 

.     ,  /       •       o  ■  -<    1      •  qiiis  me  coiif- 

piroit  le  mépris,  ôc  qui  ne  prechoit  que  tituit   judi- 
le  Royaume  de  Dieu.  Il  fit  néanmoins  ^em  ,  aut  di- 

1  VI    1    •     1  1    •    vilorem   fu- 

une  partie  de  ce  quil  lui  demandoit  pgr  vos? 
dans  ce  Difcours  ,  où  il  fait  voir  deux 
vérités  importantes.  La  première  , 
combien  les  richeffes  temporelles  font 
fragiles  &  périlTables.  La  féconde,  que 
nous  devons  bannir  l'inquiétude  ,  pour 
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C.  12.       les  chofes  mêmes  qui  nous  font  nécef- 
faires. 
Dixitque  ad       I.  Il  commciiça  par  avertir   l'un  & 
mos  :  Videte  y  f  ^   fur-tout  riniufte    dé- 

«.  cavete  ab  .  ,  .  ■'^ 

omiii  avaii-  tenteur  du  bien  d'autrui  ,  de  le  garder 
tia  :  quia  non  ^^  toute  avaricc  ;  parce  que  la  lon^iue 

in    abundan-     .  r  ■  n  t  > 

tiâ  cujur-  Vie  ,  dont  la  conlervation  eltie  pretex- 
quam  vita  ^.g  ^,33  avares  ,  ne  ccniille  pas  dans  l'a- 
hisqnaep'ofli-  boudance  des  richelîes  qu'on  pofTcde  : 
det.  DiMtau-  u^^jg  elle  dépend  uniquement  delà  vo- 
dinem  ad  il-  lonte  de  Uieu  ,  qui  nous  lailie  vivre  , 
los,  dicens  :  qu  qui  nous  fait  mourir    quand    il  lui 

plaît. 
Hominis  eu-  I^  prouve  cette  maxime  par  une  pa- 
jiifdam  divi- rabole  ,  qui  a  toute  fapparence  d'un 
fiuftu^^a^er  ^^^^  lullorique.  Il  dit  qu'en  une  année 
attulit  :  la  terre  d'un  certain  riche  rapporta  ex- 
hntTfc'^t  ceffivement.  Cette  abondance  le  mit 
cens  :  Quid  d  autant  plus  cn  peine  ,  qu'il  ne  favoit 
facjam  ,  quia  ^^  refferrer  toute  cette  firaaàQ  récolte 

non    naoeo  o  ^ 

quô  congre-  qu'il    attendoit.   Ses    granges    etoicnt 

gein   frudus  ^       petites  pour  la  contenir.  D'cnlaif-?' 

fer  penr  la  plus  grande  partie  ,    il  n  y 

avoit  point  d'apparence.  Que  fcrai-je.  ? 

difoit-il  en  lui-même.  S'il  eût  confulté 

la  charité,  rien  ne  fe  fût  perdu,  &  les 

granges  fe  fuffent  trouvées  alfez  grandes. 

Etdbiif.hoc  jj  ^im^  mieux  prendre  confeil   de   fon 

ît^^Lnll  avarice  ,  &  il  fe  réfolut  avant  la  moif- 

mea  ,  &  ma-  fon  &  la  vendange  ,  d'abattre  fesgraa- 

^&'muc' c^-  ges  &  fes  greniers ,  d'en  bâtir  de  plus 
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grands ,  &  d  y  ferrer  toute   fa   récolte  gregnbo  om- 
i^tous  fes  biens,  bi  quelquun  pouvoit  luncmihi.Sc 
fe  promettre  une  longue  vie,  fans  doute  bona  mea. 
c'étoit  cet  homme-là. 

Aufliii  n'y  manqua  pas  ,   il  s'atten-     Et  t'.icam 

d-     L  •        J   '  j*  1  '      /*  anima;  meae  : 

oit  bien  de  dire    alors    a    Ion    ame   ,  A„i„,,j,,bes 

qu'elle  avoit  des  provifions   pour  plu-  muica  Loua 

fleurs  années,  Se- (îu'elle  navoitdéfor- P^^f^^^^^^^ 

mais  qu'à  dormir  à  fon  aife,    à   man-  requieiccco- 

gcr,  à  boire  ,  à  faire  bonne  chère.       niede,bibe, 

Mais  par  malheur  on  ne  lui  en  donna    oixit  autem 

pas  le  loifir  :  Dieu  lui  dit  par  la  voix 'J'\  ^'^"V 

j'  1-1        -11/  ^'"'^^  '  ^''^'^ 

a  une  apoplexie  dont  il  le  irappa  ,  que  nocte  ani- 

cctte  nuit-là  même   on  lui   redeman-  ""-^^   ^^^™ 

,         .     f.  ,,  .       ,  r        ■     repetunta  te; 

ncroit  ion  arae.  Pour  qui  donc  ieroit  qua  autem 
tout  ce  qu'il  avoit  préparé  ?  Voilà  le  fort  Parafa  cujus 
&  le  partage  de  celui  qui  amaife  des  "sic  e.a  qui 
tréfors,  &:  qui  n'eft  point  riche  félon  ^^'^  theiaun- 
leu  ,  c  elt-a-dire  ,  en  vertus ,  oc  lur-  f-n  jn  oeum 
tout eniniféricorde  pour  les  pauvres,    ^ives. 

z.Vanafcllim 

2.  Vaine  inquiétude.  Corbeaux.  Lys,    citudo.  Corvi. 

Lilia. 

IL  Jefus  conclut  de  cet  exemple,  que    DiMïtqt  e  ad 
nous  devons  bannir  les  emprelfemens  p''<^'Pi;""s 

^  r  lues  :  Ideo 

cxceliîis  même  pour  nous  procurer  les  dico   vcbis  : 
alimeiisjié^elfaires  à  la  vie  ,  &  les  vê-  ^O'^^efoiiic:- 

'  ti  elle  aiiimiB 

temens  pour  couvrir    notre   corps.    11  veftra  quid 
prouve  cette  conclufion  par  plufieurs  "'anducetis  : 

■  r  V,        !'•  -        '         1  I     r.eque  corpo- 

railons  qu  il  a  deja  employées  dans  le  ù   quid  iu- 
fermon  fur  la  montagne.  duamiui. 


C)6  Analyse 

C.  12-  I.  A  l'égard   de    la  vie  &  du  corps 

eft  qu'àmVf!  tout  enfemble.  Celui  qui  a    donné  le 
ca,  &  corpus  plus  ne  manquera  pas  d'y   ajouter  le 
îiftimen'tmn.  i^oi^^s  par  furcroît.  Or  la  vie  eft   quel- 
que   chofe  de   plus  excellent    que    la 
nourriture  ;  &  le  corps   que  les  vête- 
mens.  Celui  donc  qui  a  donnéla  vie  & 
le  corps ,  fournira  à^us  forte  raifon  la 
nourriture  pour  Tune,  &  les  vêteraens 
pour  l'autre. 
Confiderate       2 .  Il  k  prouve  en  particulier  à  l'égard 

corvos  ,  quia  j      1        •  1,  1       j  1 

jioii    femi-    ^^  la  Vie  ,  par  1  exemple  des  corbeaux 
jiaiu  ,  neqiie  qu'il  nous  met   devant  les    yeux.   Les 

metuiit  :  qui-  1  ri  a 

biîs  non  eft  "O"^'"^^  °"t^^"^  "°ut^  "^  être,  une 
ceilarium  ,  ame  ,  une  vie  plus  noble  ,  que  celle  de 
r'eum^&.Deïis  ^^'^  oifeaux.  Cependant  Dieu  prend  un 
p.ifcit  iiios  :  foin  particulier  de  leur  nourriture:  Car 
vorph!^i's^''i^snefement,  ni  ne  moiffonnent.  Ils 
eflisiJlis  ?  n'ont  ni  Cellier  ni  grenier.  A  combien 
plus  forte  raifon  nourrira-t-il  les  hom- 
mes ,  qui  font  faits  à  fon  image? 

3.  Il  en  prouve  l'inutilité  à  l'égard  de 
la  nourriture  par  cet  argument  du 
moins  au  plus.  Ajouter  à  fa  taille  la 
hauteur  d'une  coudée ,  eft  quelque  cho- 
fe de  moins  confîdérable  &  de  plus  ai- 
fé  que  defe  procurer  des  alimens  pour 
toute  fa  vie.  Car  au  moins  le  premier 
fe  fait  en  nous  par  la  nature  ,  au  lieu 
que  le  fécond  ne  dépend  pas  de  nous. 
Or  nul  ne  peut  à  force  de  foins   &  de 

defirs 
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defirs  ajouter  à  fa  taille  naturelle  la  hau- 
teur d'une    coudée.    Si  donc  nous  ne    Quis  autem 
pouvons  venir  à  bout  de  ce  qui  eft  le  JaS'Vo^efî 
plus    aifé  &  le    moins    confidérable  ,  adjiceie  ad 
pourquoi  nous  mettons-nous  en  peine  ^^t"'''"^.  ^•»- 

■r  i  ^  am    cubitiim 

du   refte  que     nous    pouvons   encore  unum  ? 

jnoins?  -^  Si-ergo  ne- 

""i^  ^  que  qiiod  mi- 

4.  11  le  prouve    a    1  égard  des   vête-  nimum   eft 
mens  par  l'exemple    des     fleurs.   Les  poteftis,quid 

,  '^        ^  ,  ,  ,    T^.  de    csteris 

nommes   lont  plus    chers   a  Uieu  que  fouiciti    ef- 
les  lys.  Cependant  quoique   les  lys  ne  'i^  ? 
travaillent  ni  ne  filent  pour  fe  donner 
des  habits  ,   Dieu  les  fait  croître  ,    &  im^  quomo! 
les  habille   plus   magnifiquement   que  ^o  crefcunt  : 
balomonnela  jamais  ete  dans  le  plus  ,jeq^,g  ,,g„p  '. 
haut  point  de  fa  gloire.  Si  donc  Dieu  dko  autem 
couvre  avec  tant  de  pompe,  du  foin  ,  saLmon"'» 
qui  eft  aujourd'hui   fur    pied  dans   les  omni  gioria 
champs  ,  &    qui  demain   fera  ietté  au  f''^  veitieba- 

-  -^      '  ^       ,    .  ,,        .  ••  tur  ficut    u- 

lour  ,  comment   lailieroit-il    manquer  num  ex  iftis. 
les  hommes  des  habits  néceifaires?  Et  ^'^"'^e'"  fœ- 

r.  .    ,  .,  •  r  1-  "'""     quod 

lurcet  article  ,    il   traite  les    auditeurs  hodie  eft  ia 
de  nens  de  peu  de  foi.  fg'o '  ^  ^^^^ 

T^  ^  t  1"  clibanum 

5.  11  le  prouve  par  un  exemple  con-  mittitur  , 
traire.  Les  Fidèles  doivent  fe  diftinguer  P^"^  ^^^  vef- 
des  Gentils  par  des  foins  &  des  incli-  magis^^vos '^ 
nations  toutes  contraires.  Orfempref-  pi'fiHae  fiàei? 
fémentpour  fubvenir  aux  befoins  de  ijte  "^qui^'le' 
cette  vie  ,  eft  commun  à  tous  les  q"'*i  mandu- 
Payens.  C'eft  à  quoi    aboutiifent  tous  Sis"- ^&'^ 

eurs  travaux ,   &  où  tendent    toutes  "dite  in  fu- 
Tomc  IIL  E 
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c.  12.      leurs  entreprifes,  C'eft  donc  là  une  oc- 

bhme    tolli  :  ....  ,  .  ^  ,    , 

hïc  enim  cupation  indigne  de  perlonnes  fidèles  , 
omniagentes  qui  ne  doivent  s'emprefTer  que  des  né- 
ruiit.  ceilites  de  lame. 

6.  Il  le  prouve  par  la  Providence  di 

vine.  Si  leur  Père    célefte  les  lailFoit 

inanquer    des  chofes^iécelTaires   ,   ce 

feroit  faute    de  pouvoir  ou  de  bonne 

volonté ,  ou  de  connoifTance.    Or    ces 

trois  manquemens  font  également  faux. 

Une  dit  rien  fur  les  deux  premiers,  qui 

ne  peuvent  pas  tomber  dans  l'efprit  des 

Fidèles.  Mais   fur    le    troiliême  qu'ils 

pourroient    peut-être    foupçonner  ,  il 

Pater  autem  ^iTure  que  leur  Père  célefte  fait  parfai- 

veiler  fcit     tement  qu'ils  out  bcfoin  de  toutes  ces 

hidigetTs.^'''  chofes.  Il  conclut    de-là.    i.   Qu'ils   ne 

doivent  point  s'inquiéter  du  boire  &  du 

manger  ,  ni  avoir   toujours    Tame    en 

Vide  fup.  fufpens  dans  l'attente  ou  dans   la  pré- 

P'  ^^'  voyance  de  l'avenir,  z.  Qu'ils  doivent 

„  chercher  avant  toute  chofe  le  Royaume 

Verumtameii  .  _    .     -, .  >    n    >     i- 

qusrice  pri-  de  Dieu  &  fa  jufticc ,  c'eft-a-dire  y  les 
mumre^mim  j^onnes  œuvres  qui  iuftifient  aux  yeux 

Dei,  &.]uih-  j      „.  o  1  /i     1         r 

tiam  ejus:  &  de  Uieu  ,  Ci  que  tout  le  relte  leurlera 
h«c  omnia    Jonné  par  forme  de  furcroît. 

adjicientur  /  r  ^  r 

vobis.  7.  Il  le  prouve  enhn  par  la  promel- 

Nolite  time-  ^^  ^  "^"^  don  infiniment  plus  grand  que 
re  piifiihis  Dieu  leur  a  faite.  Celui  qui  a  eu  la  bon- 
5ompia?aiT  ^^  ^^  douiier  gratuitement  à  (es  Elus 
patri  veftro  un  Royaume  d'une  grandeur  &  d'une 
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durée  infinie ,  n'a  garde  de  leur  refu-  dare  vobis 
fer  les  chofes  de  la  terre  qui  leur  font  "^^S""*"' 
nécelfaires  pendant  cette  vie.  Or  le 
premier  eft  confiant  :  Le  fécond  l'eft 
donc  auili  ;  &  l'un  &  l'autre  ne  leur 
laiiie  aucun  lieu  de  craindre. 

Il  parle  ici  ai^j^lus  qu'il  appelle  un     Vide  fup, 
petit  troupeau  par  rapport  au  nombre 
(\qs  Reprouvés  qui  fera  infiniment  plus 
grand.  Le  compte  en  gros  en    eft  fort 
aifc  à  faire.    Car    fi  on    confidere  que 
des  4000  ans  qui  ont  précédé  la  Naif- 
fauce  de  J.  C.  deux  mille  fe  font  paf- 
fés  dans  l'ignorance  &  fous  une  nature 
corrompue  :  deux  mille  fous   une   loi 
ftérile    &  impuiifante  :    &  fi  dans    les 
deux  mille  qui  la  fuivent  ,  il  faut  en- 
core rejetter  tous  les  Idolâtres,  les  In- 
fidèles,  les  Hérétiques  ,    les  Schifma- 
tiques  ,  les  enfans  morts  fans  avoir  re- 
çu  le  Baptême  ,  &  les  Chrétiens    de 
mauvaife  vie;  on  trouvera  que  le  nom- 
bre des  Elus  fe  réduira  à  peu  de  chofe. 
Jefus  ne  conclut  pas  feulement  de 
cette  promefl!e  incomparable ,  que  les 
Fidèles   ne  doivent    plus   craindre  de 
manquer  des  chofes  néceflaires  à  la  vie  ;  Ve„jîte  wu* 
il  leur  confeille  encore    que  s'ils  pofijé-  poflidetis,  & 
dent  quelque  bien  ,  ils  le  vendent  ,  &  fy,!'^!''"''*" 
en  donnent  le  prix  aux  pauvres.  Il  les    Facite  vobis 
excite  à  amaffer  dans  le  Ciel  un  tréfor  ^»""^°^- 

£  z 


vus. 


Servus  vi-     I.  Un    ServitcuT   vigilant  6*  fidde. 

s;iliïns ,  6"  fi- 


delis. 


loo  Analyse 

c.  12.      différent  de  ceux  de  la  terre  par   deux 
propriétés. 
Qiiinonve-       Car  I.  Les  bourfes  OÙ    il  eft   enfer- 
'      mé  ne  s'ufent  point.  Ce  font  les  âmes 
immortelles   des  pauvres. 
thefannim         ^'  Le  tréfor  ne  dépérit  point  en  lui- 
11011  deticieii-  même  ,  ni  par  le  larcin  ,  puifqu'étant 
temiiicceiis;  ^^^^^  ^q  Ciel  ,  Ics  voleurs  n'en  fauroient 

qiio    lur  iioii  7_  ^ 

appropiat  ,     approcher;  ni  par  la  pourriture,  puif- 
neqae  tiiiea       j^  j^g  ^^^^  ^^    peuvent  rien  gâter. 

corrumpit.       ^  ,       "^  ^        r  M     /i 

Ubi  enim      La  railou  de  ce  conleilelt  que  comme 
thefauriisvei-  jg  cœur  fuit  par-tout  ce  qu'il  aime ,  &C 

ter  eftjibià:  ^    ^  «       n     r  t  i  t 

cor    veitrum  ic  "xe  OU  elt    lon  trelor  :  leur    trelor 
erit.  étant  dans  le  Ciel  ,  leur    cœur  y  fera 

aufli  attaché  par  un  amour  prédomi- 
nant,8c  par  une  méditation  continuelle, 
&  fera  débarraffé  de  plufieurs  vanités 
inféparables  de  l'amour  des  chofes  de 
la  terre. 


c.LXXXVi  CHAPITRE    LXXXVL 

A.  24.  C.  12. 

K,i°T^tc^crt^        Le  bon  &  le  mauvais  Serviteur. 

MALUS  SER- 


IL  continue  le  difcours  qu'il  a  com- 
mencé ,  &  il  exige  une  exacte  vigi- 
lance .  L  De  tous  fes  Difciples  en  gé- 
néral, IL  Principalement  de  ceux  qu'il 
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a  établis  Pafteurs  dans  fon  Eglife.  A 
l'égard  des  uns  &  des  autres ,  il  en  mar- 
que. I.  Les  effets  ou  les  conditions.  2. 
La  récompenfe.  3.  L'obligation  indif- 
penfable. 

I.  Il  marque    par   métaphore  trois 
conditions    nécefl^ires  à   fes  Difciples 
pour  être  des  ferviteurs   vigilans  &c  fi- 
dèles. La  première  eft  d'avoir  les  reins     c.  12.  Sine 
ceints  &  leurs   robes    rélevées  ,   pour  u-mbi  veftri 

A  •  ,  ^       r        •       r        r       prscinfti ,  2c 

être  toujours  en  état   de  lervir.  La  le-  fijceinre    ar- 
conde  eft  de  porter  la  nuit  des  lampes  deiuesinma-     j 
allumées;  on  diroit  aujourd'hui  d'avoir  "^  "s\eriis. 
toujours  le  flambeau  à  la  main  ,  pour 
recevoir  leur  maitre  à  fon  retour.  La 
troifieme  eft  de  l'attendre  en  veillant 
fans  felaifter  furprendre  au   fommeil. 
Ces  exp reliions  métaphoriques  ligni- 
fient qu'illeur  demande, 

1.  \Jne  exaâ:e  tempérance  qui  tien- 
ne en  bride  toutes  leurs  pafllons,  qui 
mortifie  leurs fens,&  qui  les  faffe  abf- 
tenir  de  tous  les  objets  qui  leur  font 
défendus.  C'eft   la  ceinture  des  reins. 

2.  Il  leur  demande  l'exercice  de  tou- 
tes les  vertus  ,  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  qui  édifient  l'Eglife  ,  qui  lui 
falTent  honneur  devant  les  étrangers  , 
&  qui  fervent  de  modèle  à  tous  les  do- 
meftiques  de  la  foi.  Ces  exemples  édi- 
fiaus  font  la  lumière  des  lampes. 
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A.  24- C.  i;.       3»  Il    leur   demande   une    vigilance 
continuelle  fur  eux-mêmes  ;  une  atten- 
tion  infatigable  à  tous    leurs  devoirs  , 
pour  ne  fe  laiiFer  jamais   aller  à  aucun 
relâchement  ,    ni  furprendre  par  aucu- 
ne tentation  \  une  perpétuelle  préfen- 
ce  de  Dieu  &:  de  fa^Loi ,  qu'ils  ne  doi- 
vent jamais  perdre  de  vue  dans   toutes 
leurs  avions  ,  bien  éloignés    de  tom- 
ber dans  la  fécurité  qui  légitime  le  pé- 
ché ,  qui  canonife  l'erreur  &rillu{îon, 
ce  qui  feroit  s'endormir  du  fommeil  de 
la  mort:  Voilà  ce  que  c'ellque  la  veille, 
k  vosfimilcs       Ainfi  il  veut  que  les  Chrétiens  foient 
exoT-'ïând-     comme  des    ferviteurs  ,    qui  pendant 
busdominum  la   nuit  attendent    leur   maître  ,    tout 
fiium  quaiido     ^     ^  I     recevoir  lorfqu'il  reviendra 

revertatur    ^      ,        ^  ^.  ^  ^     ,.     ^ 

nuptiis  :  ut  d'uu  feftin  ,  afin  que  lorfqu'il  fera  arri- 

£i;m   venent  yé  ,  &  qu'il    frappera  à  la  porte  ,   ils 

êipulfavent,         '  /r     '     i      i    •  ■       ^    r>       n. 

coiife'nin  a-  coureut  aufli-tot  la  lui  ouvrir.  J.  C  elt 

pcnant  ei.  dans  le  Ciel,  où  il  célèbre  déjà  avec 
les  âmes  faintes  la  cérémonie  de  fes 
iiôces.  Son  retour  pour  tous  les  hom- 
mes fera  le  jour  du  Jugement  ,  &  il 
frappera  à  la  porte  du  monde  par  tous 
les  fléaux  qui  précéderont  fa  fin.  A  lé- 
gard  de  chacun  de  nous ,  le  retour  de 
J.  C.  eil  le  moment  de  notre  mort  , 
où  nous  devons  recevoir  notre  jiîr;c- 
ment.  Il  frappe  à  la  porte  ,  lorfq.:  -.1 
nous  frappe  de  la  maladie  ,   dont  nous 


DE  L'ÉVANGILE, Ch.LXXXVI.  lOj 
devons  mourir  :  &  nous  la  lui  ouvrons , 
lorfque  nous  recevons  avec  joie  &  la 
maladie  &  la  mort  qui  nous  mené  de- 
vant lui.  Voilà  les  conditions  ou  les  of- 
fices de  la  vigilance  chrétienne. 

2.  En  voici  la  récompenfe.  Ces  fer-  Beati  fervi  il- 

1  '  ^      r  *„  ,_  lij  quos  cùm 

vitcurs  que    leur  maître    a   Ion  retour  ^e.i^ritdomi- 
trouvera  veillans,  feront  heureux  ,  fur-  nui,iiivenerit 
tout  s'il  les  trouve  en  cet  état   à  la  fe-  f'§i'a"t". 
conde    &  à  la    troifieme    veille  de  la 
nuit:  c'eft-à-dire  ,   à  minuit  &  à  trois 
heures ,  qui  font  les  tems  où  Ton  revient 
ordinairement  des  fêtes  de  la  nuit.  Leur  amen    cHco 
récompenfe  confinera,    en  ce  qu'il  fe  vobis  ,  quod 

1        »    r  \  r       •  n       prrecmget  fe, 

rendra  a  Ion   tour  leur  lerviteur.    i^ar  ^  f^cit  iiios 
comme  ils  n'auront  point   encore  fou-  difcumbere  , 
pe  ,  il  les  lera  alleoir  a  table   ,    il   re-  minift/abit 
trouflera  fa  robe  ,  &  fera    toutes  les  iiUs. 
démarches  nécelTaires  pour  les   fervir. 
Tout  cela  contintie  dans  la   même 
figure.  Les  quatre  veilles    de    la  nuit 
font  les  divers  â^es  de  la  vie.    La  le- 
conde  &  la  troifieme  font   la   jeunelfe 
&  l'âge  viril,  où  fe  font  les  plus   gran- 
des  débauches.  Ceux  qui    auront  tou- Et  fi  venerit 
jours  été  vigilans  dans  ces  deux    âges  ,  vLiiir'&^i 
s'afîîront  à  la  table  dej.  C.  c'eft-à-dire  ,  in  tertiavigi- 
qu'ils  jouiront  de  toutes  les  délices  des  î,'^  ^'*:"^''^  > 

,  .       ,  ^  X     r-       >  '         1    •     ûcitainvene- 

bienheureux  ,  que  J.  L,  répandra  lui-  rit:bearirunt 
même  dans  leurs  âmes.  ^'■■'"  ^'^'• 

3.  Enfin  l'obligation  de  la  vigilance  a.  24.  Vigii». 
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A.  24.  c.  12.  perpétuelle  eft  fondée,    i.  Sur  l 'incer- 

teergo,  quia     •       i       i  i      r  r^         r 

nefcitis  quâ    titude  du  tems  de  Ion  retour.  Ces  1er- 
horâ   domi-  viteurs  ne  favent  pas    à  quelle    heure 

nus    vefter        i  '^^        j    v  ■         •\     c  i 

yenturus  fit.  -^^"^  maître  doit  revenir  ;  il  faut  donc 
qu'ils  veillent  à  toutes  les  heures,  de  la 
nuit5«&  qu'ils  portent  leur  vigilance 
jufqu'au  matin. 

2.  Elle  eft  fondée  fur  le  malheur  ir- 
réparable qui  pourroit  fuivre  leur  af- 
foupiffement  ,  quelque  court  qu'il  pût 
être.  Pour  cela  il  change  deperfonna- 
ge  ,  &  il  fe  repréfente  fous  la  forme 
lllud  autem  d\in  voleur  de  nuit.  Il  eft  vrai  que  iî  un 

fcitote,  quo-  Père  de  famille    favoit    précifément 

uiam  fi  iciiet  ,,,  1      1  •  \  1  1    • 

Pater  tami-   1  neui'e  de  la  nuit    ou   un   voleur    doit 
lias  quâ  horâ  yeuir  perccr  le  mur  de   fa    maifon,  il 

fur    venturus  ■     r  i  -n 

cfictvigiiaret  pourroit  le  contenter    de    veiller  cette 
iitiqiie,&non  hcure-là ,  pour n'en  être  pasfurpris,& 

fuieret  perfo-     i  •  /"-         '  i 

di  '.'.oiniim     dormir  en  lurete  toutes  les  autres. 

nuim.  C'eft-à-dire ,  que  fi  les  hommes  con- 

noiftoient  l'heure  &  le  moment  de  leur 

mort  ,  ils    pourroient   avoir    quelque 

prétexte  de  paiTer  le  refte   de  leur  vie 

dans  l'oubli  du  jugement.  Mais  il  n'en 

\à&o  &VOS  ^^  P^s  ainfi.  Ils  ignorent   quel  eft    le 

tftoteparati,  jour  &  l'hcurc  de  leur  fin,  &    le  Fils 

Shïorrfi^-  de  l'homme  viendra  les    juger  à  l'heu- 

lius  hominis  re  oùilsuc  s'y    attendront  nullement. 

▼enturus  eft.  j|„  (doivent  donc  être  toujours  prêts   de 

paroître  devant  lui  ;  c'eft-à-dire;  de  lui 

îçndre  compte  de  leur  vie ,  fans  jamais 
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s'endormir    dans     rafToupiiTement    de 

leurs  paillons.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la 

vigilance  chrétienne. 

If.   Pierre    touché  de    ces    paroles  n  \..   • 

t  C.  Alt  ei  ait- 

crut peut-être  quelles    ne  regardoient  tem  Petrus  : 
que  le  commun  des   Fidèles  ,  &.  pour  ^«"""^r  a<^ 
sen  allurer  il  demanda  a  Jelus  s  il  les  raboiamhanc 
adrefToit  aufTi  aux  Apôtres  &  aux  Paf-  ^"  ^^  ^^  "™' 
teurs  de  fon  troupeau.  Jefus  ne  lui  per- 
mit pas  d'en  douter.  Il  lui    fit    claire- 
ment entendre  qu'il  parloit  à  tous  les 
Prélats  de  fonEglife ,  en  faifant  le  por- 
trait du  bon    &  du  mauvais   ferviteur 
qu'il  a  établi?    économes  ,    pour  gou- 
verner fa  famille  en  fon  abfence. 

A  l'égard  du  premier.  i.Il  repréfen-  Dixit  autem 
te  fes  qualités.  Il  eft  fidèle  à  fon  mai- S°-"'""'  '' 

iT         r    •  r  Quis    piitas  , 

tre  dans  la  dilpenfation  de  fon  bien  ,  &  eft  fideiis 
Une  le  diiTipe  jamais  par  une  conduite  dirpenfator 
molle  &  balfement  complaifante.  Il  eft  &  prudens , 
prudent  dans  fes  adions  ,   parce  qu'il 
prend  les  voies  les    plus  fûres   &  les 
plus  proportionnées    au  falut  des  âmes 
qui  eft  fa  fin  :  Mais  il  eft  extrêmement 
rare  ;  c'eft  ce  qu'il  témoigne   ,   en  di- 
fant  :  où  trouverons-nous  ce    fidèle  Se 
prudent  difpenfateur  ? 

1.  11  lui  marque  Ion    oftice    ou  fon  tuitDomimis 
emploi  ,  c'eft  d'être   établi  fur  les   au-  ^'P'^  ^^"^'- 
très  ierviteurs  pour  leur    diftribuer  de  jet  îiiis  ia 
teins  entems  la  mefure  de  blé  qui  leur  tempore  tn- 

P  tici  raeiiJ&i>,f 

*^  5  tam» 
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A.  24-  C.  12.  eftdeftinée  ,  c'eft-à-dire,riiiftriiâ:ion  & 
la  parole  de  Dieu,  qui  leur  doit  fervir 
de  nourriture.  Métaphore    emprunté© 
des  mœurs  de  ce  tems-là  ,    où  le  Maî- 
tre-d'Hôtel  étoit  chargé  de  donner  pour 
chaque  mois  aux  domeftiques  la  quan- 
tité de  farine  qui    étoit    due  à  chacun 
pour  vivre. 
A.  Beatusiile       3*  H  lui  montrs  le  bonheur  qui  l'at- 
ferais  quem  tend,  fi  fon  maître  à  (on  arrivée  le  trou- 
Domiaus        ve  occupe  a  ces  ronitions  de  lonmunl- 
ejiis, iiivene-  tere.  Il  protcfte  ,  qu  ayant  éprouvé    fa 
jg'^  fidélité  dans  une  feule  famille  ,    c'eft- 

Amea  dico  à-dire  ,  dans  une  feule  Eglife  ,  ou  dans 
niam  V.ipe°'  ^^^  ^*^"^  Diocefe  ,  il  l'établira  fur  toutcs 
omnia  boiia  ces  richeffcs  ,  OU  fur  toutes  les  créatu- 
eum""  ^^""^^  ^^^  '  ^^"^  ^^^  excellent  degré  de  félici- 
té j  qui  eft  réfervé  aux  faints  Evêques, 

3.  Mcdusfir-  ^^  Mauvais  Ccrviteur. 

vus.  •' 

A  l'égard  du  mauvais  difpenfâteur.  r^ 
Siaiitem  ti:-  H  fait  voirlafource  de  fes  déréglemens 
fervus  iiie  in  ^"^  ^^  laiecuritequi  rait    quil    le    re- 
corde ino  ;    pond  que  fon  maître  n'cft  pas  prêt  de 
S"miauf  "'  ^'^^eniï"  ^^-tôt.  Que  fe  voyaiTt  à  la  fleur 
aaeus  veuiire  :  de  fon  âge  ,  OU  dans  une  parfaite  fanté^ 
il  s'imagine  qu'il    jouira  d'une  longue 
vie  \  qu'il  aura  tout  le  tems  de  fatisfai- 
re  fes  pafTions,   &  d'en   faire  pénîtsn- 
£e>  avsdut  que  d'en  aller  rendre  comp- 
ta au;  Êmvereùiï  juge. 
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2.  Il  fait  la  delcripîion  de  fesdéfor- 
dres  ;  en  ce  que  fondé  fur  le  retarde- 
ment du  retour  de  fon  maître  ,  c'cil-à-  pe/cS"*' 
dire,du  jour  de  fa  mort,  il  femet  à  bat-  conft.vas 
tre  les  ferviteurs  &:  les    fervantes    par  j""''^  '  :\.^'' 
des  cenfures  Se  des  vexations  injuites.  bri.ni  A. cum 
2.  Il  mange  &  boit ,  il  fait  la  débau-  ei^^o^^- 
che  avec  des  yvrognes:  ce  qu'on    peut 
entendre  à  la  lettre  de  ladilTipation  des 
biens    Eccléfiaftiques  en    feftins  &  en 
bonne  chère  ;  ou  métaphoriquement , 
de  la  part  qu'il  prendroit  dans  les  def- 
feins  violens  de  gens  ennivrés  de  leurs 
propres  paflions.  Ainfî  tous  les  dérégle- 
mens  d'un  Pafteur  ,  fe  rédnifent  à  l'a*, 
bus  de  la  puiiTance  fpirituelle  qui  lui  a 
été  conférée  ;  &  à  l'abus  desricheiTes 
temporelles  ,  qui  font  le  prix  des  pé- 
chés &  le  patrimoine  des  pauvres. 

5.11  lui  annonce  fon  fupplice  ,    qui  „    ,     ,     . 
n        ^   ,       ^-  VI  r  •  Venietdomi- 

eit  i.viuaulieu  quille  promettoit une  ,„,s  fervi  n- 
longue  vie  ,  fon  maître  viendra  au  jour  lins  in  die  qui 

,.'?  ,  1  c     <  i>i  VI   nonfperatj&c 

qu  il  ne  s  y  attend  pas ,  &:  a  1  heure  qu  il  jj^jâ  qn^  i„. 
ne  fait  pas.  2.  Qu'il  le  divifera,   ce  qui  ii'ûi;at  -. 
fignifie  félon  là  Vulgaîe,  qu'il  le  dépo-  ^^^^ 
fera  de  fon  office,    &  qu'il  le  chalTera 
de  fa  famille.  Selon   l'original,  qu'il  le 
coupera  en  deux, en  fcparant  fon  ame 
d'avec  fon  corps.  3.  Qu'il  lui  affignera    partemfiie 
foi   part?cre   avec    les  hypocrites,    &  ejus  ponet 

1        •     ^  •    1  A  1  •  cumhypocri- 

avjc  les  infiacles.  Avec  les  pr^mieis  ,  tis ,  c.  cam 
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A.  2-4.  C.  12.  parce  qu'il  aura  caché   une  vie    toute 

^^.''j'iJic^ej'jt  dilTolue  fous  le  voile  d'une  dignité  tou- 

fletiis  &  firi-  te  faii>te.  Avec  les  feconds.parcc  qu'il 

ûor   eiiuura.  ^^  ^^^^  tombé  dans  ces  défordres ,  que 

faute  de  foi.  Pour  marquer  plus  diftinc- 

temeut  £d  peine  ,  il  lui  deftine  un  lieu, 

cù  il  y  aura  des  pleurs  éternels  pour  le 

malheur  préfent,  &  desgrinceraeus  de 

dents  pour  les  pertes  irréparables  des 

avantages  paflés 

Entre    les    Pafteurs  néanmoins  qui 
commettront  des  fautes  dans    un    mi- 
niftere  fi  délicat  ,  il  fait  une  double  dif- 
tinâ:ion»La  première    entre  ceux   qui 
auront  péché  par  paflion  ou  par  malice, 
&  ceux  qui  auront  feulement  manqué 
par  ignorance.  La  féconde  entre  ceux 
à  qui  on  aura  confié  beaucoup   de  ta- 
lens  ,  &  ceux  qui  en  auront  moins  re- 
çu. Le  jugement  des  Pafleurs  fera  ré- 
glé fur  ces  deux  confîdérations. 
ferv!ïr^.r       Quant  à  la  première  ,    le    ferviteur 
cogiiovit  vo-  qui  dans  les  diverfes  caufes  ,  aura  con- 
mînfî\.?,'^&  nu  la  volonté  de  fon  maître    ,   ou    ce 
jion  fecit  fe-  que  la  juflice  &  le  droit    lui   dem.an- 
ciinaum  vo-  j^oient  ,  &  qui  n'aura    ni  jugé ,   ni  agi 
vapiiiabit       felon  fa  volonté  ,  fera  rudem.ent  battu. 
iiiuins.  Au  lieu  oue  celui  qui  ne  laura  pas  con.- 

«on  cognovic nue  ,  &  qui  rendant  un  jugement  ni- 
&  fecit  iiig.ia  j^^ç  ^  anrafait  une  chofe  digne  de  châ- 
Ej^â'pkucit"  tiiTieiiî  5.   fera  plus  légèrement   puuiir 
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Cette  diflerence  confiile  ou  dansla  du- 
rée du  fupplice  dont  le  premier  fera 
éternel ,  &  le  fécond  pour'  un  tems 
dans  le  Purgatoire  :  ou  dansla  qualité, 
lorfque  fuppofant  le  même  lieu  du  fup- 
plice 5  lun  fera  plus  rigoureufement 
puni  que  l'autre. 

Quant  à  la  féconde  considération  , 
il  faut  diitinguer  le  don  d'avec  le  dépôt 
dans  le  compte  qu'on  exigera  de  l'un 
&  de  l'autre. 

1.  Celui  à  qui  Dieu  aura  donné  beau-  Omni  auteur 
coup  de  fcience  ,  de    lumière  ,  &  de^"'    n^u^tum 

,     ,  .  „    r     •  r  datum    eft  , 

pénétration  d  elpnt  pour  la  propre  per-multum  quae*- 
feâ-ion  ,    il  lui    demandera   un  grand '^^'"'^  ^^  ^°* 
compte  de  l'ufage  qu'il  en    aura   fait  , 
&    du    profit   qu'il  en    aura  tiré  ;    & 
il  exigera  moins  de    celui   qui  en  aura 
moins  reçu. 

2.  Celui  à  qui  il  aura  confié  comme  &  cui  com- 
en  dépôt  beaucoup  de  puilfance  ,  d'au-;;^;;^^;^;",;;ï 
torité  5  de  Jurifdi£tion  ,  &.  d'autres  ta- pètent  afc.eo.. 
lens    qui    regardent    la   conduite   des 

âmes,  aura  aufliun  plus  grand  compte 
à  rendre  de  l'ufage  de  cette  puilfance, 
&  du  falut  de  ces  âmes.  Mais  celui  qui 
aura  moins  reçu  de  ces  talens  ,  aura 
auflî  moins  de  compte  à  rendre.  Ainfi 
la  punition  des  mauvais  Prélats  fera  dé- 
terminée d'un  côté  par  le  plus  ou  le 
moiiiji  de  lumière  ou  decomioliTaiice  ; 
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A.  24.  c.  iz.  &  de  l'autre  par  le  plus  ouïe  moins  de 
puiffance  &  d'autorité  ,  dont  ils  auront 
été  revêtus. 

5.  Separatio 

à  propûiquii.  ^.Séparation  de  fis  proches. 

Mais  comme  le  bon  ufage  de  ces  ta? 

lens  dépend  de  la  charité  des  Pafteurs, 

&.  leur  charité   de  la  mort    que  Jefiis 

Ignemveni  (^oit  fouffrir  pour  la    leur  mériter  ;   il 

miiteie    in       ,.  i-i      n  '  ^        r       ^ 

terrain  ,  &  "it  qu  il  elt  veuu  répandre  lur  la  terre 
qiiid  volo  ni-  un  feuqui  n  eft  autre  chofe  que  le  S.  Ef- 

fiutaccenda-       -  ,,  ,     t-»-  o  i-i    1    • 

tur  ?  Baptif^  P^^^?  ^^  1  amour  de  Uieu,ix  quii  doit  . 
mo  autem     être  baptifé  d'un  baptême  de  fan2  &de  • 

habeo  bapti-  r      rr  ti      /         ■  n  /t"^ 

lari ,  &quo-  loultrance.  11  témoigne  lempreliement 

modo  coarc-  où  il  eft  de  voir  allumer  au  plutôt  dans 

SimpScia-^es  cœurs  ce  feu  divin  ,    &  accomplir 

tur  ?  en  fa  perfonne  ce  baptême  douloureux. 

Ces  fouhaits  ardens  de  jetter  le  feu 

fur  la  terre  ,  &  d'être  plongé  dans    un 

baptême  defang,  pouvoient  étonerfes 

Pntatis  quia  Difciples.  Pour  leur  ôter  cette  furpri- 

dare'^iiwer-  ^^  ?  ^^  ^^"^  demande  ,  s'ils  ont  cru  qu'il 

ram  ,   non   venoit  apporter  la  paix  fur  la  terre.   Il 

fedfeira°rïio-  I^salTure  au  contraire  ,  qu'il  y  eft  venir 

ii-em.    Enint  femcr  la  diviiîon.   Car  cinq  perfonnes 

er.im  ex  hoc       -^  ç^  pourrout  trouver  dans  une   mai- 

quinque    in     ^  ^  , 

dc/mouna  di-  fon  ,  le  Pcrc  &  la  Mcrc  ,  k  nls  ,  la 
viii  ,  très  in  fiHg  &  la  belle-fille  feront  tellem.ent  di- 

d'.ios  ,  &  duo      .^, 

in  très  divi-  viiees  Ics  unes  des  autres  contre  deux 
^"^d"^"''  •  fi  ^  deux  contre  trois  :  Que  le  Père  fe 
iiuni,atiiiius  déclarera  contre  fon  fils    ,    &  le   £ls 
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contre  fon  Père  :  La  Mère   contre  fa'i"  patrem 

ni  o.   1     ni  ^         r-  t       Aium -,  mater 

fille  ,  oL  la  hllc  contre    la  mère  :    La  ;„  i^y^^^  ^  j^ 
Belle-mere  contre  la  belle-fîllc  ,   &  la  fiiia   i"  ga- 
belle-fille contre  la  belle-mere.  iiT^liùrum '" 
Ce  paradoxe  qui  fait    horreur  ,   eft  fuam ,  &  mi- 
fort    innocent.  Ceft    que  la  foi  étant  !:"^^"^°"""" 
prechee  a  une  même  lamiUe    compo- 
féc  de  cinqperfonnes  ;  trois  l'embraf- 
feront  &  les  deux  autres  demeureront 
dans  leur  incrédulité.  Il  y  aura  ainfi  une 
divifîon  de  fentimens    entre    ces    cinq 
perfonnes.  Les  trois  Chrétiens  auront 
de  rhorreur  de    Tirréligion    des    deux 
payens  ;  &  ces  deux-ci    attenteront   à 
la  vie  des  trois  autres. 


CHAPITRE     L  X  X  X  V  IL  c  A  P  u  r 

LXXXVIL 

TAIRE   Pénitence.  pciniten- 

TIA  AGEN- 

N  ce  même  tems  ,    il   Te  trouva    ^   ^^\  , 
,,  ,  .     ^  ...  C.  ij.  Ade- 

la  quelques  perlonncs  qui  lui   ra- rar.t   autem 
contèrent  comme   une   hiftoire    toute  «[""lam  ipi'o 

,  ,,  ,  .  „        in  rempore  , 

récente  ,    le  malheur  de  quelques  Ga-  niintiaiites  il- 
liléens  que  Pilate   ayant  furpris  facri-  iideGaiiia:is, 

r       ^    \  1      -T-.  ,  •!    ,  .     r       quorum   lan- 

nanî  dans  le   1  emple  ,   il  les  avoit  la-  guinem  Piia- 
crifiés  eux-mêmes ,  &  avoit  mêlé  leur  t"s  mifcuit- 
fangau  fang  de  leurs    vi<^im.e.s.   Il    eft  cii^eorui'.*''" 
difficile  de  deviner  qui  étoientccs  Ga- 
liléeas  ,  &  c^uel  fujet  Pilate    avoit  de* 
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C-  ij.  les  faire  mourir.  Le  plus  probable  eft 
qu'ils  étoient  feâateurs  de  Judas  le  Ga- 
liléen  qui  s'éleva  contre  le  fécond  dé- 
nombrement de  Cyrin  l'an  II  de  J.  C. 
êcqui  enfeignoit  que  le  peuple  de  Dieu 
ne  devoit  payer  le  tribut  qu'à  Dieu  , 
ni  reconnoître  d'autre  maître  que  lui, 
Ainfi  Piiate  les  regarda  comme  les  en- 
nemis de  l'Empereur  &  du  peuple  Ro- 
main. Voy Cl  la  Dijfe nation  XXIV. 

Jefus  prit  cette  occafion  pour  por- 
ter fes  auditeurs  à  la  pénitence.  Il  en 
établit  la  néceilîté  prefTante.  I.  Par 
deux  exemples  de  mort  tragique  &  ino- 
pinée. II.  par  les  bornes  que  Dieu  met 
à  fa  patience. 

I.  La  néceflité  fe  prouve  par  l'incer- 
titude de  la  mort  qui  furprend  les  pé- 
cheurs dans  leurs  crimes  ,  &  ne  leur 
laiiTe  pas  le  loifir  d'en  faire  pénitence. 
D'oii  il  s'enfuit  que  la  Pénitence  ne  fe 
doit  ni  différer  ni  interrompre.  Elle 
doit  être  prompte  &  continuelle  ;  & 
puifqu'il  n'y  a  point  d'heure  où  la  mort 
ne  nous  puiffo  furprendre  ,  nous  devons 
nous  défier  de    toutes  les  heures. 

La  furprife  de  la  mort  fe  juflifie.  i. 

Par  l'exemple  de    ces  Galiléens  ,   qui 

penfant  offrir  à  Dieu  des  facrifices  dans 

le  Temple  ,  furent  joints  à  leurs  pro- 

.    fies  viâimes.    i.  Elle  fe   juftifie  par 
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l'exemple  de  dix-huit  habitaiis  de  Je- 
rufalem  qui  furent  accablés  tout  d'un 
coup  par  la  chiite  delà  tour  bâtie  fur 
le  bord  de  la  pifcine  de  Siloc,  ou  de  la 
fource  d'où  elle  fe  forme  ,  &  qui  fort 
au  pied  du  mont  de  Sion  ;  rien  n'étant 
plus  furprenant  ni  plus  inopiné  que 
ces  deux  fortes  de  morts. 

Mais  comme  ces  deux  accidens 
étoicnt fort  extraordinaires,  les  hom- 
mes les  pouvoient  attribuer  aux  péchés 
particuliers  de  ces  Galiléens  ,  &  de  ces 
gens  de  Jérufalem  ;  ce  qui  ne  tiroit 
point  à  conféquence  pour  eux ,  qui 
n'étoient  pas  coupables  des  mêmes 
crimes. 

Jefus  pour  réfuter  cette  objection,  Etrefp^oîf- 
leur  demanda  s  ils  croyoïent  de  bonne  m^s .,  Putati* 
foi  que  ces  Galiléens  fuifentplus  grands  qi'odhi  Gaii- 
pecncurs  que  tous  ceux  de  leur  pays  ;  j.^^  fuerim 
ou  que  ces  dix-huit  hommes  écrafés  quiataiiapaC- 
fulfent  plus  redevables  à  la  Juftice  de  5=co"vob°s"; 
Dieu  que  tous  les  autres  habitans  de  fed  nifi  pœiii- 
Jérufalem.  Il  les  affura  que  cela  n  étoit  ['""''."  ^'"- 

^  bueritis,  om- 

:)as  ,  mais  que  tous  ceux  de  Jérufalem  nés  fimiiiter 
à  qui  ilparloit  dans  leurs    perfonnes   ,  P^".'?,'5^f'  ^'" 

/.      .  *  ^  '  eut  illidecem 

periroient  malheureufement     comme  Siodo,  fupia 
eux  ,  s'ils  ne  faifoient  pénitence.  Cet-  ^"°?  "5^.','^'^ 

,,.p..        [.  ^•      \  ■    tiims  11}  siloë 

te  predidtian  tut  accomplie  dans  la  pri-  &:occiditeos, 

fe  de  Jérufalem  ;  &  la  convenance    de  P"""^    quia 

..  ^     .  ...        ,        &iphdebiCo» 

eur  perte  conultoit  en  ce  quils    de-  les    fueriiit 
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C.  n-      voient  périr  parles  armes  des  Romains, 

homines  ha-  comme  CCS  paiivres  Lrahleens  ;  ou  par 

bitantes  in    la  ruiiic  de  leur  Ville    ,    comme   ceux 

Nmi^ilkoVo-  ^^^^  ^^  ^°"^  ^^  ^^^^^  ^^°^^  écrafës    par 

bis    ;    fed  fi    fa  chûte. 

pœnitentiam       ^   jj  ^rouve    la    même   nécefllté   , 

non  egentis  ,  •'^  .  ' 

omnesfimiii-  par  le  terme  que  Dieu  donne  enfin  à 
ter  peribitis.  j^  patience  avec  laquelle   il  foufFre  les 

Dicebat  au-        ^  »    1  .  /-^-    n  >-i 

tem  &  hanc  grands  pecheurs.  Ceft  ce  qu  il  expli- 
fimiiitudi-     qyg  pgj.  |g  parabole  d'un  figuier  qu'un 

iiem  :  Arbo-  ,  ^  .  ,  ,    ,  r       ■  r 

remficihabe-  nomme  avoit  plante  daBS  la  vigne.  La 
bat  quidam  vi^nc  du  Sei^ineur  eft  toute    la   maifon 

plantatam  in  j,?^     ...  r'        i       1  -j  o 

vinea  fiia.  a llrael  compoiee  de  douze  tributs;  & 
le  figuier  eft  la  ville  de  Jérufalem  auflî 
élevée  au-deflus  des  autres  villes  que  le 
figuier  l'eft  au-delTus  de  la  vigne.  Il 
confidere  trois  chofes  dans  cet  arbre, 
I.  Sa  longue  ftérilité.  1.  La  longue  pa- 
tience de  fon  maître.  3.  Sa  condam- 
Et  venit ,  nation. 

quaerens  truc-  t  i       ^      j  i       r      •  t 

tum  in  iiia,  ^'  Le  plus  tard  que  les  figuiers  puif- 
&  non  inve-  fent  porter  de  fruit  ,  c'eft  la  troifieme 
îëmScuito>nnée  après  quils  ont  été  plantés. 
rem   vines  :  Après  que  le  maître    eft  venu  inutile- 

Ecce  aniu     j^gjj^  jgg  deux  premières  années  cher- 
très  lunt   ex  _       i  r      • 
quo  vineo     cher  du  fruit  dans  fon  figuier  ,  voyant 
quaerens  fruc-     j^  |^  troifiemiC  n  étoit  pas   plus    heu- 

tum  in  ncul-  ~        ..  \      \  r  ■ 

iiea  hac  ,  5t  reufe  ,  il  commanda  a  Ion  vigneron  de 
non  invenio.  |g  couper  parle  pied  ,  comme  un  ar- 

oiicciu€  cr- 

go  iiiam  ,  ut  bre  ftérile  ,  qui  occupoit  inutilement 
quid    etiam  la  terre  ,    &  dontla  ftérilité   étoit   in- 

terram  occu-  ' 

pat  l 


ca 
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curable.  Celt-à-dire  ,  Dieu  a  envoyé 
fon  Fils  comme  fon  vigneron  pour  cul- 
tiver la  Judée  ,  &  fur-tout  la  ville  de 
Jérufalem,  &.  voici  la  troifieme  an- 
née qu'il  a  employée  fans  fruit  à  cette 
ingrate  culture.  Dieu  voyant  donc  qu'il 
n'y  a  rien  à  en  efpérer,  commande  à 
J.  C.  de  la  détruire. 

2.  Mais  le  vigneron  plaide  la  caufe     At  ille  rcf- 
du  figuier,  &il  obtient   de  fon  maître  pondensdicit 

,.,,,.,■,.  .  ,        illi  :  Domine, 

quil  lelaiitera  vivre  encore  une  année,  dimitte  iiiam 
pour  avoir  le  loifir  de  lui  découvrir  le  Si  hoc  anno  , 
pied,  &  de  le  fum^r  ,  _&  d'y  f^ire  les  '£,n'ckca 
dernières  façons,  qui  lui  rendront  peut-  iiiam,  &mit 
être  fa  fécondité  ,  &  alors  le  maître  en  ^^\  madem 
ufera  félon  fa  bonté  ordinaire.  Ceft  ce  fecerit  f<uc». 
qu'il  lailfe  à  fnppléer.  J.  C.  a  obtenu  de  ^""^  » 
fon  Père  une  quatrième    année   après 
les  trois  ans    de   fon  miniftere  ,  pour 
avoir  le  tems  de  prêcher  la  parole   de 
Dieu  à  la  ville  de  Jérufalem  avant   fa 
dernière  dcftruâ:ion.  Ceft    ce  qu'il  a 
fait  pendant  les  trois  premiers  mois   de 
cette   dernière     année  ,    &     que    les 
Apôtres  ont  continué  après  fon  Afcen- 
iion  &  la  defcentc  du    Saint-Efprit. 

III.  Mais  enfin  ce  qu'ajoute  le  vigne-     f,„  autem: 
ron  ,    que  fi  cette    dernière   façon  ne  i"  futuriim 
produit  rien  ,    le  maître  prendra    fon 
tems  pour  couper  le  figuier  &  le  defti- 
ncr  au  feu  ;  c'eft   un  préfage    que  la 
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C  ij.  ville  de  Jérufalcm  ayant  pillé  ,  chafTé  , 
tué  les  Fidèles  qui  la  cultivoient  par  la 
-prédication  &  par  la  fainteté  de  leur 
vie ,  fera  abandonné  à  TeTprit  de  ré- 
bellion  ,  aux féditions  continuelles,  & 
enfin  aux  armes  des  Romains  ,  ce  qui 
commença  peu  après  la  perfécution  de 
l'Eglife,  &  fiait  l'an  77  de  J.  C. 


CaputCHAPITRE    lxxxviii. 

LXXXVIII. 

c.     17. 

McLiER  IN-  F  E  M  ME      COURBÉE. 

CLINATA. 

C.  ij.  Erat  TJ"  T  N  jour  de  Sabbat  ,  que  Jefusen- 
T's'î.tg";"  '^-^  feignoit  félon  fa  coutume  _  dans 
eorumfabba  une  des  Synagogues  des  Juifs  ,  il  s'y 
tis.  Et  ecce  ^j-Q^va  une  femme  qui   depuis  dix-huit 

millier,   quae  ,      .         „  m-     '  j  ' 

habebat  fpi-  ans  etoit  tellement  atiligee  par  un  de- 
ritum    infir-j-non,  qu'elle  étoit  toute    courbée  vers 

mitatis  annis  ,0  •     1  1 

decem  &  oc- la  terre  ,  &  ne  pouvoit  lever  les  yeux 
to  :  &  erat   ^y  Q[q\^  j^  Jefus  la  guérit  de   fon  pro- 

mchnata  nec  tt      n      1  t       t 

po-pre  mouvement.  11.    11    détendit  cette 


omiiiiio 


terat  furfum  auérifon  contre  le  Préfideut   de  la  Sy 

refpicere. 

nagogue. 

I.   Sa  guérifon  eft  marquée  de  plu- 

fieurs  circonftances.  i.  Elle  fut   toute 

gratuite;  cette  femme  ne  fongeoit  point 

Quam  cùm  i^  s'adrelTer  à  lui.  Il  Ta  prévint ,  &  en 

videret  Jeliis,,  ,,  >    /-  •  r  '    j 

vecavic  eaml  appellant  a  101  par  unlurcroitde  gra- 


DE  L'ÉVANGILE, Ch.LXXXVIII.  1 17 
ce ,  il  ne  voulut  pas  que  fa  délivrance  lui  a'\  ^e  >  &  ait 
coûtât  un  feul  fouhait.  2..  Il  lui  impoia  îvi„'iier  ,  di- 
les  mains  fur  la  tête  ,    en  lui    aiinon-  m'iia  es  ab 

1  1  ,v  '•!  iniirmitate 

çantpar  des  paroles  emcaces,  non  qu  il  j^^    £j  j^, 
la  délivroit  ,  ce  qui   auroit  eu  l'air  de  pofuit    iiu 
quelque  oftentation  ,  mais  qu'elle  étoit  "^        ' 
délivrée  de  fon  infirmité  ;   en    lailTant 
parmodeftie  à  deviner  par  qui  elle  la- 
voit  été  ,   afin   de  donner  moyen  d'un 
côté  aux  afliftans  d'attribuer   fa  guéri- 
fon  à  celui  qui  l'avoit  annoncée  ;  &  de 
l'autre  ,  de  donner  lieu  à  la  contradic- 
tion qu'il  prévoyoit.  3.  Auflî-tôt   cette  &  confe/lîm 
femme  fut  rédreffée  ,  &  fe  tenant  droi-  gjj^flcj,blt^ 
te, elle  rendit  gloire  à  Dieu  de  fa  par-  Dcum. 
faite  délivrance. 

II.  Ce  miracle  fut  attaqué  non  dans 
le  fait,  qui  étoit  trop  confiant ,  mais 
dans  le  droit,  comme  étant  un  violement 
de  la  loi.   Le  Préfident  indigné  de  ce   _  ^      , 

T    r  •     r  •  in     Reipondens 

que  Jeiusavoit  tait  cette  cure,   (   ceitautem  archi- 
ainfi  qu'il  l'appelloit  )  un  jour  du    Sab-  fy'j^gogus , 
bat  ,  n'ofa  pas  s'en   prendre     à    Jefus  quia"  labbato 
même  dontil  appréhendoitlaréponfe  ;  curafiet  Je- 
mais  s'adrelfant  au  peuple ,  il  dit ,  qu'il  turbœ. 
nes'oppofoit  pas  au  foulagement  de  fes  Sexdiesfniit; 

.,      "        .     ^      .  in  quîbiis    o- 

maux  :    mais  comme  il  y  avoit  iix  jours  portât  opera- 
pour  travailler  ,   qu'on  pouvoit    venir  "'iî^i'isergo 
tant  qu'ils  dureroient  ,    pour    fe  faire  ramini     &' 
guérir,   &  non  le  jour  du  Sabbat ,  qui  "«"  iij  die 
étoit  confacré   au  repos.  fabbati. 


ii8  Analyse 

G.  ij.  Jefus  prit  pour  lui  la  corre£iion  du 

Préfident  ,  &  pour  le  couvrir  de  con- 
fufioa  il  fit  une  double  comparaifou  en- 
tre cette  femme  &  les  plus  vils  animaux; 
&  entre  ce  qu'il  avoit  fait  une  fois  ,  & 
ce  qu  ils  faifoient  tous  les  jours  ,  fans 
Refpondens  en  cxcepter  le    Sabbat.   Hypocrites   , 

îum'Vomu"^'^"^  ^i^-i^  ^'.^-^-^"^  ^^^^h^^^n  parmi 
«us ,  dixit  :  VOUS  ,  q^id  le  jour  du  Sabbat ,  ne  délie 
liypocritœ  :    r^^^  ^^^r  ^  .     ^^^^  ,  ^  ne  le  mené  de 

«nus  Clinique  J  •{         J  .        '       , 

veftrum  iàh-letabU  a  L  ahrcvoir  <  lin  y  en  a  pas  un, 
bato  nonioi-  ç.^^^  efl:  permis  à  tout  le  monde.  Cepen- 

vit    bovem  .,    \  ,      .  ■    ,     •  tri 

faiim  aut  afi-  dant  II  n  êtoit  pas  permis  le  pur  du  Sab- 
"ï"'"'  V^^*^^'  ^''■^f  ^^'-'  délivrer  des  liens  du  démon  cette 
aâac'uare.  fi^^^  d'Abraham  quil  tenait  attachée 
Haiicautem  dcpuis  dix-huit  ans. 
ha!,quem  al-  Dans  ce  peu  de  paroles,  il  y  avoit 
ligavit  rata-  quatre  argumens  du  moins  au  plus  ti- 
cem  ^^^"oftô  ^^^ '^^  divers  chefs,  dont  chacun  étoit 
aiîijjs  ,   non  capable  de  confondre  tous  les  Préfidens 

oportuitfol.^     I    5 

jfto  die  fab-  I.  Du  côté  des  fuiets,le  jour  du  Sab- 
bati  ?  ]j3j.  ^  QYi  peut  fervir  de  fimples  animaux, 

à  plus  forte  raifon  le  pourra-ton  à  l'é- 
gard d'une  femme  ,  &  qui  étant  fidèle 
eil  fille  d'Abraham  félon  la  chair  &  fé- 
lon l'efprit. 

II.  Du  côté  de  leurs  maux  ,  il  eft 
permis  de  foulager  des  animaux  qui 
font  dans  leur  état  naturel,  &  qui  fe 
portent  bien  ;  à  plus  forte  raifon  une 
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femme  accablée  fous  le  joug  de  la  ty- 
ran nie  du  diable  ,  &  réduite  à  une  graa- 
de  mifere. 

III.  Du  côté  de  la  durée.  Il  eft  permis 
de  délier  le  jour  du  Sabbat  des  ani- 
maux qui  ne  font  attachés  que  depuis 
quelques  heures  -,  à  plus  forte  raifoa 
une  femme  qui  eft  captive  du  démon 
depuis  dix-huit  ans. 

IV.  Du  côté  des  œuvres  mêmes  ou 
des  moyens  ,  ileft  permis  aux  Juifs  de 
délier  des  animaux  le  jour  du  Sabbat 
&.  de  !es  mener  boire  ;  à  plus  forte 
raifon  lui  fera-t-il  permis  à  lui  Jefus  àe 
parler  &.  d'impofer  les  mains  :   œuvres 

*bien  moins  ferviles  que  celles  qu'ils  fai- 
foient  iànsfcrupule. 

A  ces  paroles  tous  fes  ennemis  rou- .•^„^"™  ''^"^ 
gilloient  de  honte  ,  oc  n  avoient  rien  a  befcebaiu 
répondre,  pendant  que  le  peuple  étoit  °'^"^^"^^■^''' 
ravi  de  joie  de  toutes   les   choie  qu  il  omnis  popu- 
faifoit  avec  tant  de  gloire.  î"'  gaudebat 

°  111    univerfis 


qiis  gloriosè 
fiebaut  ab  eo^ 
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C.  ij. 


caput     chapitre   LXXXIX. 

L  X  X  X I  X. 

D.^o.A.:9.  DÉDICACE. 

Enc-tnia. 
ï.OvesChrijîi  I.  Brcbls  di  J.  C.  n&  périjfent  point. 

non  pereunt. 

D.  lo.Fafta  "jT    A  dédicace    de  l'Autel  des   holo- 
FnL.!;"J'^'^,    mLJ  cauftes  avoit  été  établie  à  perpé- 
Jeroioiymis,  tuité  par  Judas  Machabée  ,  pour  célé- 
brer tous  les  ans  la  mémoire    du  réta- 
,  blilTement  qu'il  en    avoit  fait    ,   après 

qu  Antiochus  furnommé  lllluftre  ,  l'a- 
voit  profané  par  des  facrifices  abomi- 
nables. Cette  fête  étoit  fixée  au  vingt- 
cinquième  jour  du  mois  Cafleu  ,  qui 
St  hvems  répond  à  notre  Décembre.  Jefus  l'ho- 
eiat.  Et  am-  nora  de  fa  préfence  ,  &  comme  c'étoit 

iiî   templo  ,  .  "1  -ICI 

iiiporticuSa- menoit  dans   la   galerie  de  Salamon  , 
lomonis.        3£„  ^e  s'échauffer, 

Circumde-      Il  vint  aufîi-tôt  à  lui  une    troupe   de 
deruntergo  Juifs      c'eft-à-dire  /de  Pharifîens  ,    de 

Cum  Judœi  5r>wn  oit^a  •■'  • 

Docteurs  ixde  Prêtres ,  qui  s  étant  mis 
encercle  autour  de  lui  ,  tâchèrent  de 
tirer  de  fa  bouche  une  déclaration pré- 
cife  qu'il  étoit  le  Meffie.  Car  comme 
c'étoit  la  même  chofe  dans  leur  ef- 
prit,  que  de  fe  déclarer  le  Roi  des 
Juifs ,  ils  n  atteiidoient  que  cette  paro- 

le, 
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le  ,  pour  fe  faiiîr  de  lui  ,  &  le  mettre 
comme  criminel  de  leze-Majefté  entre 
les  mains  du  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince pour  l'Eiiipéreur.  Pour  cela  ils  lui 
témoignèrent  fouhaiter  qu'il  ■  fût  le 
MefTie.  Qu'ils  étoient  tout  prêts  de  le 
recevoir  en  cette  qualité  ;  mais  qu'ils 
11  ofoient  faire  cette  démarche  fans  foii 
aveu.  Ils  fe  plaignirent  qu'il  fembloit  &  dîcebant 
prendre  plaifir  à  tenir  leurs  efprits  en  ^'  •  ^"?  "^" 

r  r  Ti     1  •  1  11  .     1"e    animant 

lulpens.  Ils  le  prièrent  donc  de  les  ti-  uoftram  toi- 
rer  d'une  fi  erande  incertitude  ,  &.    de  '1^,  •.  î*  ^"  ^^ 

,  "^  1      1-1  '     o  t     <-hnitus,  die 

parler  avec  toute  la  liberté  oc  toute  la  nobis  païam. 

confiance  qu'il  devoit  prendre  avec  fes 

amis. 

Jefus  qui  pénétroit  le  fond  de  leur 
cœur.  I.  Leur  refufa  cette  déclaration 
précife  ,  qu'il  fe  refervoit  de  faire 
devant  Caïphe  6c  devant  Pilate  ,  lors- 
que le  tems  de  fa  mort  feroit  venu. 
II.  Il  fe  jufi:ifia  du  blafpême  qu'ils  lui 
imputoient.  III.  Il  céda  à  leur  fureur 
par  fa  retraite  au-delà  du  Jourdain. 

I.  A  cette  demande  s'il  étoit  leMef-     R^efpondît 
fie  ,  il  répondit,  i.  Qu'il  le  leur  avoit  «'s  Jeius  -. 
fouventdit.  C'eft  ce  que  porte  la  leçon  i^,'^''^'  ,;'^°- 
de  l'Original.   2.  Mais    qu'ils   ne    l'en  creditis  : 
croyoient  pas. 

La  première  partie  de  cette  répon- 
fe  Ce  prouve  par  tous  les  miracles  qu'il 

•     r  •       r^  Opéra   qiise 

avoit  laits.  C>ar  toutes  ces  œuvres  mer- ego  facio  in 
Tome  III,  F 
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D.  10.  A.  19.  veilleufes  qu'il  faifoit  non  de  fon  pro- 
jiomine  Pj.  pfc  mouvemeiit ,  mais  au  nom  oc  par 
tris  ineis,ha:c  Tautorité  de  foH  Pcre  étoient  une  voix 
pedXnt'de  éclatante ,  qui  lui  rendoit  témoignage, 
me  :  &  qui  publioit  hautement  ce  qu'U  étoit. 

Pour  la  féconde  partie  ,  il  leur  ex- 
plique leur  incrédulité  par  un  principe 

^  ,  antérieur  ,  qui  eft ,  qu'ils  n'étoient  pas 

Sedvosnoii  1         j  W  '    n.  >  J-       J 

creditis,  quia  ûii  nombre  de  ces  blus,c  elt-a-dire  de  , 
non  eiHs  ex  ceux  qui  font  prédellinés  à  la  gloire 
ovibus  meis ,    ,  n       /^    >   •    r  -i      '  v  j 

éternelle.  v2u  anili  il  ny  avoit  pas  de 
quoi  s'étonner,  s'ils  ne  croyoient  point, 
puifque  la  Foi  eft  le  premier  eftet  de 
l'éleftion.Il  prouve  cette  exclufion  par 
les  quatre  conditions  de  fes  brebis  qu'ils 
n'avoient  pas. 
Oves  meae       La  première  eft  la  docilité  ;  car   el- 

vocem  meain  les  entendent  fa  voix,  qui  les    appelle 

au  lunt ,       p^^  j^  vocation  ,  &  ^ui  les  inftruit  par 

la  parole  ,    &  elles  lui  donnent    toute 

la  créance  que  mérite  &  que  leur  de- 

m.ande  fon  autorité. 

&  ego  cog-       La  féconde  eft  leur  diftinâ:ion  ,   ou 

HDfco  eas ,     |g  difcernement  qu'il  en  fait  d'avec  les 
autres  ,  par  la  connoiffance  particuliè- 
re qu  il  en  a  ,    &  par   Tamour  éternel 
qu'il  leur  porte. 
Scfequuutur       La  troilîeme  eft  l'obéiflanoe  ;  elles  le 

^^'  fuivent  comme  leur  PafteurjcUes  obéif- 

fent  à  ces  préceptes  ,  ell:s  imitent  les 
exemples  qu'il  leur  donne* 
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La  quatrieine  eft  la  certitude  de 
leur  falut  ,  non  dans  leur  efprit  ,  qui 
n'en  aqu'une  ferme  efpérance  toujours 
mêlée  de  quelque  crainte  ;  mais  dans 
la  puilTance  &  Tefficacité  de  fa  grâce. 
Il  leur  donnera  la  vie  éternelle,  elles  Etegovitam 
ne  périront  jamais  ;  &  nul  de  leurs  en-  *?"'!''"  ./*? 

i^  _  1  >  ^  ^  eis  ,  ôc    non 

nemis  ,  ne  les  ravira  de  fes  mains ,   ni  peribimt  in 
le  démon  par  fes  fuggeftions  malignes,  ,^o^"r!,'piét.^ 
ni  le   monde   par  fes  perfécutions   ou  easqr.idquam 
par  {es  flatteries  ,  ni  leur  propre  chair  ''«'""""^ea, 
par  fa  fragilité  ,  ni  leur  propre  efprit 
par  fes  erreurs. 

Il  prouve  en  forme  ce  dernier  carac- 
tère des  Elus.  Car  fi  on  ne  s'en  fie  pas     pater  meus 
à  lui ,  on  ne  peut  au    moins  douter    ,  <i"of    <iedit 

r        n  •  1         1    •       j  '  inihi  ,   mains 

que  ion  Père  qui  les  lui  a  donnes  ,  ne  omnibus  eft  : 
foit  plus  grand  &  plus  fort  que    toutes  ^  "emo  po- 
chofes.  C'eft  le  fensde  l'Original,  plus  ^^^^Sd: 
clair  que  celui  de  la  Vulgate.  Il  n'y    a  mei.  Ego  & 
donc   rien  qui  les   puilfe  enlever    des  ^^^^'^  ^"""* 
mains  de  fon  Père.  Or  fon  Père  &  lui 
font  une  même  chofe.  Rien  n'eft   donc 
capable  non  plus   de  les    ravir  de    fes 
propres  mains. 

1.  Fureur  des  Juifs  contre  J,  C.         5'  ^"''°'  '^'''~ 

Chriflum. 

II.  A  ces  paroles  les  Juifs  compri- 
rent ce  qui  étoit  vrai,  qu'il  s'attribuoit 
la  même  toute-puiffaiice    qu'à  Dieu  , 

F  z 
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D-  J^=-  -■  ^9-  par  cette  raifon  qu'il    avoit   là    mêtne 

nature  que   lui;  &  s 'imaginant   enten- 

Siiftiiierunt  ^^^    ""   blafpliême    5   ils  prirent    des 

ergo  lapides  pierres    pour    le    lapider.     Ils    furent 

pMeTeiit^    ^  néanmoins    arrêtés   par    cette    même 

eum.      ^       Puiilance  divine  ,    qui    étoit   le    fujet 

de  leur  fureur   ;   &  Jefus    eut  le   loi- 

Jefu'sTvîliUa  ^^  ^^  ^^"^  ^^^^  ?  qu'en  examinant  fa 
bona  opéra  vie  ,  &  repaflant  fur  tout  ce  qu'il  avoit 
ex' Pâtre'"''' ^^^f  '  il  n'y  trouvoit  que  toutes  fortes 
meo; piopter  de  faveurs  ôc  de   grâces  ,    dont  il  les 

quod    eoitim  3^(^Jj  ^Qij^j^j^g  jg  Jg  j.    ^^    £^^^    Pcre. 

opusmelspi-  ,-,  ,  j  i    •    j  i  i 

aa^is  ?  v2uil  leur  demandoitdonc  pour  lequel 

de  ces  bienfaits  ,  ils   le  condam noient 
à  être  lapidé. 
Rerponde-       Us  lui  répondirent ,  qu'ils  ne   le  la- 

nnit   ei    J.:-       •  j    ■  , 

d2Ei:Deboiio  pidoientpas  pour  aucune  bonne  œuvre 
opère  non  la-  qu'il  eût  faite  ;  mais  à  caufe    du    blaf- 

îlVde'bhf' P^^'^^  ^"^'^^P^^^^^*^^^  î  ^^  ^^  faifant 
phemiâ  ;  &  Dieu  ,  lui  qui  n'étoit  qu'un  homme. 
çuiatuhonio  Calomnie  fondée    d'un  côté  fur  la  mi- 

cum  lis ,  tacis         . 

te  ipfiim  féricorde  infinie  du  Père  ,  qui  au  lieu 
Deum.  d'envoyer    un    fimple   homme   ,    leur 

avoit  envoyé  fon  propre  Fils;  &  fur 
linfînie  humilité  du  Fils  ,  qui  au  lieu 
de  paroître  dans  fa  gloire  ,  avoit  enfe- 
veli  fa  Divinité  fous  les  voiles  obfcurs 
de  notre  nature.  DeuxMyfteres  incom- 
préhenfibles  ,  &  dont  le  poids  acca- 
bloit  l'efprit  des  Juifs  ;  mais  que  les  mi- 
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racles  dévoient  leur  rendre  croyables, 

Jcfus  leur  ferma   la  bouche    par  ce 
lieu  du  Pfeaume    8i.  6.  Tai   dit    que  Jfj^f'^ 
%'ous  êtes  des  Dieux.  C'ell  Dieu  qui  par-  Nonne  icrip- 
le  aux  Juges  &c  aux  Magiftrats,  qu'il  éri-  [^^^  ^^^^  ^ 
ge  en  Dieux  de  leurs  égaux    ,  par   la  quiaegodixi, 
part  qu'il  leur  domie  à  la   Juftice  &  à  *^"  ^^^'■^  • 
fa  puilFance.  Sur  quoi  il  leur  forme  cet 
argument  du  moins  au  plus. 

L'Ecriture    qui  ne  blafphême  pas  ,    siillosdixic 
&  qui  ne  peut  manquer  d'avoir    fon  ef- Deos   ,    ad 
fet,  qualifie  du  nom  de  Dieux  de  purs  Jj'^.^/^'IJ^ft 
hommes  ,  &  des  hommes   pécheurs  ,  &  non  poreft 
comme  font  les  Magiftrats  &  les  Ju^es,  foiviSciijna- 

.  -p..  11^  rr  ^^      '  ra    -,    quem 

a  qui  Dieu  parle  dans  ce  paliage.Com-  Pater  fanâi- 
ment  donc  accufez-vous  de  blafphême  f-cavit,  Simi- 
ii  '  t-m     j     i-»-  ,    .  fit   in  mun- 
pour  s  être  appelle  rils  de  Dieu  ,  celui  diim,vosdi- 

à  qui  le  Père  a  communiqué    toute  fa  ^icis  ,   q^-na 
laintete,&:  qu  il  a  envoyé  dans  le  mon-  q„ja  ^ixi  , 
de  ;    ce  qui  eft  infiniment  plus  que  d'ê-  Fii^"s  Dei 
tre  établi  Juge  des  hommes  ? 

Les  Juifs  avoieat  reproché  à  Jofus 
qu'il  fe  faifoit  Dieu  ;  &  il  conclut  feu- 
lement qu'il  fe  pouvoit  appelierFilsde 
Dieu  :  mais  il  prend  l'un  &  l'autre 
pour  la  même  chofe.  Il  aime  mieux 
néanmoins  n'avouer  de  leur  accu- 
fation  que  ce  qu'il  s'étoit  appelle  Fils 
de  Dieu.  i.  Parce  qu'il  n'avoit  ja- 
mais dit  en  termes  formels  qu'il  fût 
Dieu  ;  mais   que  Dieu   étoit  fon  Pe- 

F3 
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D.  10.  A.  19.  re  ,  &  que  tous  deux  étoient  une  mê- 
me chofe.  2.  Parce  qu'il  vouloit  s'ac- 
commoder à  la  foibleile  des  Juifs  ,  qui 
s'imaginant  que  la  filiation  divine  étoit 
quelque  chofe  de  moins  que  la  Divini- 
té ,  pouvoient  fouffrir  plus  aifément 
qu'il  s'attribuât  la  première  ,  que  la  fé- 
conde. 

Ils  pouvoient  lui  difputer  cette  uni- 
té avec  fon  père.  Il  la  prouve,  i.  Par 
fon  propre  témoignage  ,  quoique  s'ils 
veulent ,  il  ne  le  comptera  pour  rien. 
2.  Par  les  œuvres  &les  effets, auxquels 
ilen  appelle  dans  ce  raifonnement.  Que 
ceux  dont  les  œuvres  font  indivifible- 
ment  les  mêmes  ,  font  une  même  cho- 
fe entre  eux  ,  parce  que  la  diverfité  des 
allions  marque  celle  de    nature.  Pour 

Si  non  facio    r        ■      ■,  '•!         /i  "  L     r 

e-,e-a  Patris  lavoir  donc  S  il  elt  une  même  choie 
mti ,   noiire  avec  foH  Pcrc  ,    ils    n'ont    qu'à   obfer- 

c  edere  miiii:  i-i    r  •     ^  a 

ii  a.'f»m  fa-  ^^^  5  ^  "  ^"^^  ^^^  memcs  œuvres  que 
cio;&.iimihi  lui ,  Si.  qui  lui  fout  proprcs.  s  il  ne  les 
"°"i  7"^rn.  fait  pas ,  il  leur  permet  de  ne  le  croire 

cieuere , ope-  ... 

:ib;is  crédite,  pas.  Mais  puifqu'il  les  fait  dans  tant  de 

u:  cognofca-  i^i^j-jj^Jes  qui  ne  peuvent  venir  que  de 
tis  ùL  creoa-  /    1  r  %     r, 

lis  ,  quia  la  nature&de  la  toutc-puilTance  du  Petc, 
Pater  m  me  jjg  doivent reconnoître  que  le  Père  eft 
pa::e.    °        dans  lui,  &  qu'il  eft  dans  le    Père;    Se 

par  conféquent  qu'ils   font  une   même 

chofe. 
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^.  Gucrifon    (y  converjion  de  plujicurs  J^^^^    muito- 
au-delà  du  Jourdain.  '■"'«  ^'"'^"^ 

Jordaiiem. 

III.  Les  Juifs  avoient  encore  envie  Qua-rebftnt 
de  le  prendre  ;  mais  en  partie  dcfarmés  pi-|°ie^,j'^i.e^'' 
par  ces  divines  paroles  ,  en  partie  ar-  &  exivit  de 
rêtcs  par  une  vertu  fecrete  ,  qui  les  te-  '"^'"^'•^^  ^°- 
noit  comme  en  lulpens  ,  ils  en  demeu- 
rèrent là.  Jefus  cependant  fe  fauva  de  Et  abiit  itc- 
leurs  mains  ;  &  pour  leur  donner  plus  """'^  ^' ,'"  ^* 
de  loilirdappaiier  leur  fureur  ,  il  le  re-  trans  Jorda- 
tira  de  nouveau  dans  la  Perée  ,  petite  "*^'"  '  ^-  ^" 
Province  de  la  dépendance  d'Hérode  ubieratJoan* 
Antipas,  ainfi  nommée  parce    qu'elle  "^f'^^P'^i^^''^ 

,      .^         lui       T  l'oi  I        primiim    :    & 

etoit  au-delà  du  Jourdam ,  oc  hors  des  maniît  iliic. 
confins  de  la  Judée.  Il  y  demeura  quel- 
que tems  à  Bethabara  ,  qui  étoit  le  lieu 
où  Jean  avoit  commencé  à  baptifer. 

Plufîeurs  du  peuple  Ty  furent  trou-  g  Etconve- 
ver,  auxquels  il  rendit  les  afîiftances  niunt  itemm 
dont  ils  avoient  befcin  félon  l'ame  par  ^"'■^«A.miii- 

r      -    n       r\-  o      ri         t  taeB.  adeiim: 

les  inftrudtions  ,    &  félon  le  corps  par  a.  &  curavit 
des  "uérifons  miraculeufes.  Ils  le  fui-  eosibi;B.  & 

^  ,  p  ,  ,        .  ficut  coinue- 

virent  portes  par  deux  conliderations  ,  verat  iterum 
que  le  lieu  même  où   il    s'éîoit   retire '^°'^'^'^^V^^°^' 

/<,,.,-.  Lt  diccbant  : 

lembloit  leur  fournir. 

La  première  ,  eft  que  Jean  n'ayant  QuiaJoannes 
fait  aucun  miracle  ,   ils    n'avoient  pas  q"'''em  fig- 

1    -/T'   j      1     r  •  i->         1  mim     récit 

laïUe  de  leiuivre  comme  un   Prophète  imiium  :  om- 
eavoyé  de  Dieu.Cojnbien  plus  dévoient-  "«   autem 

F4 
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D.  10.  A.  19.  ils  s'attacher  à  un  homme  qui  s'étoit  û- 
quscùmqùe     gn^lé  par  un  fi  grand  nombre  de  pro- 

dixit  Joaiiiies  diffCS  ? 

eraiit!'^'  ^^"  ^3  féconde  ,  eft  que  Jefus  avoit  juf- 
tifié  par  les  effets  tous  les  témoignages 
que  Jean  lui  avoit  rendus  ,  comme  au 
Fils  unique  de  Dieu  &  au  Meflie.  Les 
miracles  de  toutes  fortes  qu'il  a  opé- 
rés en  font    une  convi6^ion    manifefte. 

Et  muiti  cre-  Qq^  deux  motifs  que    Jefus  a   fouvent 

diderunt    in  ,-        ,  t    t      1    •  •  1 

eum.  reprelentes  aux  Juits  ,lui  acquirent  la 

créance  de  plufieurs  d'entr'eux. 


caput  xc.         CHAPITRE    XC. 

A.  19.  a.  10. 
C.  16. 

matrimo-      Lien     du     Mariage. 

KU     VINCU- 
LVM. 

I.  Rcpudium  I.  Divorce  illicite. 

ultciîum. 

LA  queftion  du  divorce  étoit  alors  la 
queftion  du  tems  ;  &  on  agitoit 
fouvent  ,  quelle  caufe  étoit  néceifaire 
pour  le  rendre  licite.  Les  uns  foute- 
noientqu'ilfuffifoitfimplement,  qu'une 
femme  ne  plût  pas  à  fon  mari  ;  fondés 
fur  ces  paroles  de  la  Loi  ,  qui  difent 
la  même  chofe.  5"/  non  invenerit  grar 
tiam  antc  oculos  ejus.  Les  autres  au- 
contraire   exigeoient    pour    cela    une 
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caufe  jufte  &  légitime  ,  qui  ne  pouvoit 

être  que  Tadultere  ;  proptcr  aliquamfœ- 

dltatem.  Les  Pharificns    voulurent    fa- 

voir  le  fentiment  de  Jefus  touchant  une 

queftion  fi  fameufe  ,  pour  trouver  dans 

fil  réponfe  de  quoi   le  rendre  odieux  , 

ou  aux  hommes  ,  s'il  rellerroit  en    fes 

j'.iftes  limites   la  licence  effrénée  qu'ils 

le  donnoientde  répudierleurs  femmes: 

ou  auxfemmes  ,  s'ill'autorifoit  par  fa 

décifîon.  Ils  lui  propoferent  ,  s'il  étoit  a.  19.  Etac- 

permis    de  répudier    fa   femme   pour  ceiièrmu  ad 

,  ~  .       '■  r         r  •      1  r      ^""ï     Phari- 

quelque  iujet  que  ce  tut,  irivole  ou  io-  f^ei  tentantes 
lide  ,  jufte  ou  injufte.  Jefus  réfoud  net-  ^um  ,  &:  ai- 

^  ,-,.  T^  j  centes  :  Si  ]i- 

tement  cette  queltion  :  i,  hn  condam-  ^et  homini 
nant  le  divorce  en  lui-même  ;  2.   En  le  dimittere  u- 
condamnant  dans  fes  fuites  &  dans  les  ^"^^^^mm^^^' 
nouveaux  engagemens  qu'on  peutpren-  ex  causa? 
dre  après  le  divorce  ^    3.  En  béniiiant 
les  fruits  du  mariage. 

I.  D'abord  ,  comme  pour  fe  défai- 
re d'une  queftion  fi  odieufe  ,  il  ren- 
voya lesPharifiens  à  la  Loi  ,  pour  y 
trouver  la  décifîon  de  leur  cas  de  conf- 
cience  :  mais  ce  fut  en  effet  pour  fe 
ménager  une  occafion  de  leur  expliquer 
une  Ordonnance  dont  ils  abufoient.  Il  b.  At  nie 
leur  demanda  ce  que  Moyfe  leur  avoit  '■^ipo^dens, 

.  tlixic    eis  i 

ordonné  fur  la  queftion   qu'ils     propo- Quid  vobi's 

foient.    Ils  répondirent  abfolument  &  P^*"!''^  ^  . 

r         r  •  -11  r      Molles?  Qiiji 

luas  iiure  aucune  mention  de  la  caule,  dixetuut  ; 
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A.  i9v  B.  10.  qu'il    leur  avoit   permis   de     répudier 
Moïfès   per-  l^u^s  femmes  ,    en  leur  donnant  feule- 
rai!;:  libei-  mentun  écrit  ou  un  a.cte    ,   par  lequel 
fcî?i'ere^^&^  ils  déclaroient  qu'ils  les  répudioient. 
à^rciuere.  Jefus  condamna  par  plulieurs  raifons 

cette  liberté  vague  &  fans  bornes. 

La  première  eft  tirée  de  la  création 
de  Ihomme  &  de  la  femme  ,    ou  plu- 
tôt de  la  première  inftitution  du  maria- 
ge. Les  chofes   doivent    toujours   être 
remifes  dans  le  premier  état  où   elles 
Quib'.js  ref- °"^  ^^^  établies.  Or  dès  le  commence- 
pondens   Je-  ment  du  m.oude  quand  Dieu  créa  la  na- 
Koii'ie'^iAis    *"^^  humaine  ,  il  ne  fit  qu'un  homme 
quia  qiiifecit  &  qu'une  femme  pour  les  unir  enfem- 
'u?io'!"  ^  bJe.    Une   fit   pas    plufieurs    femmes 
V  iir.jn  &  fœ-  pouruu  homme  ,  foit  pour  les  époufer 
rmam  fecit  qi^{qi^y>\q  ^  foit  pour  en  changer  ;  com- 
me dans  les  autres  efpeces  d'animaux, 
il  créa  plufieurs  femelles  pour  un  feul 
mâle  ,    afin  de  faciliter    la  multiplica- 
tion de  refpece.  Le  mariage  doit  donc 
être  réformé  fur  ce  premier    modèle  ; 
&:le  divorce  qui  donne  à  l'homme  fuc- 
celTîvement  plufieurs  femmes  vivantes  y 
&  la  polygamie  qui  les  lui  donne    en 
même  tems  ,    doivent   être  retranchés 
dans  le  mariage   àes  Fidèles. 

ijâ  lûica  de  cette  raifon  confifte 
dans  Tunitë  de  la  femme  ,  que  Dieu 
v^éa  pojr  le  premier  homme  ^  &.  Je* 
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£is  la  propafe  aux  Pharifiens  avec 
quelque  forte  de  reproche  ,  de  ce  que 
d^s  gens  comme  eux  ,  qui  fe  piquoient 
dhabiletc  dans  la  Loi,  ignoroient  en- 
core une  chofe  qui  leur  fautoit  aux 
yeux  de  l'entrée  de  Généfe.  Cette  ré- 
ponfe  ne  réfoud  pas  encore  toute  la 
qiieftion  propofée  ;  mais  il  fallait  com- 
mencer par  expofer  le  deifein  de  Dieu 
dans  l'inftitution  du  mariage. 

La  féconde  raifon  fe  tire  de  la  pré- 
férence qu'un  homme  doit  donner  à 
^a  femme  dans  l'union  &  dans  la  fo- 
ciété  ,  par  delfus  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
cher  au  monde.  Une  des  fociétés  les 
plus  étroites ,  eft  celle  d'un  fils  avec 
fon  père  &  fa  mère  ,  de  la  fubftance 
defquels  il  a  été  formé  ,  qui  l'ont  éle- 
vé dès  fa  naiffance  ,  &  qu'il  eft  obligé 
<l'afiifter  à  fon  tour  ,  lors  qu'étant  dans 
un  âge  parfait  &  dans  un  état  commo- 
de 5  il  les  voit  dans  leur  viellefîe  ré- 
duits à  la  néceiïlté.  Or  depuis  que  la 
première  femme  a  été   tirée   du   coté  „^  Dixit: 

,  .       ,  1         Propter    hoc, 

du  premier  homme  ,  du  moment  quun  dimittet  ho- 
homme  a  époufé  une  femme,  il  doit  mopatrem& 

,         ,  ^^  n    r  matrem  ,    &c 

abandonner  Ion  père  oc  ia  mère  ,  quant  adhxrebit 
à  la  fociété  &  la  converfation  familie-  "xori  fu*» 
re  ,  pour  s'attacher  à  fa  femme  ;  &  dans 
le  partage  des  foins  ?v  des  afîîftances 
qu'il  doit  aux  uns  ÔC  aux  autres  ,  il  doit 


132.  Analyse 

A.  19.  B.  10.  encore  la  préférence  à  la  femme.  Son 
union  avec  elle  eft  donc  entiéretnent 
indiffoluble ,  &  il  n'y  a  rien  qui  le  puilTe 
rompre. 

La  troifieme  raifon  ,  efi:  la  preuve 
de  la  féconde.  Il  n'y  a  point  de  plus 
étroite  union  que  celle  qu'on  a  avec 
foi-même  ,  ou  que  gardent  entre  elles 
les  parties  qui  compofent  un  même 
Tout  ,  puifque  cette  union  va  jufqu'à 
l'unité.  Or  telle  eit  l'union  d'un  hom- 
me avec  fa  femme. 

Cela  fe  prouve,  i.  Par  Forigine  de 
la  première  femme.  Elle  n'a  pas  été 
formée  de  la  terre  comme  l'homme  ; 
elle  a  été  tirée  du  corps  même  de 
l'homme,  qui  a  fourni  la  matière  dont 
elle  a  été  compofée  :  &  quand  Adam 
fut  uni  à  Eve  ,  il  la  regarda  comme, 
une  partie  de  lui-même  ,  avec  laquelle 
il  fe  réuniffoit.  Or  ce  premier  mariage 
eft  le  modèle  de  tous  les  autres.  Il'  n'y 
a  donc  point  de  plus  grande  union  que 
celle  du  mariage  ,  &  elle  va.  jufqu'à 
l'unité. 
Et  eruiit         Cela  fe  prouve.  2.  Par  la  fin  du  m^- 

l'iiK^'ltaque  ^'^^S^  ?  ^"^  ^^  ^^  rendre  en  diverfes 
jci:n  non  fuiit  manières  Thomme  &  la  femme  un  mê- 
tiiio,  ffid  una  j^g  corps  Sc  une  même  chair,  i.  Par 
aarQ-  ,,      .    ,   ^  j   •     r  •         1 

1  unité  que  produit  1  amour  coniugal.. 

2l.  Par  t'uiutd  qiieL  fait  k.  lien  d'mie: 
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fociétc  incapable  de  diirolution.  3.  Par 
l'unité  du  don  mutuel  de  leurs  corps  , 
qu'ils  fc  font  fait  l'un  à  l'autre.  4.  Par 
l'unité  de  leur  fang  qui  contribue  à  la 
génération  de  leurs  enfans.  De  toutes     Q^,QJ  ^ 
ces  raifons  Jefus  conclut  qu'un  homme  Deus  conjun- 
quel  qu'il  foit ,  fut-ce  le  mari  par  le  ;;o„'f4°urt. 
divorce ,  ou  le  Juge  par  fa  Sentence  , 
ou  le  Prince  par  fa  Loi ,  ne  doit  point 
féparer  ce  que  Dieu  ,  le  Souverain  de 
tous ,  a  joint  fi  étroitement. 

Les  Pharifiens  peu  fatisfaits  de  cette 
déciiîon,  &  n'ayant  rien  à  oppofer  à 
la  fermeté  inviolable  des  premières 
Loix  de  la  nature,  fe  fauverent  dans 
l'autorité  de  iMoife ,  &  ils  lui  deman-  Dicunt  ilii  i 
derent  ;  pourquoi  donc  il  avoit  ordon-  ^^'^  ^^go 

,  ,         ,  ,  .  ,,    ,  MoîTes  inaii- 

ne  ,  qu  un  nomme  n  auroit  qu  a  donner  davit  à-are  li- 
im  acl^e  de  répudiation  à  fa  femme  pour  hélium  repu- 
la  quiter.  Cette  obje£i;ion  eft  captieu-  tere  i 
fe  :  Moïfe  avoit  iimplemient  permis  ou 
toléré  le  divorce  ;  mais  il  en  avoit  or- 
donné l'afte  de  la  répudiation  ,  comme 
une   condition  eifentielle.   Les   Phari- 
iieiis  cependant  font  tomber  le  com- 
mandement fur  le  divorce  auffi  bien  que 
fur  l'aâe. 

Jefus  diftingue  nettement  ce  qu'ils 
confondoient. 

Il  leur  déclare,   i.  Que  Moïfe  ne 
leur  avoit  pas  commandé ,  mais  per- 
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A.  19.  B-  10.  mis  feiilemeat  de   qukter  leurs  fem- 
c.  16.  '■  ..  • 

mes ,  non  en  approuvant  ce  divorce  , 

mais  en  ne  le  puniifant  pas. 

2.  Qu'il  ne  leur  avoit  donné  cette 

Ait  iiiis  ;    permiflîon  que  par  coudefcendance  à 

M^°'''!"^.  I    ï^  dureté  de  leur  cœur ,  incapable  d'en- 

ivioues     ad  .  '      _     ^ 

tîiiritiam  cor-  tendre  raifon  fur  cet  article  ,  &  pour 

p-rinifit"o    P^^^^"^""  ^^  pl"s  grands  maux  qui  pa- 

bis  dimittere  roilToient    inévitables  ;   puis   qu'après 

uxores  vei-    ^out ,  il  valoit  mieux  qu'ils  quittaffent 

leurs  femmes ,  que  de  les  tuer  par  le 

fer  ou  par  le  poifon. 

te/n  non  fuit       3'  Q"e   ceîte  permifficn  na  pomt 

^-  eu  de  lieu  avant  Moïfe.  Que  Dieu  n'a- 

voit  permis  ni  à  Adam  ni  à  aucun  des 

Patriarches  de   quitter  leurs  femmes, 

&  que  déformais  il  remettoit  les  loix 

du  mariage  furie  pié  de  leur  première 

iaftitUtion. 

Qu'il  falloit  diftînguer  ici  deux  cho- 

{qs  j  la  répudiation, &  le  nouveau  ma- 

Dlco  aiitem  riage.  A  regard  de  la  répudiation  ,  il 

vobu  ,   quia  déclare  qu'elle  neft  licite  que  lorfque 

dimiferit  u-  la  lemmc  a  commis  un  adultère  :  parce 

>r.!-e:r,  iuam,  qy'ej^  ^e  C3S  elle  a   commencé  elle- 

c^tioatm  ,     même  par  Ion  uinaeiii:e  la  leparation, 

&  aiiam  du-  q,je  fou  mari  achevé  par  la  divorce. 

ch.uur  :  &  Pour  le  nouvcau   mariage ,  il  déclare 

qui  ùimiiVain  que    quicouquc   époufe    une   femme, 

chatur.         ^^^^  celui  qui  a  répudie  la  première 

qu'il  avoit  époufée ,  foit    celui  qui  a 
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époufé  la  femme  répudiée  ,  commet 
un  adultère  ;  parce  que  le  divorce  ne 
rompt  point  le  lien  du  mariage ,  mais 
feulement  la  fociété. 

Ainfi  il  faut  Tire  ces  mots  ,  ni/ï  ah 
fornicationcm  ,  comme  une  exception 
de  \ix  défenfc  du  divorce  ,  qui  précède 
immédiatement ,  &  npn  pas  du  divor- 
ce &:  du  nouveau  Inariage  tout  enfem- 
Lle.  Car  l'adultère  de  la  femme  peut 
bien  excufer  le  divorce  ;  mais  ni  fon 
adultère  ni  aucun  autre  fujet  ne  peut 
légitimer  de  {on  vivant  le  fécond  ma- 
riage de  fon  mari ,  ni  celui  qu'elle  con- 
tratlteroit  avec  un  autre.  Cela  répond 
nettement  à  la  première  partie  de  la 
qucftiondesPharifiens.  Car  comme  un 
fécond  mariage  étoit  le  vrai  motif  de 
CCS  fréquens  divorces  ;  s'il   n'étoit  pas 
permis  dépoufer  une-  autre   femme  , 
lors  même  que  le  divorce  avec  la  pre- 
mière étoit  Julie  fcc  léj^i'.re-,  co^iment 
auroit-il  été  permis  5  Ijrique  le  divorce 
étoit  injufle  ?  B.  &  in  do- 

KT  T^-  -  •    T        r  •      j  ^^     "10    iteriim 

.   Les  Uiiciples   lurpris  de   cette  difdpuii  ejus 

do£lrine  ,  l'interr''>':;erenr  dans  la  mai-  de  eodemiu- 
fon  furie  même  fujet  ;  &  lui ,  pronon-  ri/,[°fnm.' 
çant  fur  les  mariages  qui  fuivent  ledi-   Et  ait  iilis  ; 
vorce  ,  il  condamna  d'adultère  ,  i.  Ce-  ,^,ni'i^'^t"u. 
lui  qui  après  avoir  quitté  fa  femme  en  xorem  fiiam> 
époufoit  mie  autre»  i.  Celui  qui  épou-  ^it''*"lck£ 
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A- 19.  B.  10.  foit  du  vivant  du  premier  mari  cette 
terium  corn-  femme  qu'il  avoit  répudiée.  3.  Lafem- 
mittu  iiiper  me  qui  époufoit  un  autre  mari  que  le 
qiif  dimiiiam  fi^u  ,  foit  qu^elle  en  eût  été  répudiée  ^ 
àviio  ducic,  foit  qu'elle  l'eût  quitté  la  première  & 
B.  Et  fi  uxor  ^^  ^°"  propre  mouvement.   Voye^  La 

dimiierit    vi-  DlJJcrtdtion  XXV» 
iiu-n  fuum,&C 
alii  nupferit , 

mœchatur.  2.  Virginité  recommandée. 

2.  Commen- 
dcitio     Virgi- 

iiitatis.  Ils  lui  dirent  que  fi  tel  étoit  Tenga- 

. '^.^''."'^^'"  cernent  d'un  homme  avec,  fa  femme  , 
ei   Difcipuli  ,      /.  .  .,       ,  .  . 

ejiis  :  Si  ita  que  de  lon   vivant  il  n  en  put  jamais 

e!i  caufa  ho-  époufer  une  autre  fans  crime  ,  il  valoit 

muiis  ,    cura        .  ^  .         ._>,,    /  ., 

uxore  ,  non  rtiieux  ne  le  pas  marier.  D  ou  ils  con- 
espedicnube-  cluoient  tacitement  que  cela  pouvoit 
nuire  à  la  multiplication  du  genre  hu- 
main. 
Q".ii  dixit  il-       Jefus  leur  répondit  que  cet  incon- 
iis:Non  oin-  vénicnt  n'étoit  point  à  craindre  ;  parce 

lies    capiiiiit  w       •  111 

ve-bumiihid  ^"-'^  ^^^^^  "  ctoicut  pas  Capables  de  gou- 

fcd   qiiibus    ter  le  bonheur  de  la  continence  perpé- 

dtiitn  e  .      tiieiie  ^  2ii  ({g  {g  réfoudre  à  la  garder , 

&  que  cela  étoit  particulier  à  ceux  à 

qui   cette   grâce  a  été   donnée   d'en- 

haut. 

De  ces  deux  propofitions ,  la  pre- 
mière n'a  pas  befoin  de  preuve.  Elle 
fe  juftiKe  aifez  par  l'exemple  de  tous 
ceux  qui  prennent  le  parti  de  fe  ma- 
rier 3  oc  qui  font  toujours  eu  plus  grand 
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nombre  que  ceux  qui  ne  s'y  engagent 
pas. 

Quand  à  la  féconde  qui  devoit  alors 
paroître  fort  nouvelle  aux  Apôtres  ,  Je- 
fus  la  prouve  par  la  diftin6iion  de  trois 

r  nr-  1  1  -rr  Suiit  eniiTl 

lortcs  dhunuques  :  les  uns  de  naiiian-  ei,,]„chi ,  qui 
ce,  les  autres  de   néceflîté  ou  d'une  de matrisute- 
contrainte  étrangère  ,  les  troiiicmes  de  fu„t'Vfu"e 
volonté.  Les  deux  premières  prouvent  eunnchi,  qui 
la  trôifieme.  Comme  il  y  a  des  Eunu-  f^'^^f'luf,/^ 
ques  que  la  nature  a  faits  ,  fcc  qui  font 
fortis  en  cet  état   du  ventre   de  leurs 
mères,  &  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ont 
été  faits  Eunuques  par  la  main  des 
hommes  ;  il  y  en  a  aufli  qui  pour  ga-   ^  ^""*  «"- 

,      r>  1     /->•    1       r    r  nuchi  qui  lé- 

guer le  Royaume  du  Liel ,  lelontren-  jp^oj  caftra- 

dus  volontairement  Eunuques.  Ceux-là  verunt  prop- 

kr      ^  j  1  •  •         ^  ter    regnum 

lont  dans  le  corps  :  mais  ceux-ci  ont  j^^j^jQ^^j^Qui 

porté  le  retranchement  plus  loin  ,  c'eft-  poteft  capere 
à-dire,  jufques  dans  la  concupifcence  , '^^^^*^* 
dont  ils  fe  font  interdit  tout  ufage.  A 
quoi  il  ajouta  ,  le  fdjfc  qui  fourra  , 
c'eft-à-dire  ,  que  ceux  qui  ont  la  force 
de  garder  la  continence  perpétuelle  la 
gardent.  Paroles  qui  font  voir  d'un  cô- 
té ,  qu'avant  l'engagement  qu'on  s'en 
feroit  impofé  ,  elle  n'eft  d'aucune  obli- 
gation ,  &  de  l'autre ,  que  ceux  qui  la 
gardent,  foit  par  le  vœu  qu'ils  en  au- 
roient  fait ,  foit  par  une  fimple  dévo- 
tion j  font  une  oeuvre  d'un  grand  mérite. 
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ik.  19.  B.  10. 
î.  p^rvuii    3*  Pf^f^riur  Us  peths  enfans  à  J  C, 

Chrijîo    offc- 

'^Tu/ic  obiati  ^^^'  ^^  ^"^  préfenta  enfuite  de  petits 
fuineiparvu- enfans ,  afin  que  leur  impofant  les 
iifantef  uî^  mains ,  il  priât  pour  leur  falut  &  leur 
eostangeret,  donnât  fa  bénédiction.  On  ne  doutoit 

A,  ut  manus  nullement  que  des  mains  qui  rendoient 

eis    impoiie-  ,      ^        ,         ^  .     ,  r   ir         r  ^ 

jet, Storaret.  la  lante  aux  malades,  ne  lulient  lalu- 

taires  aux  enfans  qu'elles  toucheroient. 

C.  Quod        Les  Difciples  zélés  pour  Thonneur 

cùm  vidèrent  &  pour  le  repos  de  leur  Maître  ,  cru- 

Difcipuh  ,  ^  ^  1     >  • 

B.  commina-  rent  que   ces    bonnes  gens  abuloient 

baiitur  offe-  trop  de  la  facilité  d'une  perfonne  fi  fa- 
xentj'buf,  '         o     _  ^         .         ,     . 

créé  5  zZ  que  Ccîîc   cccupâîion  etCît 

indigne  de  lui,  &  ils  repouffoient  ru- 

Quos  cùm  dément  ceux  qui  les  préfentoient.  Je- 

tS^l^  ^"s  le  trouva  mauvais  ;  &  pour  faire 

&  c.  convo.  voir  que   ce  qu'il  venoit  d'e'nfeigner  à 

caiis  iiios  ,  l'avantage  de  la  continence,  ne  déro- 

Sini  :  te  par-  geoit  poiHt  a  la  lamtete  du  mariage  ,  il 

v;i!os  veniat  ^^  voulut  bénir  les  fruits  dans  ces  pe- 

adme  ,  &  ne    .  ,  -  -  .    | 

prohibuerhis  tites  creatures.il  appellales  Uilciples. 

eos  ;  taiium  2;^^^-/nj._/^  leur  dit-il,  c&s  petits  en fa?is , 
ijum  Del  ^  71É  les  empechei  pas  de  venir  a  mot , 
parce  que  le  Royaume  du  Ciel  ejlà  ceux 
qui  leur  rejfemblent  ;  c'eft-à-dire  ,  à 
ceux  qui  dans  un  âge  avancé  poiTédent 
cette  profonde  humilité  ,  cette  {impli- 
cite de  cœur  6c  d'efprit ,  cette  inno- 
cence de  mœurs ,  qui  paroilTent  dans 


einm 
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CQs  petits  enfans.  Il  protefta  même  avec 
ferment,  que  celui  qui  lie  fera  pas  en 
état  de  recevoir  le  Royaume  du  Ciel 
dans  la  même  difpofition  que  le  rece- 
vroit  un  petit  enfant ,  n'y  entreroit  ja- 
mais. Parole  mémorable  ,  qui  fait  voir 
que  la  confiance  en  foi-m.ême  ,  dans 
les  forces  de  fa  liberté  ,  dans  fes  pro- 
pres mérites ,  eft  un  obftacle  invinci- 
ble au  falut ,  qui  eft  fondé  fur  la  dif- 
proportion  infinie  de  nos  mérites  avec 
la  gloire. 

Enfuite  ,  il  embraffa  ces  petits  inno- 
cens  ,  il  leur  impofa  les  mains  ;  &  après 
les  avoir  bénis ,  il  partit  de  là  pour  s'en 
aller  ailleurs. 


Amen  diee 
vobis  :  Quif- 
qtiis  non  re- 
ceperit  re- 
giium  Dei  ve- 
lut  parvulus  , 
non  intrabit 
in  illiid. 


@" 


Et  comple- 
xans  eos ,  & 
imponens 
manus   fuper 
illûs  ,  bçne- 
dicebat    eos.' 
A.   Et  cùm 
impofuiflèt 
eis    manus  , 
gbiit  inde. 


CHAPITRE    XCI. 

Péril    &    embarras    des    Richeffes. 

I.  Sdliit  des  Riches  difficile . 

AP  E  I  N  E  fut-il  forti  de  la  maifon 
pour  fc  mettre  en  chemiu  ,  qu'un 
jeune  homme  de  qualité  accourut  à 
lui ,  pour  ne  perdre  pas  cette  occafion 
de  lui  parler  hors  de  la  foule  ;  &  en  fe 
mettant  à  genoux ,  il  lui  dit  avec  beau- 


Cap.  XCI. 

A.  19.  B.  10. 
C.  18. 

D  I  V  I  T  I  A- 

RUM  IMPE- 
DIMENTU.-\I. 
I.  Dives  dif(i- 
cilèfalvandus 

B.io.  Et  cùm 
egreHus  eliec 
in  viam,pro- 
cnrrens  C. 
quidam  priii- 
ceps  ,  B.  ge- 
nuflexo  an  te 
eu m , rogabat 
eum  , 
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"A.  19.  B.  10.  coup  de  refpedl  :  Bon  maître  quel  bien 

c.'dlcèns-.fi^^^H^  P^"''  ë^o''^'^^  ^'^  ^^'  éternelle  ?  Il 
Mjgiiîer  bo-  ne  recoiinoiffoit  rien  en  Jefiis  au  dellus 
tïciam,  iit"ï-  ^^'un  Saint  &  excellent  homme.  Et  lui , 
tam  œteriiam  pour  lui  aider  à  fuppiéer  ce  qui  man- 
^JeS'au^îem  ^"^it  \  l'i«tégrité  de  fa  foi.  Pourquoi , 
dixitehQuid  lui  dit-il ,  mapellej-vous  bon  ?  Il  ny  a 
me  dicis  bo-  jji^^^  r^^^i         •  j-^  ^^^       ^^  lui-mê- 

A.  Quid  me  Tue.  Il  lui  lailloit  a  inférer  ,  que  s'il  par- 
interrogasde  1qj|.  fincéremcnt  ,  il    ne  devoit  point 

bono  ?  B.         ^,  1    •  1      u  '    Ji  1      T-^•    • 

Nemo  bonus,  leparer  en  lui  la  honte  davec  la  Uivi- 
mfi  uiius  nité  ^  qui  fQ[;it  deux  cliofes  infépara- 
bles.  Le  refte  du  Chapitre  fait  voir.  i. 
Les  devoirs  des  riches,  i.  Les  périls 
des  richeffes.  3.  Les  avantages  de  la 
pauvreté  volontaire. 

I.  Jefus  diftingua  deux  fortes  de 
bonnes  œuvres ,  que  ce  jeune  homme 
pouvoit  pratiquer  :  les  unes  d'obliga- 
tion ,  les  autres  de  confeil  &  de  bien- 
féance. 

Quant  aux  premières ,  il  répondit  à 
vis  ad  vitam  1^  queltion  ,  que  s  il  vouloit  entrer  dans 
ingredi,ier-  {^  vie    éternelle  ,  il  devoit  garder  les 

va  mandata.     ^  ,  i       ta-  ^  -i 

Lommandemens  de  Uieu.  v^omme  il 
n'avoit  rien  à  fe  reprocher  du  côté  des 
Dicit  illi  :  Commandemens  ordinaires  ,  il  lui  de- 
manda  de  quels  Commandemens  il 
parloit ,  croyant  fans  doute  qu'un  nou- 
veau Maître  comme  Jefus ,  lui  propo- 
Jefus  autem  [q^qh  de  iiouveaux  préceptes.  Mais  Je- 


C.  Mandata 
iiofiri  ?  Non 
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fus  luipropofa  feulement  ceux  du  Dé- 
calogue  5  &:  entre  les  autres ,  dont  le 
violement  eft  le  plus  fenfible  :  Vous 
fçiivei  y  lui  dit-il,  les  CommandcTnens  occides:i<  on 
de  Dieu.  Vous  ne  tuerez  point ,  vous  ne  ^J.f  ^f'utÙm 
commettrez  point  d'adultère  ,  vous  ne  fiicies  -.  Non 
ferez  point  de  larcin  ,  vous  ne  trompe-  ^'^1*"'"  '^^'?- 

r  iT  no     nioiiium     di- 

rez perfonne.  Honorez  votre  Père-  oc  ces  -.  b.  Ne 
votre   Mère  ;  &  vous   aimerez  votre  f^udein   te- 

'  ,  cens  :  A.  Ho- 

procham  comme  vous-même.  nom  patrem 

Le  jeune  homme  lui  dit  avec  beau-  ^""'"  ^  "^^- 

,       r-        1-    •    '     o       1  r  tiem    tiiam  : 

coup   de  limplicite   cl  de  conhance  ,  &  ,  Diii?es 
qu'il  les   avoit   tous  obfervés   dès  fon  proximum 

r  o    -1  I    •    1  11         V  tiiiim    ficut 

entance  ;  &  il  lui  demanda  hardnnent  ,  teipfum. 

ce  qui  lui  manquoit   encore   à  faire  ,     l^J^Jt  ilH 
,       ^        »     >  -1       rr      A  11        L         adoJefceus  : 

tout  prêt  a  embraller  la  nouvelle  char-  g   Maaifter 

ge  que  Jefus  lui  impoferoit.  CommiC  il  ii^c  omiua 

parloit  fincérement ,  Jefus  le   regarda  •'l'j^veiuute  ^ 

de  bon  œil,  &  l'aima  de  cette  fincéri-  meâ:A.  quid 

té  ;  mais  ce  ieune  homme  ne   fentoit  ^,'"\^^,  '"''^ 

pas  l'attache  exceflîve  qu'il  avoit  pour    c.  Quo  au- 

fes  richelles  ,  ni  iufqu'où  de  voit  s'éten-  ^'"*^  '  !^^''^ 

dre  1  amour    dun  riche  pour  le  pro- eum  ,  diiexit 

chain.  Jefus  mit  donc  fon  obéifTance  à  eum ,  &  dixit 

ci  : 

une  plus  rude  épreuve  ,  en  lui  difant  ,     c.  Adhuc 
que  s'il  vouloit  être  ur  parfait  obferva-  i^n^imtibide- 

j  ^  j      *  1       T-»-  elt  :  A.  fi  vis 

teur  des    Lommandemens  de  Dieu  ,  peifeclus  ef- 
une  chofe  lui  manquoit  encore  ,  qui  eft.  ^^  >  ^ade ,  c. 

Q,.,     1         .  1  Kl  omiîia   qu£e- 

uil  devoit   vendre  tout  ce   qu  il  dunque  ha- 

avoit.  1.  En  diftribuer  le  pVix  aux  pau-  bes  ,  vemie  , 
vres  ,  au  lieu  duquel  il  auroit  un  tréfor  ^^i^^^l  ^SihT- 
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A.  19.  B.  10.  dans  le  Ciel.  3.  De  venir  avec  lui  & 
bebis'theiau-  ^^  ^^  mettre  à  fa  fuite  pou»  imiter  fa 

rum  in  cœlo;  vie. 

fequereTne.  '  Cette  perfeôion  lui  étoit  néceflaire , 
non  précifément  pour  la  fubftance  des 
Cominandemens  :  mais  pour  la  meilleu- 
re manière  de  les  accomplir,  i.  Avecfa- 
cilité,en  éloignant  tous  le  empêchemens 
de  la  charité  ,  comme  font  les  foins 
des  chofes  temporelles.  2.  Avec  exac- 
titude ,  en  retranchant  non  feulement 
Tabus  des  richelfes  ,  mais  jufqu'à  la 
puifîance  d'en  abufer.  3.  Avec  conftan- 
ce  &  fermeté,  en  retranchant  l'occa- 
lîon  &  la  matière  de  prefque  tous  les 
péchés.  Ainfi  la  prefeftion  Evangé- 
lique  confifte  elTentiellement  dans  la 
parfaite  obfervation  des  Cominande- 
mens de  Dieu.  Mais  la  pauvreté  volon- 
taire &  les  autres  vertus.de  confeil  fa- 
cilitent cette  obfervation  ,  par  le  re- 
tranchement de  tous  les  obftacles. 
A.  Cùm  au-  Ce  jeune  homme  qui  avoit  de  grands 
diiîet  aiitem  biens,  &  qui  ne  fe  fentoit  pas  allez  de 

a  lolefcens  ,    p  ,  .  r.         m-     >    \    '  ' 

B.  contrifta-  lorce  pourles  quiter  ,  rut  aitlige  de  cet- 
tusiiiverbo  ,  te  réponfe ,  &  s'en  alla  tout  trifte.  Je- 
erateuimha- lus  le  remarqua,  ix  le  tournant  vers 
bens  militas  fes  Difciples  :  Qu'il  ejl  difficile  ,  leur 
po  effioueî.  ^jt_jj  ^  ^^g  ^^^-j.  ^^j  Q„f  jg^  richejjes  en- 
trent dans  le  Royaume  de  Dieu  !  Il  af- 
fura  de  nouveau  que  très-difficilement 
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un    riche   y   entreroit.    Les    Difciples      C.  vuhns 

>'  -       ^  j  1         1    r  autem     Jefus 

S  etonnoient  de  ces  paroles.  Jelus  aug-  j,j,,^  triftem 
menta  leur  admiration  par  la  fienne.  faaiini,B. Se 
Mes  enfans ,  répéta-t-il ,  quil  ejl  dif-  jj^^,";"'*''* 
f.cile  5  que  ceux  qui  fc  fient  en  leurs  ri-  A.  Dixitdif- 
chejfes  entrent  dans  le  Royaume  de  ^^^q%^^^^1^1 
Dieu  i  II  ejl  plus  aifé  à  un  chameau  de  f:ciie  qui  pe* 
pajjer  pas  le  trou  d'une  éguille  ,  quà  un  '^^'•J'^^^  ^^- 
riche  d'entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu,  mim  Dei  in- 
Ces  paroles  augmentèrent  de  telle  for-  t/oibinu! 

,,'  ^    ,        -r^-r  ■    1  .M      r     A.  Amen  di- 

te letonnement  des  Dilciples,  quils  le  covobis  quia 

dilbient  les  uns  aux  autres  :  Qui  pour-  f'ives  difficile 

j  r     r  t         T  1        intrabit    in 

Ta    donc  je  jauver  f  puilque    tous   les  re^'num  cœ- 
liommes  font  riches  ou  courent  après  lorum.   _ 
les  richefles ,  ce  qui  eft  la  même  cho-  autem'  obftu- 

ie.  pefcebant  in 

Ce  péril  qui  accompagne  les  richef-  lYjèfus'n'r- 
fes ,  eft  fondé  fur  plufieurs  chefs,  i.  fus  refpon- 
Elles  chargent  l'homme  des  plus  grands  1^  E'ttilim 
devoirs  de  la  charité.  2.  Elles  Tempe-  dicovobis,B. 
chent  de  s'en  acquiter  par  l'amour  dé-  ^,^^~\?  '^"o'" 
règle  qu  elles  lui  inlpirent  ,  loit  pour  confidentes 
les  conferver  ,  foitpour  les  accoître,  î.  "' pecuniis in 

"^rc£i3uinDei 

Elles  lui  font  des  attraits  &   des  mo-  introire  !  Fa- 
yens  ,  pour  fatisfaire  toutes    fes  paf-  *^'^'"*  ^^  '^^' 

r  m        •    r  •  •    r      n  1  melum    per 

lions.  4.  hlles  inlpirent  inlenhblement  foramenacus 
l'orgueil ,  refdme  de  foi-m.ême  ,  la  con-  tranfire,quàm 

fir  r  «.II-  divitem    in- 

ance  en    les  propres  forces  ,  1  oubli  trare  in  reg- 

de  Dieu  ,  le   mépris  de  fes  égaux,  à  """^  ^^ï-. 

plus  forte  raifon  de  fes  inférieurs,  l'info-  amem  "his"l 

lence  envers  fes  fupérieurs.  5.  Enfin  Cifcipuii  B. 
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A.  19-  B.  lo.  dans  la  néceflité  où  Ton  fe  trouve  quel- 

o„;c  \a,^;    quefois  de  les  abandonner  ou  de  per- 

rabdiuur,di-  dre  fon  falut ,  l'amour  qu'on  a  pour 

ceiites  ad  fe-  q^q^  porte  les  liommes  à  leur  facriner 

metipfos  :  A.  ^      ^  ■  ci 

Qui  ergo  po-  leur  conlciencc  ix  Jeur  éternité. 

terit  lalvus  Ces  confidérations  jettoient  les  Apô- 
elie.  . 

très  dans  le  défefpoir  du  falut  de  tout 

B.Etiiitiiens  le  monde  :  mais  Jefus  en  les  regardant 
A  °dixiAuTs  \  ^'"1^  ceil  plus  doux  ,  leur  dit ,  qu'en 
Apud  homi-  effet  Ic  falut  des  riches  étoit  impoflîble 
uoffibne  eiî^  '^"^  hommes  ;  mais  non  pas  à  Dieu,  à 
B.  Sed  non  qui  tout  eft  poflible.  Ce  n'eft  pas  que 
apud  Deum  :  j^-^    j     puiffe  fauver ,  toujours  atta- 

omnia    enim  f  '         ■    u    ,r         s.. 

C.  qux  im-  ches  comme  us  font  aux  richelles ,  oc 
poûibihafant  pleins  de  tous  les  viccs  quellcs  traînent 

apud  homi-    *  .    .         ,    n  t^- 

lies, poffibiiia  avec  elles.  Mais  c  elt  que  JJieu  par 
finit  apud  yj^g  grâce  toute-puiflante  peut  féparer 
Deum,  ,       ^  ,        ,.101  •         j 

des  riches  labus  &  la  corruption   des 

richelTes ,  en  leur  infpirant  avec  la  cha- 
rité &  l'humilité  les  autres  vertus  qui 
leur  font  contraires. 

,';.^^";,T::        î-  Abandonner  tout  pour  J.  C. 

pterCkrifiutn. 

A  Tune  ref-  Alors  Pierre  prenant  la  parole  ,  lui 
pondens  Ps-  dit  pour  lui  &  pour  fcs  confrères  ,  qu'ils 
E^'^^iros  re^  avoient  tout  quitté  pour  le  fuivrc ,  qui 
liquimus  om-  eft  tout  cc  qu'il  avoit  propofé  au  jeune 
nia.&fecuti  jiom.me  ,  &  il  lui  demanda  quelle  ré- 

fumus   te  :  r     -i  i         •  j         j 

quidergoerit  compenlc  lis  Cil  devoiCHt  attendre  de 

nobis  ?  \\xu 

Jefus 
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Jefus  lui  en  promit  deux  ;  l'une  pour 
la  vie  à  venir  ,  l'autre  pour  la  vie  pré- 
fente. 

A  l'égard  de  la  première  ,  il  les  af-    Jefus  autem 
fura  qu'au   jour  de    la  Réfurreaion  ,  ^'^'^'^^^J'/^^ 
lors  qu'il  s'a fllra  fur  le  trône  de  Sa  Ma-  vobis ,  qr.od 
iefté  pour  iu^erles  vivans  &les  morts  ,  ^'o?  q"i  fecuti 

'  r  J    t>  _  ^  _  J  eftis    me  ,  m 

ceux    qui    l'ont    fuivi    après    avoir    tout  regeneratio- 

abaridonné  V  s'affi'ront  auffi  fur' douze  "5*îl,'.'^  ^^^^' 

^  ;  •   y  1   ■     1  '''^  Filius  ho- 

tronespoirfjugèr  avec  autorité  les  dou-  minis  in  fede 
7e  Tribus 'dlfracl,  c'eft-à-dire ,  toutes  'f^^^'^f'\. 

1      xT     •         .    L    i  •      •  ••ri  .  IiJJB  ,  fedebi- 

les  Nations  chrétiennes,  qm  lontle  vrai  tis&  vos  fu- 
Ifraël  de  Dieu  ,&  dont  les  douze  Tribus  periedesduo- 

1       TT,i  •      •         \     r  r^  decim  ,  3iid:- 

des  Hébreux  etoient  la hgure.  Lar  enco-  cames  duo- 
re  qu'alors  les  Apôtres  ne  compriffent  decim  tribus 
que  les  Juiis  par  ces  paroles,  il  ny  a 
point  -d'apparence  que  Jefus  n'étendît 
leur  autorité  &îéur-jurifdiâ-ion  au  jour 
du  Jugement  que  fur  ce  peuple  qui 
n'étoit  rien  en  comparaifon  de  toutes 
les  Nations  chrétiennes  ,  beaucoup 
plus  jufticiables  des  Apôtres  que  les 
Juifs  infidèles.  Auflî  il  ne  s'agit  pas  ici 
du  jugehient  des  Infidèles  qui  n'ayant 
jamais  cru ,  ou  qui  ayant  ceiTé  de  coi- 
re  ,  font  tous  jugés  dès  cette  vie.  Cette 
récompcnfe  eft  particulière  aux  Apô- 
tres. 

Mais  à  l'égard  de  la  vie  préfente  ,  il  Et  B.  nemô- 
ne  la  refferre  pas  dans  leurs  perfonnes;  ^^  '5"i  '^«^^ï- 
il  la  rend  commune  à  tous  ceux  qui  les  ^\im^   -ut 

Joirii  IIL  G  '  ' 
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A.  17.  B.  ib.  imiteront,  &    il  déclare  en  général, 
c    18  •   -  . 

fratres     aut  ^^^  "^^^  "^  lailîera  à  caufe  de  lui  &  de 
jjatrein  ,  aut  1  Evangile  fa  inaifon  ,  ou  fes  frères  ,  ou 

B.  aut  liiios ,  OU  fa  femme  ^  ou  {es  enfans  ,  ou  fes 
aut    agros     ^gj-j-gs ,  qui  dans  ce  tems  même  ,  & 

propter    me  .  .     *    ,  -,         .  «un 

&  propter     au  milieu  des  perfécutions  ou  l'on  eft 
Evaiigehum,  abandonné  de  tout  le  monde  ,  ne  re- 

qui  11011  acci-         .  _   .  ,,  •  r 

piat  centies    coive  cent  tois  autant  d  autrcs  mailons, 
taiitiim,iiunc  ^jg  frercs,  &  de  fœurs ,  de  mères,  d'en- 

in    tenipore     r  e      j  n  '-i 

hoc  domos  ,  ia"s ,  OU.  de  terres  ,  que  celles  qu  il  au- 
&  tratres ,  &  ra  quitées  ,  &  dans  le  fiecle  à  venir  la 

forores  ,   &        .      ,  ,, 

matres ,  &  fi-  Vie  éternelle. 
lios,  Se  agros  Cela  s'eft  accompli  à  la  lettre. 
tiribufrï  I-  Lorfque  les  riches  fidèles  ven- 
in  faecuio  fu-  doieut  Icurs  bicus ,  &  en  apportoient 
îeniaSut  ^^  prix  aux  pieds  des  Apôtres  ,  pour 
ti  autem  être  employés  en  commun  à  la  fubfif- 
enint  primi  ^^^  pauvrcs  de  TEglife. 

noviffimipri-       2.  Par  1  hofpitalite  ,  &  par  lelprit 
'"^*  de  charité  ,  qui  rendoit  toutes  chofes 

communes  entre  les  Fidèles. 

3.  Par  funité  de  Religion ,  qui  ren- 
doit par  î'efprit ,  &  par  la  charité  tous 
les  Fidèles  pères  ou  mères  ,  frères  ou 
fœurs ,  ou  enfans  les  uns  des  autres  , 
félon  les  diîférens  âges  des  particuliers , 
&  les  divers  emplois  de  FEglife. 

4.  Cela  s'accomplit  encore  tous  les 
jours  ,  lors  qu'un  Chrétien  quittant  fon 
bien  ôc  fa  maifon ,  fes  parens  &  fes 
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amis ,  pour  entrer  dans  un  Ordre  Re- 
ligieux, y  trouve  en  amis,  en  parens, 
&  en  maifon  le  centuple  de  ce  qu'il  a 
quitté. 

Jefus  ajoute  que  par  furcroît ,  ils  re- 
cevront dans  le  fiecle  à  venir  la  vie 
éternelle  ;  avec  cette  différence,  que 
plufîeurs  de  ceux  qui  étoient  les  pre- 
miers dans  ce  fîecle  ,  feront  alors  les 
derniers  ,  &  que  phifieurs  qui  étoient 
les  derniers  ,  deviendront  les  premiers. 

C'eft  une  réponfe  à  une  objeâ:ion 
tacite ,  que  les  Apôtres  pouvoient  fai- 
re contre  la  promeffe  de  Jefus  ;  qu'il 
n'y  avoit  pas  apparence  ,  que  de  pau- 
vres pécheurs  comme  eux ,  fuffent  éta- 
blis les  Juges  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  grand  dans  le  monde  ,  des  fçavans 
&  des  Rois  de  la  terre.  Car  il  leur  dé- 
clare au  contraire ,  que  plufîeurs  de 
ceux  qui  priment  en  ce  fîecle  ,  feront 
comptés  pour  rien  dans  l'autre ,  c'eft- 
à-dire  ,  chafTés  de  la  vie  éternelle  ;  6c 
que  ceux  qui  font  maintenant  dans  la 
poufTiere  ,  feront  élevés  a^-defTus  de 
la  tête  des  Grands  du  monde. 
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Cap.   XCII. 

A-  ^°-  CHAPITRE     XCII. 

Operarii 

VlNEiE. 

Ouvriers  de  la  Vigne. 
I.  Propojîtion  de  la  Parabole. 

L  fait  plus ,  &  il  explique  pour  ain- 
fi  dire  ,  cette  révolution  de  fortune 
qui  arrivera  aux  Elus ,  &  aux  réprou- 
vés ,  par  l'inégalité   de  la  récompenfe 
qui  fera  donnée  aux  Elus  mêmes.  C'efl 
le  but  de  cette  parabole  ,  félon  laquelle 
plufieurs  de  ceux  qui  auront  éclaté  dans 
TEglife  par  leurs  dignités  &  par  leurs 
talens ,  feront  les  derniers  de  tous  ;  & 
plufieurs  au  contraire  de  ceux  qui  dans 
cette  vie  ,  auront  été  fous  les  pies  de  1 
tout  le  monde  ,  feront  élevés  aux  pre- 
miers rangs  du  Ciel.  On  la  peut  divifer  ; 
en  deux  parties.  La  première  regarde  > 
la  vocation  des  ouvriers  au  travail.  La  i 
féconde  ,  la  diftribution  de  la  récom-»  I 
penfe  qui  leur  eft  promife. 
^  j^   ç._       I.  Il  en  eft  du  Royaume  du   Ciel , 
mile  eft  leg-  comme  d'un  Père  de  famille  ,  qui  fe 
num    cccio-   levant  de  grand  matin,  alla  louer  des 

rum    homim  .  f'  '  ^        . 

Patri  fami-  ouvners  pour  les  envoyer  dans  la  vi- 
lias ,  qui  exiit  gne.  Il  fortit  cinq  fois  pour  aller  à  la 

primo    mane  *^,  >    -i    i         i         •  ti    i 

couducere  0-  pl^ce  OU  il  les  devoit  trouver.  Il  loua 
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les  premiers  à  la  première  heure   du  perarîos  in 

^  .    ,  ,     T^   .  •     vineamliia/n. 

jour,  qui  clans  le  Prmtemscommençoit  Conveiuione 
à  nos  fix  heures  du  matin.  Les  féconds  autem    faciâ 

,  .(-.  1  j       •  •      cumoperariis 

vers  la  troilieme  heure  du  jour  ,  qui ,  ^,g  t,e,rario 
félon    notre  ufage  ,  répond  à  Theure  Jiurno  ,mirit 
depuis  8  jufqu  à  9.  Les  troifiemes  vers  ZmV'"'''''' 
la  fixieme  heure  du  jour  qui  dure  de-     Et  egrenus 
puis  onze  heures  jufqu'à  midi.  Les  qua-  '",'•  J^'^^i^i^^' 
triemes  vers   la  neuvième  heure  ,  qui  aiios   fiantes 
eft  depuis  i  heures  après  midi  jufqu  a  J-"./"'^  j^j'^°"' 
3.  Enfin  les  cinquièmes  vers  la  onzie-  iiiis  :  ite  ia 
me  heure  ,  qui  eft  celle  depuis  4  iuf-  vineammeam 
qua  5.  Il  ht  marche  avec  les  premiers  tum  fuerit 
à  un  denier  par  jour,  pièce   d'argent  tiabo  vobis. 
qui  valoit  lept  lois  huit  deniers  de  no-  abierunt.  ite- 
tre  monnoie  ,  &  qui  étoit  la  journée  ^^"^   autem 

,,  ■  \         r  1  T       esiit     circa 

d  un  ouvrier.  Aux  leconds ,  aux  troiiie-  fg^tam  ,  Sc 
mes,  &  aux  quatrièmes  qui  commen-  "oitam  ho- 
cerent  plus  tard,  il  promit  feulement  fi^^juter/'^'' 
ce  qui  feroit  raifonnable.  Pour  les  der-  Circa  unde- 
iiiers  qui  n'avoient  qu'une  heure  à  tra-  e^s'jJt^'st^^i'^e! 
vailler  ,  il  leur  fit  des  reproches  de  nitaliosiian- 
leur  inutilité ,  &  il  leur  demanda  pour-  ^"  '  ^^^'5;"^ 
quoi  ils  demeuroient  tout  le  jour  fans  hic  ftatis  tota 
rien  faire  ;  &  après  qu  ils  fe  furent  ex-  ^'r  °"o^'-. 

'  ^  ^  .     Dicimt     ei  : 

cules  lur  ce  que  perionne  ne  les  avoit  Quia  «emo 
loués ,  il  les  envoya  à  fa  visne  ,  fans  '\°^  ^?'!'^": 

,  ^  .    -'    ,  ,  ^  ^        '  .  xir.  Dicit  il- 

leur  promettre  rien  de  preiix  ,  mais  en  hs  -.  ite  Scvos 
leur  laiflant  efpérer  qu'il  ne  les  renvoi-  '"^J^"^^"^ 
roit  pas  fans  récompenfe.  Voilà  ce  qui 
regarde  la  vocation  au  travail. 

G3 
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*•  20"  II.  Sur  le  foir ,  le  maître  de  la  vi-  ' 

aut^m"faium  §"^  Commanda  à  fon  Intendant  de  fai- 

eflet  ,   dicit  re  Venir  les  ouvriers ,  &  de  les  payer 

Dominas  vi-  g^  Commençant  par  les  derniers.  Ceux 

reae  procura-        .     ,,      .        *      .   ^ 

tori  fuo:  Vo-  qui  S  etoicnt  mis  au  travail  vers  la  der- 
ca  operarios ,  niere  heure  du  jour  fe  préfenterent  les 

&  ledde  lUis  •  o  1  1 

mercedem  ,  premiers ,  oc  reçurent  chacun  un  de- 
incipiens  à    nier.     Les  premiers  s'afTurerent  bien 

noviflimis  >        i  i  •        i  -i 

ufque  ad  pri-  ^^  °^  ^^"^  oonneroit  davantage  ;  ils 
Dios.  ne  reçurent  néanmoins  chacun  qu'un 

fein  ergoqui  dcHier ,  qui  etoit  le  prrx  dont  on  etoit 
circa  uudeci-  convcnu  avec  eux.  Mais  ce  ne  fut  pas 
ve^iwtant'^lZ  ^^"^  murmurer  contre  le  Père  de  fa- 
ceperunt  lin-  mille.  Ces  derniers  ,  difoient-ils ,  n'ont 

fios°\4nien-  ^^^^^^^^^  quune  heure ,  &  vous  leur 
tes  autem  &  dve^  donné  autant  qu  à  nous  y  qui  avons 
pn.-Tii  ,  arbi-  p^j.^^  ^q^j  ^g  pofjj  de  La  chaleur  6*  du 

trati    funt  ,     i  '^ 

quod  plus  ef-  JOUr. 

fent  acceptu- 

ri  ,    acceperunt  autem  &  ipfi  fingulos  denarios. 

Et  accipientes  murmurabant  aëversùs  patrem  familias  ,  di- 
centes  :  Hi  jioviflîmi  unâ  horâ  fecerunt  ,  &  pares  illos  nobis 
fecifli  ,  qui  portavimus  pondus  diei  &  aeftus. 

At  i!ie  ref-  H  répondit  à  l'un  deux  pour  tous 
eonim" ixTt-  ^^^  autres ,  qu'il  ne  lui  faifoit  point  de 
Amice  ,  non  tort.  N'étoit-il  pas  convcHU  à  un  denier 
["IL":  lon'-PO"^  ^ajournée  ?_Quil  prît  donc  ce 
ne  ex  dena-  qui  lui  appartenoit ,  &  qu'il  fe  retirât. 
no    conve-    Q^g  pour  lui ,  il  vouloit  donner  autant 

nilti  mecum.   ,  ,         ■  >        •     r  r\  i-i 

Toiie  quod  a  ce  dernier  qu'à  lui.  Eft-ce  quil  ne 
tuum  eit ,  Se  j^j  ^^^jj.  «^g  permis  de  difpofer  de  fon 

vade  ,    volo  ^         -i  i    •     i    •      ■    ^  tr/i 

autem  Schuig  bien  commc  il  luiplairoit  ;  h.lt-ce  que 
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fa  libéralité  excitoit  fa  ialoufie  ,  &  qu'il  novinîmo 

...  '  ,.,      /     .    dare  fient  & 

devenoit    envieux,    parce    quil   etoit  tibi.  Autnon 
bienfaifant.  Ainfi ,  ajoute  Jefus ,  les  der-  licet    mihi 

r        ^       ^  r  ^    1  •         quod     volo 

mers  fur  la  terre  ieront  les  premiers  }^çf.j-Q  ?  ^n 
dans  le  Ciel ,  &  les  premiers  les  der-  ocuius  tuus 
niers  :  Et  par  la  même  conduite  tou-  q\';^a" 'go  bol 
jours  jufte  de  la  Providence  de  Dieu  ,  nus  fum. 
plufieurs  font  appelles  à  la  gloire  ,  &  ^IS-.r;^;^^ 
il  y  en  a  peu  d'Elus.  &  primi  no- 

viflimi,  multî 

2.  Explication  de  la  Parabole.        cati ,  pauci 

vero  elefti. 

Voilà  l'écorce  de  la  Parabole  ,  afTez  ^JZu^'''' 
aifée  à  expliquer ,  fi  on  met  à  part  les 
diverfes  forties  du  Père  de  famille  ,  8c 
les  différentes  heures  aufquelles  il  loue 
les  ouvriers.  Le  Père  de  famille  efl 
Dieu  ;  la  place  publique  eft  le  monde  , 
où  avant  la  vocation  de  Dieu  ,  il  n'y  a 
que  des  gens  oififs  &  inutiles.  La  vigne 
efl  l'Eglife  dont  chaque  fep  efl  une 
ame  fidèle  ;  les  ouvriers  font  les  hom- 
mes. Le  louage  des  ouvriers  eft  la  vo- 
cation des  hommes  dans  l'Eglife  ,  où 
nul  ne  peut  entrer  par  la  foi ,  ni  être 
appelle  que  par  la  grâce.  Les  heures 
font  les  divers  tems  de  la  vocation.  Le 
travail  de  la  vigne,  eil  la  peine  que  les 
Apôtres  &  leurs  fucceffeurs  prennent 
à  planter  la  foi  dans  les  âmes ,  &  les 
Fidèles  à  la  cultiver  par  l'exercice  de 

G4 
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i&.  20.  toutes  les  vertus  ;  le  dernier  eflla  vie 
éternelle  ,  ou  le  Royaume  du  Ciel. 
L'Intendant  ou  l'homme  d'affaires  eft 
J.  C.  même.  Le  foir  où  il  diftribue  le 
loyer  aux  ouvriers ,  c'eflla  fin  du  mon- 
de ,  &  le  jour  de  la  Réfurreftion  ,  où 
■  il  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres. 

Quant  à  ce  qui  refte  ,  le  fens  le  plus 
littéral  de  cette  journée  de  travail,  eft 
de  l'expliquer  de  tout  le  tems  depuis  L 
C.  jufqu'àla  fin  du  monde  ,  &  de  pren- 
dre les  forties  du  Père  de  famille  à  di- 
verfes  heures ,  pour  les  miifions  qui  fe 
font  faites,  &  quife  feront  encore  dans 
la  fuite  des  fieçles  pour  convertir  les 
infidèles. Si  on  veut  même  porter  l'exac- 
titude de  l'explication  ,  jufqu'à  égaler 
le  nombre  des  miffions  à  celui  des  for- 
ties ,  quoique  cela  ne  foit  pas  néceffaire 
pour  la  jufteffe  de  la  parabole  ,  on 
trouvera  encore  de  quoi  fe  fatisfaire. 

La  première  fortie  eft  lamiffion  des 
Apôtres  &  des  hommes  Apoftoliques 
par  toute  la  terre  quife  fit  dans  le  pre- 
mier fiecle. 

La  féconde  qui  fe  fit  à  latroifieme 
heure  du  jour  eft  la  miffion  de  ceux 
que  Saint  Fabien  Pape  envoya  vers 
le  milieu  du  troifieme  fiecle  dans  les 
Gaules  encore  infidèles,  c'eft-à-dire  , 
de    Saint   Saturnin  à  Touloufe  ,    de 
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Saint  Gatien  à  Tours ,  de  Saint  Denys 
à  Paris  ,  de  Saint  Julien  au  Mans  ,  & 
de  plnfieurs  autres. 

La  troifîeme  fortie  qui  fe  fit  à  la  fî- 
xieme  heure  du  jour  ,  eft  peut-être  la 
milTion  que  Saint  Grégoire  Pape  en- 
voya faire  en  Angleterre  par  Saint  Au- 
guftin  &  Mélite  vers  la  fin  du  fixieme 
fiecle  ;  ou  bien  celle  que  Saint  Boni- 
face  fit  au  commencement  du  huitiè- 
me dans  la  balTe  allemagne  par  l'or- 
dre de  Grégoire  II. 

La  quatrième  qui  fe  fit  à  la  neuvie- 
.  me  heure  ,  ne  peut  répondre  plus  jufte 
qu'à  la  miffion  de  Saint  François-Xa- 
vier vers  le  milieu  du  XVL  fiecle  ,  &à 
toutes  celles  qui  l'ont  fuivie  dans  les 
Indes  ,  tant  les  Orientales  que  les  Oc- 
cidentales. 

Enfin  ,  fi  l'on  peut  expliquer  proba- 
blement les  Prophéties  qui  ne  font 
pas  encore  accomplies  ;  la  cinquième 
fortie  qui  fe  fait  à  la  onzième  heure  du 
jour  ,  fera  la  miffion  qui  fe  fera  aux 
Apoftats  du  Chriftianifme  ,  &  aux  ha- 
bitans  des  terres  Auftrales  non  encore 
découvertes.  Elle  efl:  marquée  dans 
l'Apocalypfe  par  cet  Ange  qui  vole 
vers  le  midi  ,  portant  entre  fes  mains 
lEvangile  éternel  ,  pour  l'annoncer  à 
ceux  ^ui  habitent  fur  la  terre  ,  &c.  Ou 

G  5 
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A.  10.  aura  fujet  de  leur  reprocher  leur  inuti- 
lité ,  &  de  leur  dire  dans  le  ftyle  pa- 
rabolique :  Pourquoi  demeurei-vous  ici 
tout  le  jour  fans  rien  faire  ?  Et  eux  de 
répondre  :  Cefl  que  perfonne  ne  nous  a 
loués  ;  puifque  ces  terres  n'ayant  point 
encore  été  découvertes  ,  il  ne  paroît 
pas  qu  on  leur  ait  jamais  porté  l'Evan- 
gile. 

Les  derniers  ouvriers  reçoivent  le 
même  falaire  que  les  premiers,  qui  eft 
la  vie  éternelle.  C'eft-à-dire ,  que  les 
derniers  Miflionnaires  ,  &  ceux  qu'ils 
convertiront,  n'ayant  eu  qu'une  heure 
à  travailler  ,  recevront  néanmoins  la 
même  récompenfe  que  les  Apôtres  , 
parce  qu'ils  fouffriront  les  mêmes  fati- 
gues &  les  mêmes  tourmens  ,  que  ceux- 
ci  ont  elTuyés  pour  fonder  la  Religion 
chrétienne. 

Les  Apôtres  en  murmureront  félon 
la  figure  de  la  lettre ,  c'eft-à-dire, qu'ils 
admireront  la  fagelTe  &;  la  bonté  de 
Dieu  ,  qui  dans  la  diftribution  inégale 
de  {es  récompenfes  ,  ne  laifTe  pas 
d'obferver  les  règles  d'une  exaéle  Juf- 
tice. 


* 
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CHAPITRE     XCIII.     Cap.  xciii 

C.  14. 
iTi         •  o        ^^^    '    rt  /->  jHvDROPI* 

Hyciropique.nuinilite.  Pauvres.  Orand  eus.  Humï- 
fouper.  LiTAs.  Pau- 

I.  Hydropiiuc  guéri.  E^^^ 

UvT     •  »      r«    1  1  1  •        Sabbato  eu- 

N   jour  de  Sabbat  un  des  prin-  ratus. 
cipaux  Pharifiens ,  &  d'une  au-  .  c.  14-  Ec 
•    ,     ,.n-  '  1  faftum    eft 

tonte  diitinguee  entre  tous  les  autres  ,  cùm  intraret 

l'fnvita  à  manger  chez  lui  :  &  ce  repas  ^^^"^  "*  ^^~ 
rut  iignale  ,  1.  Par  un  miracle.  11.  Par  jam  princi- 
rinftruâ:ion  qu'il  donna  aux  conviés  &  pisPharifoo- 

\  r       1   A        TTT    r^  1      1  rum  Sabbato, 

a  Ion  note.  111.  Par  une    parabole  tou-  manducare 
chant  le  fouper  de  la  gloire.  pauem. 

I.  Plufieurs  de  la  feéte  Pharifienne  EtipCobfer. 
qui  étoient  aufll  conviés  ,  fe  mirent  à  vabant  eum. 
robferver  avec  toute  l'attention  dont 

ils  étoient  capables.  Il  y  avoit  là  devant 

1*1  11'  •      '      Eteccehomo 

lui  un  homme  hydropique   ,    qui   n  o-  ^^.^^^  ^^_ 

fant  pas  ce  jour-là  demander  à  Jefus  dropicuserat 
fa  guérifon  ,  de  peur  d'offenfer  les  ^"«  ^^"'"• 
Pharifiens  ,  s'espofa  feulement  à  fes 
yeux  pour  toucher  fa  miféricorde.  Je- 
fus néanmoins  ne  voulut  rien  faire , 
fans  en  confulter  comme  par  honneur 
les  Do6beurs  &  les  Pharifiens  ,  qui 
étoient  là  préfens,  afin  de  faire  avec 
leur  agrément  ce  qu'il  étoit  bien  réfo- 
lu  de  faire. 

C6 


i5<j  Analyse. 

C.  M-  Il  leur  demanda  ,   s'il   étoit  permis 

deiis  '  Jefu  "' ^^  guérir  les  malades  au  jour  du  Sab- 
dixit  ad  Le-  bat.  Pour  eux  qui  ne  vouloient  ni  ap- 
Iharifiïos  prouver  Une  aârion  qu  ils  avoient  tou- 
dicens  ,  Si  jours  blâmée  ,  ni  condamner  ce  qu'il* 
hcet  Sabbato  prévoyoient  bien  qu'il  judifieroit  in- 
vinciblement ,    ils  s'épargnèrent  cette 

At  iiii  ta-  honte  ,  &  prirent  le  parti  du  filence.  Il 
cuerniit.         l'expliqua  à  fon  avantage  ,  &  fans  plus 

Ipfe  verô  attendre  leur  réponfe  ,  il  prit  cet  hom- 
appreheniiim  j^-^q  p^j.  [^  main  ,  afin  qu'on  ne  dou- 

faiiavit  eum ,     ^       ^   .  i     .-  i      i       r        '         c 

ac  dimifit.     tat  pouit  de  1  auteur   de  la  lante  ,  ot 
l'ayant  guéri  il  le  renvoya. 
Et  refpon-      Pour  juftifier    cette  a£Hon  ,  il  leur 
dens  ad  iiios,  demanda  ,   s'il  y  avoit    quelqu'un  par- 
veftii'im    afi-  mi  eux,qui  voyaut  lon  ane  ou  Ion  bœur 
3Uis  aiit  bos  tombé  dans  un  puits  ,    ne  l'en  retirât 
cadet  :&  non  aulii-tot  le  jour  même  du  sabbat,  avec 
conciiuic)  ex-  beaucoup  de  fatigue  &  de  travail.  De- 
die  fabbati  ?  la    il  leur   laiiie   a  inierer   deux     cho- 
fes  à  plus  forte  raifon.  i.  Que  fi  la  dé- 
livrance d'un   animal  étoit  permife  en 
ce  faint  jour?  la  guérifon  de  Ihomme 
l'étoit  bien  davantage. 

2.  Que  Cl  un  travail  fî  grand  &  fi  pé- 
nible nevioloit    point    criminelletnent 
le  Sabbat ,  une  guérifon  qui  ne  lui  cou- 
toit  qu'une  parole  ,  ou  qu'un  léger  at- 
Etnon  po-  toucliement  le  violoit  beaucoup  moins, 
terantadhsc  jîs  n'eurcnt  rien   à  répoudre  6c  ou  fe 

relpoiidere  ,     ,       ,  ,  *■ 

iiii.  mit  a  taDie. 
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PI        I        j        •  ]  z.  Recumbert' 

rendre  la  dernière  place,         duminuov.ji 

fimo  loco. 

II.  II  trouva  Toccafion  de  donner 
deux  avis  importans  j  l'un  d'humilité 
aux  conviés  ;  l'autre  de  charité  au  maî- 
tre du  logis  qui  l'avoit  invité. 

I.  Comme  il  voyoit  que  ces  gens  fi  oicebatau- 
dévots  fe  difputoient  les  premières  tem&  ad  in- 
places  ,  &s'empreiroicnt  pour    occu-  vicatos  para- 

11         u  1  1  -i  J  '        bolam,inte!i. 

per  les   plus   honorables  ,  il    modéra  dens  quomo- 
leur  ambition  par    cet  avis    falutaire  ,  dopnmosac. 

j  -1       1  •     1       1  '  1  cubitus  elige- 

dont  il  adoucit  la  dureté  en  changeant  rent ,  diceus 
un  peu  la  fcene  de  l'action.  Il  leur  dit  ad  iiios  -. 

,  r   •         1  VI      r        •  Cum  iiivita- 

qu  une  autre  lois  ,  lors    qu  ils  leroient  tus  fueris  ad 
invités  à  un  feftin  de  noces ,  ils  n'allaf-  nuptias , 

r  11    1  1     1  1  1      non   difcum- 

lent  pas  d  abord  s  emparer  du  rang  le  ^as  i,i  pâmo 
plus  honorable.  loco  , 

Des  deux  raifons  qu'il  pouvoit  leur 
alléguer,  qui  font.  i.  Le  fentiment  de 
fa  propre  baffeife  qui  fe  croit  indigne 
d'un  rang  élevé.  2.  La  crainte  de  la 
confufion  qui  eft  un  effet  de  la  cupidité? 
il  ne  leur  propofe  que  la  féconde  qui 
étoit  de  leur  portée,  &.  qu'ils  étoient  ne  forte  ho- 
encore  capables   de  comprendre  ;   qui  î'"?"^"^'^^.^ 

n        ■>■!  •      r  •  11  iiivitatus     ab 

eitquilpoLirroit  lurvenir  quelqu  autre  iiio  ,  &  ve- 
conviéplus  confidérable  qu'eux, auquel  "'^"^  '^'  ^"' 

1  "Il  T       1  '.      .^    ,      te     &.    ilii.m 

le  maître  de  la  mailon  les  avertiroit  de  vocavit ,  di- 
quitter  leur  place  ,  &  qu'ils  feroient  "^  "^'  =  ^^ 
peut-être  réduits  à  defcendre  avec  con-  &.'tuuc  iuci-l 
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C-  14-     fufîon  au  dernier  rang,  parce  que  ceux 

pias  cum  ru-        .    />       .  _.  F \i.         ,    \    . 

bore  Hovifli-  ^.^^  ieroicnt  alîis  au-dellous  de  lui  ,  ne 

miim  locum  croiroicnt  pas  lui  devoir  céder. 

_  ',     ■  Mais  il  leur  confeilla  ,  lorfcfu'ils  fe- 

Sed  cum   vo-        .  •       .    ,  ,,    ,,  r  »    1 

catus  fueris ,  roient  uivites  ,  daller    le   mettre  a  la 
vade ,  recum-  dernière  place  ,    afin  que    s'il    fe  trou- 

be  111  noviOi-  ,  .,  .  ri'ii 

mo  loco  ut  ve   des  convies    moins    conliderables 
cum  venerit  qu'cux  ,    le    maître  venant  à  eux   les 

qui  te  iiivita-  r   rr  11  i-i     1 

vit,  dicat  tibi  *^^"^  ï""0"t^^  P^us  haut,  cc  qu  il  leur 
Amice,afcen-  fera  un  fujet  de  gloire  devant  toute  l'af- 
Vun^erît  ^di^léc  ?  parce  que  c'eft  une  maxime 
tibi  gioria  de  la  Juftice  &  de  la  Providence  de 
dHrmbe'tÏDieu  ,  que  tout  homme  qui  s'élève  fe- 
hus  quia  om-  ra  humilié  ,  &  que  tout  homme  qui 
«is  qui  le    s'humilie  fera  élevé. 

exaltât  humi-         *.    ^  ,  .  ,    . 

liabitur  :  &      Ainfi  apres  avoir   gueri  un  homme 
qui    fe  hu-  enflé  dune  eau  mortelle  ,  Jefus  appli- 

miliat  exalta-  i      «      1  ri'      1 

bitur.  quoit  le  remède  a  des  gens    enrles  de 

vanité.  Mais  hydropifîe  pour  hydropi- 
fie  ,  celle  de  l'efprit  eft  plus  incura- 
ble que  celle  du  corps.  Dans  cette 
étrange  foibleffe  où  étoient  ces  Phari- 
fîens  5  au  défaut  de  l'humilité  intérieure , 
il  leur  confeilla  au  moins  l'extérieure  , 
qui  confifte  dans  la  civilité  ,  &  il 
les  y  engage  par  le  foin  de  conferver 
cette  gloire  même  dont  ils  étoient  ido- 
lâtres ,  parce  qu'il  eft  plus  honteux 
d'être  deftitué  d'un  rang  honorable  , 
qu'il  n'étoit  glorieux  de  s'en  faifîr.  Au 
lieu  que  cette  modeftie  apparente  qui 
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fe  place  au  dernier  rang ,  eft  toujours 
une   difpoiition  à  la  vraie  humilité,      j.  Convh-ia 

pauperibus 

3 .  Inviter  les  Pauvres ,  non  les  riches,    paranda. 

II.  Après  cette  leçon  d'humilité  ,  il  Dicebat  au- 
enfit  une  de  prudence  ,  &  de  charité  fe'"i,fvi'ta5e- 
à  l'hôte  qui  l'avoit  convié  :  &  il  lui  con-  rat  :  cùm  fa- 
feille  ,  que  s'il  veut  mettre  fa  dépenfe  '^^^11^1^', 
à  profit  pour  la  vie  éternelle,  lorfqu'il  nolivocarea- 
aura  préparé  un  repas  extraordinaire  il  '"^'^"^  /"°^  ' 

^  .  .  '■         ,  ~  .        iieque  iratres 

n'en  prie  point  ceux  d'entre  les  amis  ,  tuos ,  neque 

fesparens  ,  ou  fes  alliés  qui  feront   ri-  cognatos,ne- 
11  '•,  r-      •        ^    <   que   vieilles 

ches  5  de  peur  quils  ne   1  invitent  a  divites ,  ne 
leur  tour  ,    &   qu'ainfi  il  ne  reçoive  ^°"V^  ^ 'P' 

,,  ,  Ml       1        r      1  A         /  "  reinvitent, 

deux  la  pareille  de  Ion  honnêteté.       &fiattibire- 
Mais  que  lorfqu'il  fera  un  feftin  ,  il  fibutio. 

,,     ,  n         •  f         11-       Sed  cum  fa- 

y  appelle  les  pavres  eltropies  ,  les  boi-  cis    convi- 
teux  ,  les  aveugles  ;    heureux  en  ce  vium  ,  voca 

•    ^       vi       1       f^  •         '  1    •  j  «T  paiiperes,  dé- 

peint qu  ils  n  ont  rien  a  lui  rendre  ,   &  biles, ciaudos 

que  la  récompenfe  lui  en  fera  donnée  &  caecos  ,  & 
dans  la  réfurreétion  des  Juftes.  «uîa n^onTa- 

beiit    retri- 
buexe  tibi  :  retribuetur   enim  tibi  in  refurreôione  juftorum, 

4.    Grand  fouper,  4-  Cana  ma- 

gna. 

ni.   A  propos  de  la  Réfurredtion  ,     Haec  cùm 
un  des  conviés  prenant  la   parole  dit  d"mïeVimuî 
àJefus  ,    que  ceux-là  feroient  heureux  difcumbentu 
qui  dévoient  être  reçus  au   Feftin   «1^  géatts'"  il' 
Dieu.  Il  lui  répondit  par  une  parabole,  manducabit 
qui  lui  raarquoit  que  la   plupart  des  ^^^"^ne"  '^*' 


i6o  Analyse 

C.  i4«      Pharifîens  &  des  principaux   des  Juifs 

en  feroient  exclus, 
At  ipfe  di-      Il  dit  qu'un  homme   avoit   fait    un 


xit  ei  :  Homo 


uidàm  feck  §^2"^  fouper;  c'eft-à-dire  ,que  Dieu  a 

cœnam   ma- préparé  la  béatitude  éternelle,  i.  Sous 

gnam.  Timage  d'un  grand  repas   ,  parce  que 

la  jouillance   de  la  Divinité  rafTafiera  fi 

pleinement   les    defirs    des  hommes  , 

qu'elle  ne  leur  lailTera  rien    au-delà  à 

fouhaiter.  2.  Sous  l'image  d'un  fouper  , 

parce  que  chacun  n'y  entrera   qu'à  la 

fin  de  fa  vie,  ni  tout  le  corps  des  Elus 

qu'à  la  fin  des  fiecles  ,  &  que  ce  repas 

fera  accompagné  d'un  repos  éternel. 

U   vocavit      Qu'il  y  appella  plufieurs  perfonnes  , 
multos  ;  I  1       T    T    I  •     1 

tout  le  peuple  Juir  depuis  la  vocation 

d'Abraham     jufqu'à    l'avènement     du 

Mefiie  ,  en  lailVant  fuivre   aux  autres 

Nations  les  diverfes  voies    d'erreur   & 

de  péché    que    chacune  s'étoit    faite. 

Qu  à  l'heure  du  fouper  ,  le  tems  étant 

expiré  où  le  Ciel  fermé   depuis   4000. 

&  mifit  fer.  ans  devoit  s'ouvrir   aux   hommes  ;    il 

hora  cœ'ii*    cnvoya  fon  ferviteur  ,  fon  Fils   unique 

diceie invita-  fous  Une  forme  d  efclave  ,  pour  avertir 

î-ent"quià  jam  les  coiwiés  ^qu'ils  n'avoientqu'à  venif , 

parata  luiit   &  que  tout  étoit  prêt.  C'eft  de  quoi  Je- 

omnia.  fus-Chrift  s'eft  acquité  pendant  tout  le 

r.       _   cours  de  ^oa  miniftere.  Que  tous  néan- 

rii'u   iimiii    moins  ,  comme    de  concert  ,  avoient 

omnes  escu-  j-gf^fi^  jv  gH^r ,  chacun  fur  une  défai- 
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té' particulière.  lien  marque  trois  éga- 
lement frivoles  &  impertinentes,qui  re- 
gardent les  trois  fources  de  tous  les  pé- 
chés ,  Tavarice  ,  la  curiofité  6c  la  con- 
cupifcence. 

Le  premier  allégua  ,   quil  avoitde-  p,.imusdisît 
puis  peu   acheté  une    terre  ,  &    qu'il  ei  :  ViUam 
étoit  obligé  de  l'aller  voir.  Ce  font  ceux  l^^^y^'  h^bêo' 
qui  abîmés  dans  l'amour  des  biens  de  exire ,  &  vr- 
la  terre  ,  n'ont  point  d'autre  foin  que  ''^'^^  /^'^,"!u. 

,  .  rogote,habe 

de  les  aggrandir  ,  &  de  les  conferver ,  me  excufa- 
perfuadés  qu'ils  n'ont  feulement  pas  le  ^"™' 
loifir  de  penfcr  au  bonheur  de  l'autre 
vie.  ■'     - 

.  Le  fécond  s'excufa  fur. ce  qu'il  avoit    Etaiterdii' 
acheté  cinq  paires  de  bœufs  ,  &   qu'il  ^^^  :-Jugabo- 
alloit  éprouver    de     quel    travail     ils  quinque ,  5c 
étoient  capables.  Ce  font  les  cinq  fens  eo  probare 

_  1  •         ^      ,•  ^1  illa  ;  ro2o  te  > 

corporels ,  qui  entretiennent  le  com-  ],ajjg  ^fg  g^- 
merce  de  l'ame  avec  les  objets  €xté-  cufatum. 
rieurs ,  qui  font  le  fondement  de  tou- 
tes les  erreurs  de  fpéculation  &  de  pra- 
tique, de  fcience  &  de  religion ,  &  gé- 
néralement de  tous  les  péchés  qui  con- 
fîftent  dans  l'abus  de  l'efprit  &  des 
iens.  Celui-ci  donc  repréfente  ceux  qui 
veulent  eilayer  jufqu'oii  leur  efprit  8c 
leur  induftrie  peuvent  aller  pour  les 
rendre  heureux  en  cette  vie  mortelle. 

Le  troiiieme  plus  gro^îier  que  les  au-    ^^  ^l'"*  ''î- 
trci  ,  répondit  mcivilement  qu  il  avoit  duxi   &ideô 
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C.  14-      pris   une  femme  ,   c'eft-à-dlre  ,   cru'il 

venire.  avoit  epoule  la  propre  chair ,  &    qu  il 

ne  cherchoit  point  de  bonheur  ailleurs 
que  dans  cette  jouiiTance.  Voilàles  rai- 
fonsfecretes  qui  empêchoient  les  Juifs 
de  ces  divers  caractères  de  fe  rendre 
aux  prédications  de  Jefus  ,  &  d'em- 
braffer  la  pénitence. 
Et  r»verfus       Que  cependant  le  ferviteur    refufé 

fervus  nun-  Je  toutcs    parts   ,    retourna  vers    fon 

tiavit  haec  do-  a^  ,    .  c  •         r 

miiio  fuo.  nîaitre  pour  lui  en  taire  Ion  rapport. 
Timc  iratus  Que  fon  maître  en  colère  lui  com- 
liardixi'tTér-  '"^nda  de  s'en  aller  inceifamment  dans 
vo  fuo  :  Exi  les  places  &  dans  les  rues  de  la  ville  , 
«as  &"  vkos  ^  d'amener  au  fouper  les  pauvres  , 
civitatis  ;  &  les  eftropiés  ,  les  aveugles,  &lesboi- 
debUe"^**  *  &  *^^^'  Q"^  ^^  ferviteur  lui  ayant  répon- 
€!Ecos  ,  &  du  qu'il  avoit  exécuté  fes  ordres ,  & 
^^^d'^^V  ^'^'  qu'il  y  avoit  encore  place  pour  plufîeurs, 
Etait  ferviis.  ^oh  maître  lui  ordonna  d'aller  le  long 
Domine,  fac-  ^gs  haies  dans  les  grands  chemins  ,  & 

tum   eft    ut      ,  .     ,  °  ,., 

imperafti  &  de  Contraindre  ceux  qu  il  y  trouve- 
adhuc  iocns    roit  d'entrer  dans  fa  maifon  ,   afin  de 

eft.  Etaitdo-  ,.  i  ,  •  , 

minus  fervo  ;  remplir  toutes  les  places  vuides  ,  pro- 
Exiin  vias  &  teftant  que  nul  de  ceux  qui  avoient  été 

fepes,&com-  •       •    /    i  •  '^         •      ^  j 

pelle iiurare,  Hivitcs Ics  premiers,  ucgouteroient  de 

ut  impleatur  fon  fouper. 

"Dra^m  Tout  ce  relie  delà  Parabole  peut 
vobis  ,  quod  s'expliquer  en  deux  fens  ,  dont  on 
r^^ir™,  laiffe  le  choix  aux  Leaeurs.  i.  J.  C. 
qui  vûcari     en  pcrfounc  a  invité  les  Pharifiens  au 
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Feftin  éternel  du  Ciel ,  &  à  leur  refus ,  f""t  guftabic 
quoi qu en  même  tems  ,  lia  porte  cet-  meaip. 
te  propolltion  aux  pauvres   qu'il  a  inf- 
truits  félon  le  Prophète  ;    aux  aveugles 
qu'il  a  éclairés  ;    aux  eftropiés  qu'il  a 
guéris  •,  aux  boiteux  qu'il  a   redrefTés  : 
puifque  pendant  fa  vie  ,  il    n'eût  pref- 
que  point  d'autres  fe<5tateurs  que  ceux 
fur  lefquels  il  avoit  fait  quelque  mira- 
cle. 

Mais  comme  le  nombre  des  Juifs 
convertis  ,  après  même  l'Afcenfion  de 
J.  C.  ne  pouvoit  pas  remplir  toutes  les 
places  vacantes  des  Anges  déferteurs, 
il  alla  dans  la  perfonne  de  fes  Apôtres 
Je  long  des  haies  des  grands  chemins  , 
c'eft-à-dire  ,  par  toute  la  terre  ;  &  il 
contraignit  les  Gentils  à  force  de  mira- 
cles ,  de  prières  ,  de  menaces  ,  &  de 
martyres  de  quitter  la  Religion  de  leurs 
Pères  &de  remplir  les  places  du  Ciel 
qui  les  attendoient. 

Le  fécond  fens  paroît  encore  plus 
lié  ,  &  aulfi  probable.  Le  retour  du 
ferviteur  vers  fon  maître  eft  l'Afcenfion 
de  Jefus  ,  qui  par  l'ordre  de  fon  Père, 
va  au  refus  des  Juifs  dans  la  perfonne 
de  fes  Apôtres,  porter  l'Evangile  dans 
toutes  les  Villes  infideles,qui  font  com- 
me les  places  publiques  ,  &  les  rues 
de  cette  grande  Ville  ,  c'eft-à-dire  ,  du 
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continent  que  nous  habitons  ,  pour 
amener  aufouper  delà  gloire, des  gens 
dénués  de  toutes  les  richefTes  de  la 
grâce,  privés  du  bon  ufage  de  leurs 
fens  &  de  leurs  puillances ,  frappés  d'a- 
veuglement à  l'égard  de  toutes  les  véri- 
tés de  la  Religion  ,  &  boiteux  dans 
leurs  actions  ,  en  féparant  TeTprit  d'avec 
la  volonté  qui  font  les  deux  pieds  de 
l'ame  ,  c'eft-à-dire  ,en  fe  portant  avec 
toute  la  paffionde  leur  cœur  à  des  ob- 
jets que  leur  efprit  condamnoit  avec 
toutes  fes  lumières. 

Mais  comme  il  y  avoit  encore  dans 
le  Ciel  des  places  à  remplir  ,  J.  C. 
dans  ces  derniers  tems  eft  allé  au-de-là 
de  notre  hémifphere  porter  l'Evangile 
dans  ces  bois  perpétuels  de  l'Amérique; 
&  il  a  contraint  par  les  armes  des  Ef- 
pagnols ,  les  fauvages  à  le  recevoir  ; 
&  quoique  la  converfion  de  ces  peu- 
ples vaincus  n'ait  pas  été  peut-être  bien 
finccTe  ,  tous  les  Elus  néanmoins  que 
Dieu  tire  de  ces  pays  ,  &  qu'il  tirera 
dans  la  fuite  des  tems  ,  font  les  enfans 
de  ceux  qui  ont  été  catéchifés  ,  pour 
ainfî-dire  ,  à  la  pointe  de  l'épée. 
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CHAPITRE     XCIV.     cap.  xciy. 

C.  14. 


Renoncer  à  toutes  chofes. 


O  M  MEUS 

R  E  X  U  N  c  I- 

A  N  D  U  M. 


U 


N  jour  Jefus  fe  voyant  fuivi  d'une    c.  14.  Ibant 
grande  foule  dépeuple  &  fâchant  ^-^'teni  turba 

,  ^    ,  ,,  ,  ,    .        nuilt>2    cura 

que  la  plupart  d  entr  eux  ,  tous  pleuis  g^  ^  g^  con- 
encore  de  leurs  mauvaifes  inclinations  ,  ^'^J^}^^  'l'^if 
ne  prétendoient  pas  fe  contraindre  en 
rien  pour  le  fuivre  ,  il  fe  tourna  vers 
eux  ,  &  leur  marqua  I.  Les  deux  con- 
ditions nécelTaires  pour  venir  à  lui.  II. 
Les  raifons  fur  quoi  elles  étoient  fon- 
dées. III.  La  jufte  idée  de  fes  vrais  & 
de  fes  faux  difciples. 

I.  La  première  condition  confiile  Si  quis  ve- 
dans  la  réforme  du  cœur  &  des  paflîons;  "^'^f '■  |J:!  '  ^ 
&  elle  porte  qu'on  nepouvoit  être  fon  r:emruiim,& 
difciple  ,  fidans  la  néceiïité  de  choi-  '"^trem  ,  & 
lir  entre  lui  &  ce  qu  on  a  de  plus  cher  fùios,  &;£ra- 
au  monde ,  on  n'étoit  prêt  de  haïr  fon  ""^^  ^  f°^°- 
père  &  fa  mère  ,  fa  femme  &  fes  en-  Luite'm&ani- 
fans  ,  fes  frères  &  fes  fœurs,  &même  "'""^  ^"^"î  » 

r  •        Ti  I  "011     poteft 

la  propre  vie.  Il  marque  nos  proches  ,  meus   eiie 
lorfqu'ils  s'oppoferoient   au  parti  que  diicipulus. 
nous  avons  pris  de  nous  attacher  à  lui. 
Il  ajoute  notre  propre  vie  ,    lorfqu'au 
tems  de  la  perfécution  ,  l'amour  natu- 
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C.  14.  rel  que  nous  avons  pour  elle  ,  nous 
porteroit  aie  renoncer.  Que  nous  de- 
vons regarder  nos  païens  &  notre  pro- 
pre corps  comme  nos  plus  grands  en- 
nemis ,  en  déteftant  la  mauvaife  vo- 
lonté de  nos  parens ,  &.  en  expofant 
notre  corps  ,  malgré  fa  répugnance  , 
aux  foufïrances  &  à  la  mort.  Cette 
condition  ne  regarde  que  le  tems  de  la 
perfécution  ;  mais  de  peur  que  durant 
le  calme  ,  on  ne  fe  crût  quitte  de  tou- 
tes chofes , 
Er  qui  non  La  feconde  condition  concerne  la 
bajiiiat   cru-  réforme  desfens,  &  elle  porte  que  fi 

cem  faam,Sc  ,  '  1     1        • 

veiiit  poil     pendant  tout  le  cours  de  la  vie  ,  on  ne 
me,  non  po-  fg  rélout  à  porter  fa  croix,  &  à  marcher 

teftmcus  elle  r       r  •     •  1  11 

difcipuius.  lur  les  pas ,  en  imitant  les  exemples  de 
patience  qu  il  nous  donne  ,  on  ne  peut 
être  fon  difciple.  Cette  croix  confifte. 
I.  Dans  cette  longue  &  fecrete  guerre 
que  nous  devons  faire  à  nos  partions  9 
&  à  notre  cupidité,  i.  Dans  la  morti- 
fication de  nos  fens.  3.  A  porter  avec 
patience  toutes  les  peines  attachées  à 
notre  état  &  à  notre  condition  ,  toutes 
les  infirmités  de  notre  corps  ,  toutes 
les  difgraces  que  la  Providence  nous 
envoie  ,  tous  les  déplaifirs  qui  naiffent 
du  commerce  de  la  fociété.  Il  ne  veut 
pas  qu'on  s'engage  légèrement  dans  fon 
école  >  il  exige  au  contraire  toute  la 
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confidcration  ,  &  toute  la  maturité  de 
jugement  dont  oneft  capable. 

II.  Il  en  montre  l'importance  &  la 
nécefiité  par  deux  comparaifons  ,  dont 
la  première  regarde  la  féconde  condi- 
tion ;  &  la  féconde  la  première. 

La  première  comparaifon  eft  avec  ç..^^  ^^-^^ 
un  homme,  qui  méditant  de  bâtir  une  ex  vobis  vo- 
tour  ,  n'auroit  garde  de  s'y  engager  ^^".^,,  '"'^'"'"> 
qu  il  n  eût  auparavant  fupputé  à  loifir  non  prius  le- 
&  en  repos  tous  les  frais  qui  yferoient  ''^"'^  compu- 
necellaires ,  pour  lavoir  ,  s  il  auroit  de  qui  neceiîarii 
quoi  achever  cette  entreprife  ,  de  peur  f""'  '/'  '-jî* 

,  .  /-       1  o  beatadperfi- 

qu  ayant  jette  les  tondemens  ,   &    ne  cienaum  :  ne 
pouvant  plus  fournir  au  reftede  la  dé-  poijea  quam 

n  .  .  r    r  !•  poluent  riui- 


/•  ~  .  .  r    r   !•  poluent  riui- 

penle  ,  ceux  qui  verroient  la  tolie  ,  ne  damentum.Sc 
fe  milfent  à  le  tourner  en  ridicule  ,    &  "O"  potueiit 

X  i    •      '  1  -i  •  I  perficere,om- 

a  lui  reprocher  qu  il   avoit    commence  jj^j  qui    vi- 
un  bâtiment  qu'il  ne  pouvoit  achever,    dent    inci- 
ette  railon  le  réduit  a  cet  argument.  \^  ^j  ^  (jj^en. 
Porter  fa  croix  pendant  toute  fa  vie   ,  tes  :  Quia  hic 
pour  acquérir  la  hauteur  de  la  perfec- '^°'/J;°,^^^^*^*-'^ 
tion  chrétienne    ,    eft  une    entreprife  non  potnjt 
plus  difficile  que  de  bâtir  une  tour  dès  '^«''^^'^"mare. 
le  fondement.  Or  nul  ne  s'engage  diins 
CÇ.X.  édifice  fans  avoir   mûrement  con- 
fidéré  s'il  a  de   quoi    en    venir  à  bout. 
Nul  ne  doit  donc  commencera  porter 
fa  croix  fur  les  pas  de   Jefus  ,   s'il  n'a 
bien  examiné  fes  forces  ,  &    fupputé 
s  il  a  de  quoi  fournir  à  la  dépenfe  juf- 


i68  Analyse 

C  14'  qu'à  la  fin  :  c'eft-à-dire ,  s'il  n'eft  aflez 
fort  pour  recevoir  la  croix ,  fous  quel- 
que forme  &  de  quelque  poids  qu'elle 
lui  foit  impofée  ;  de  peur  que  la  fa- 
tigue ne  lui  faiïe  jetterfon  fardeau  par 
terre  ,  Se  renoncer  à  la  fuite  de  fou 
Maître  ,  6c  qu'il  ne  devienne  dans 
l'Enfer  le  jouet  éternel  des  démons  8c 
des  infidèles  ,  qui  lui  reprocheront 
qu'il  avoit  jette  les  fondemens  du  fa- 
lut  ,  fans  avoir  pu  le  conduire  à  faper- 
feéiion.C'eft  u-ne  raillerie  que  les  Chré- 
tiens damnés  eiluyeront  pendant  toute 
l'Eternité. 
An  qui  rex       La  féconde  comparaifon  qui  prouve 


iturus     com- 


'f'^' la  première  condition  ,   eft  tirée    d'un 

mittere    bel-        \         .         i  ,    ,       ,  , 

lum  adversùs  Kol  qui  a  déclare  la  guerre  a  un  autre 
aluimregem,  j^^j^  Avant  que  de  fe  mettre  en  cam- 

iion    ledens  t- 

prius  cogitât,  pagne  ,  il  ne  manquera  pas  de  coniul- 
ij  poiiit  cum  teràloifir  ,  &fans    préoccupation  ,  fi 

deceiîi  miUi-  ,.  ...      ,  ^  ,./ 

busoccurrere  avec  dix  mille  hommes  quil  peut  met- 
ei ,  qui  cum  ^j-e  fur  pied  ,  il  peut  aller  attaquer  un 

viginti  miUi-  „  .  •  i       •       j  •  .  •      ^ 

bus  venir  ad  Priuce  qui  le  Viendra  recevoiravcc  Vingt 

/e  :  alioquin  mille  ,  c'eft-à-dire  ,    avec  le  double  de 

adhuc    illo       r      c  r\         r  \  •  i   ■•  "^ 

loitgeagente,  i^s  torces.  v^uc  11  la  partie  lie  luiparot 
legationem     pas  égale  ,    il  en  demeurera  là  ,  &  il 

mittensrogat  i  j  i     ^  >     •! 

ea  au»  pacis  '^^  hazardera  pas  un    combat  ,   ou  il 
funt.  iroit  de  la  perte  de  fon  Etat  ,  &  il  lui 

enverra  des  Ambaifadevirs  px)ur  lui  de- 
mander la  paix. 

Voici  l'argument  qui  fe    forme   de 

cette 
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cette  compnraifon.  Dans  la  Religion  de 
J.  C.  nous  déclarons  la  guerre  à  toutes 
les  puillances  de  lEnfer ,  au  monde  , 
à  nous-mêmes  ;  &  nous  fommes  expo- 
£és  à  nous  voir  en  tête  les  perfounes 
les  plus  chères ,  père  ,  mère  ,  femme  , 
enfans ,  frères,  fœurs ,  parens  &  amis  : 
guerre  plus  longue  &  plus  irréconcilia- 
ble que  celle  de  deux  Rois  voilîns  , 
dont  les  forces  feroient  inégales.  Or  le 
plus  foible  de  ces  Rois  n'auroit  garde 
de  hazarderun  combat,  dont  il  pré- 
voiroit  infailliblement  qu'il  fortiroit  dé- 
fait &  vaincu.  Nous  ne  devons  donc  Sicergoom- 
pas  nous  enrôler  dans  la  milice  de  J.C.  ";^.  ^-^  ^«J^i^. 

*,  ^  qtii   non    re- 

finous  n'avons  le  courage  de  renoncer  nunciat  om-. 
les  parens  les  plus  proches,  &  les  per-  '"'^"j    'î"* 

r  i         ,         ,  -,  r        ■  poflidet,noa 

lonneslesplus  chères  qui  S  oppoleroient  poteft    meus 
à  notre  delFein  ,  &:  la  force  de   fortir  ^"^  iiiicipu- 
victorieux    du  combat  quils    nous  li- 
vreroient, 

III,  Pour  repréfenter  le  vrai  carac- 
tère de  fes  vrais  &  de  fes  fauxdifciples, 
il  les  compare  avec  le  fel.  i.  Dans  fa 
force.  1.  Dans  fa  corruption. 

I.  Comme  le  fel  eft  une  bonne  cho-  Bonum  eit 
fe  ,  tant  qu'il  conferve  fa  force  ,  auHl 
rien  n'eft  plus  grand  ni  plus  eftimable 
qu'un  Chrétien  qui  garde  les  précep- 
tes de  fa  Religion.  Il  fait  l'office  du  fel 
parmi   les   autres    hommes  ,   dont  il 

Toms  UL  H 
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C.  14.       guérit  la  corruption  par  fcs  exemples. 

■Si  autem        1.  Mais    fi  le    fel    devient  fade  ,  il 

faUvanuerit,  n'gft  plus  bon  à  rien.  Déjà  il  n'eft  pli  s 

IIJ   qiio    COU-  \   r  r^  • 

dietur-,  iieque  propre  a  laie  r.  Car  avec  quoi  le  rafine  • 
111  terrain  ,   j-Qit-on  pour  lui   donner  fa     première 

ne^ue  m  Iter-        .         J^  1  m  •  •    1 

qiiiiinium  u-  pointe  î  Ue  plus ,  il  ne  vaut  rien  m  à 
tile  eft  ,  méliorer  les  terres  ,  ni  à  les  fumer. 
Le  meilleur  ufage  qu'on  en  puilTe  fai- 
fed foras  mit-  re  j  ^ft  de  le  jetterdehors  ,  pour  être 
tetur,  foulé  aux  pieds  des  pafTans.  Il   en  fera 

de  même  de  fes  difciples ,  qui  fe  laif- 
fent  corrompre  :  ils  ne  feront  utiles  ni 
aux  autres,  ni  à  eux-mêmes ,  6<c  pour 
les  remettre  dans  l'ordre  dont  ils  fe- 
ront fortis  5  il  n'y  aura  qu'à  les  jetter 
hors  de  la  compagnie  des  Saints  dans 
Q'îiiabetau-  le  feu  de  TEnfer.  Comme  cet  avisétoit 
res  audiendi  d^j^e  terrible  conféquence  ,  il  les  ex-' 
Cite  a  y  taire  rerlexion  ,  en  les  avef- 
tilfant  que  ceux  qui  avoient  des  oreil- 
les ,  dévoient  comprendre  ce  qu'il  leui 
difoit  ,  &  pratiquer  ce  qu'ils  auroient 
compris. 


Ml 
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©•  ■  @ 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  C  V.       ^""î:  ^^^' 

Parabol.ï. 

Paraboles  du   Pécheur  converti.       r?  ^^  '^  ' 

DRACHMiE. 
FiLII     Pro- 

I.  La  Brebis  recouvrée,  ^^.^^" 

1.  Ovis  recm=» 
p crût a. 

LE  S  Publicains,  gens  odieux  &  in-  ^ 
r-v  •  1        T    -r       o      ^■>  ^'-  ^S-  Erànt 

lames  parmi  les  Juirs ,  oc  d  autres  autemappro- 

gens  de  mauvaife  vie  ,  fe  faifoientré-  pinquar.tesei 

.    -,  .      .  Y    r      Publicaiii  ,8c 

marquer  entre  ceux  qui  luivoient  Jelus  peccaroies, 
pour  l'entendre  ,    &   qui   cherclioient  y'  audireut 
auprès  de  lui  du  remède  à  leurs  maux.  *  ^"^' 
Les    Pharifiens  murmuroient  ,  de    ce  Etmurmiira- 
quM  les  recevoit favorablement,  &  qui  &'scdb'J,'dï 
pis  eft,  de  ce  qu'il  mangeoitavcc  eux,  cernes:  Quia 
d'où  ils  inféroient  ,  qu'il  étoit  immon-  '"^  peccatc- 

'  ^  les    recepit  , 

de  OC  profane  comme  eux.  &  manducat 

Jefus  leur  juflifia  fa  conduite  par  ^^""^  *^^"' 
trois  paraboles  ,  dont  la  fin  commune 
eft  de  faire  voir  la  joie  que  la  conver- 
fion  des  pécheurs  caufe  dans  le  Ciel. 
La  première  les  repréfente  fous  la  fi- 
gure d'une  brebis  égarée.  La  féconde  , 
d'une  pièce  d'argent  perdue.  La  troi- 
fieme  ,  d'un  jeune  homme   débauché. 

La  première  eft  tirée  d'un  berger  Et aitadiiios 
qui  ayant  un  troupeau  de  cent  brebis,  paraboi^mii". 
;iea  perdu  une.  Quel  que  foit  ce  ber-  Q^u'e'X^ 

Hz 
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^"  ^'"       g^'^  •>  fût-il  Pliarifien  ,  il  fera  trois  cho- 

liomo.quiha-  /-         t  •  ■  r 

bet  ceiuum  ^^^'  -La  prennere  qiii  marque  ioii  aiiiour 
oves  ,  &L  fi  &  fa  foliicitude  pailorale,  eft  quillaif 
ur/am eVîliis  ^^''^  pôiir  uii  tems  les  quatre-viiigts- 
nonne  diinit- dix-neuf  brebis  dans    le   défert  fous   la 

tit  nanagiina  ^j^^  ^.^^^  ^^^^^       ^        -jl  • 

iiovein  m  de-  o  7  ^  ^  r 

ferro,  Si  va-  fonne  chercher  celle  qui  s'eft  perdue, 
Un  ad  lUam  j^fq^*^  (^^  q^'jl  j'^  retrouve.  La  fecon- 

qua;  peiierat,  ■',._.     ^    . 

doiiec    inve-  de  qui  fait  voir  fa  tendreffe  &  fa  com- 
niat  eam.       paflion  ,    eft    que  pour  épargner   à  fa 
brebis  la  fatigue  du  chemin  ,  il  la  met- 
tra fur  fes  épaules  ,  fans  fe  plaindre  de 
Et  cûm  iii-  cette  charge.  La  troiiicme  qui  témoi- 
venerii:  eam  ,  gue  fa  joic  &  fon  allégreife  ,    eft  qu'é- 
humeros  fuos  ^^"^  revenu  àlamaifon  ,  il   affemblera 
gaudens  :       fes  voifiiis  &  fes  amis ,  &  il  les  invitera 
&  veniens  ^  pj-gf-K^j-e  part  à  la  joie    qu'il  a  d'avoir 
vocat  amicos  rccouvré  la  brebis  qu'il  avoit  perdue. 
&  viciiios ,        Cette  brebis  égarée  eft  chaque  par- 

dicens    ilhs  :  .  ^         'L''i1J 

congratula-  ticulicr,  qui  par  le  peche  S  eit  perdu 
mini  mihi  ,  g^  féparé  de  Dieu.  Les   99  brebis  font 

qina    mveni  '■  .  •        r       •       j      i 

ovem  meam,  Ics  Juites  qui  ne  lont  poiut  lortis  de  la 
quje  perierat.  yQ^Q  ^ç  1^  juflice  ,  &  le  Berger  eftL  C. 
Il  laiir^  faire  aux  Pharifiens  l'application 
de  ces  deux  premières  démarches  du 
Berger  ,  comme  étant  faciles  d'elles 
mêmes.Car  fi  un  berger  qui  court  après 
une  brebis  perdue  ,  &  qui  la  rapporte 
au  parc  fur  fes  épaules  eft  louable  , 
con]:ri2nt  les  Pharifiens  ont-ils  le  front 
de  condamner  Jefûs',  de'ce'^u'ilcher- 
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che  par-tout  pour  les  convertir  ,  tant 
de  gens  de  mauvaife  vie,  dont  chacun 
cil  plus  précieux  à  Dieu  ,  que  tous  les 
troupeaux  de  brebis ,  &  de  ce  que  par 
une  charitable  condcfeendance  ,  il  por- 
te leurs  infirmités,  &  ménage  leur  tbi- 
bleile  ,  jufqu'à  manger  avec  eux. 

Maisàl'égard  de  latroifieme  ,illeur  Dkovobis, 
déclare,  qu'il  y  a  plus  de  joie  au  Cielqiioditagau- 
parmi  les  Anges  pour  la  pénitence  d'un  cX  fapeVu'- 
feul pécheur,  que  pour  la  perfévéran- no  peccatoie 
ce  de  quatre-vingts  dix-neuf  juftes  ,    à  l^'"^^^ 
qui  la  pénitence  n'eflpas  nécelTaire.Et  fuper   nona- 
qu'ainiî  qui  travaille    comme  lui    à    la  P'"î'^  "ovem 
converhon  des    pécheurs,  loni  d  être  indigen:  Pœ- 
pécheur  &  profane  comme  eux  ,  fait  "itentium. 
une  œuvre  très-agréable  aux   yeux  de 
Dieu  &  des  Auges.  Au  relie  cet  excès 
de  joie  ne  vient   pas  de    ce  que    Dieu 
préfère  un  feul  pécheur  converti  à  un 
grand  nombre     de     juftes    fidèles    8c 
confia ns.  Mais  c'eft  que  la  converllon 
d'un  pécheur  donne  aux  Anges  un  fu- 
jet  nouveau  &  particulier  de  Te  réjouir 
qu  ils  ne  trouvent  pas  dans  la  perfévé- 
rance  de  plufîeurs  juftes. 

2.  Drachme  retrouvée,  ^-  ^^^^'^^■"^^ 

repertii. 

La  féconde   Parabole    fe  tire  d  une  ^^""^  'î"^  '""" 

r  ■  ...  ,,  lier    haoens 

lemme ,  qui  ayant  dix  pièces  d  argent ,  drachmas  de- 

H3 
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C-  M-       pefant  chacune  une  drachme  ,    en  a 

cem,  fiperdi-  i  t-,,      ^,         ■  ,,-  -, 

derit  drach-  pcrclu  Une.  I.  hllc  témoigne  Iniquietu- 

mam  unam  ,  de  que  lui  caufe  fa  perte, en  allumant 

la  chandelle  pour  la  chercher.  2.  Elle 

nonne  accen-  -  ^     .  , 

ditiucernam,  y  emploie  la  peine  ix  ion  travail  enba- 
&.evernt  do- i^jyaj^t;  toute  la  maîfon  iufqu'aux  coins 

miim  ,  ■>  •     r      11  ' 

les  plus  recules ,  pour  voir  h  elle  ny 
&  qxijerit  diii-  fera  pcjint  cachée.  3.  Elle  fait  voir  fon 
gcnter,  humilité  en  s'abailfant  jufqu  à  la  cher- 

douec  inve-  ^her  dans  les  balieures.  4.  Elle  mar- 
niat.  que  fa  confiance  ,    en  ne   fe  rebutant 

point  de  l'inutilité  de  fa  peine,  mais  eu 

Et  cùm  in-        «^.  ^       j       „i_      1  •    r     "       ^_ 

Tenerit  con- ^^^^^'^"'^"^  ^^  Chercher  julqua  ce 
vocat  arnicas  qu'elle  ait  trouvé  ce  qu  elle  cherche. 
^cJif-cU-  5.  Elle  fait  paroître  f^  joie  ,  lorfque 
giatuiamini  l'ayant  retrouvéc  ,  elle  aifemble  fes 
mihi,quiain-       •      ^  fesvoifincs  ,  &  elle  leur    fait 

veni     drach-  ,     ,      .    .  ,11/-  1, 

mam  quam  part  de  la  joie  qu  elle  fent   d  avoir  re- 

perdidcram.  jj-ouvé  fa  piece  d'argent. 

Cependant  qu'eft-ce  qu'une  petite 
piece  de  monnoie ,  qui  valcit  un  peu 
plus  de  15  fols  (5  deniers,  au  prix  d'un 
grand  nombre  d'ames  ,  marquées  au 
coin  de  Dieu  même,  &  portant  le  ca- 
raftere  de  fon  image,  qui  fe  font  per- 
dues par  le  péché  ?  Si  donc  aucun  ne 
s'eft jamais  avifé  de  condamner  fem- 
prefTement  de  cette  femme  à  chercher 
une  piece  d'argent  ;  qui  peut  trouver 
mauvais,  que  Jefus emploie  à  chercher 
ces  âmes ,  fes  foins,  Çqs  fatigues ,   fes 


DE  l'Évangile,  Ch.XCV.  175 

abaiflemens ,  fa  patience  ,    fa  joie.  Il 
lailfe  à  conclure    tout  cela  aux  Pliari- 
fiens.Il  fe  contente  de  leur  dire  ,  que  J''îiZhn^ 
les    Anges   de  Dieu  auront  autant  de  erit    coram 
joie  de   la  converfion  d'un  pécheur    ,  ^,pef  "uno* 
que  cette  femme  du  recouvrement  de  peccatore 
fa  drachme.  pœnitentiam 

agente. 

2.   Enfant  prodigue.  ^.Filluspro. 

La  troifieme  Parabole  qui  eft  d'un  Ait  autem 
jeune  débauché  ,  a  deux  parties.  La 
première  ajoute auxdeuxprécédentes  , 
que  le  pécheur  réconcilié  eft  rétabli 
dans  un  état  auffi  parfait  qu'il  étoit  au- 
paravant ,  &  que  Dieu  loin  de  mettre 
aucune  différence  entre  lui  &  les  an- 
ciens juftes  5  lui  donne  fouvent  plus  de 
marques  de  fon  amour.  La  féconde  re- 
préfente  de  quelle  manière  les  Juifs  ont 
reçu  la  converfion  des  Gentils. 

La  première  repréfente  le  pécheur 
I.  Dans  fon  aftuelle  féparaîion  d  avec 
Dieu.  II.  Dans  l'état  de  fon  égarement. 
III.  Dans  fon  retour  vers  Dieu.  IV. 
Dans    l'accueil  que  Dieu  lui  fait. 

I.  Un  homme  ,    dit-il  ,  avoit    deux    Homo  qui* 
fils.  C'eft  Dieu  qui  par  la  création    eft  '^^^^^^  ^\^^;'\' 
le  Père  commun  du  peuple  Juif  Se   du 
peuple  Gentil  ou  Idolâtre  ,   de  la  con- 
duite defquels  il  va  tirer  fa  parabole. 

H4 
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C.  ïj.      Le  plus  jeune   eft  le  peuple    infidèle  ; 
car  le  monde  a  commencé  par  être  fi- 
dèle ,  &  le  péché  n'y  eft  entré  qu'après 
,,  ,.  .,    ,     la  iuftice.  L,e  jeune  donc  pria  fon  Père 

«  dixit  ado-        J  J  .f     ,         .  . 

lefceiuior  ex  de  lui  avancer  la  part  quil  devoit  avoir 
iiiispatn:Pa-  ^  ç^  fuccefiion,   comme  étant  capa'ûle 

ter    da    mihi  i       t->  r       ■ 

ijortionem     de  la  gouverner  ;  le   Fere  y  conlentit , 
fubftantiae      &  il  partagea  fon  bien  entre   fes  deux 

i-  fils  ,   quoiq 
vjfitii.isfubf- ce  partage. 

C'eft  ce  que  Dieu  fait,  lorfqu'il  dif- 
tribue  à  chacun  la  diverfe  mefure  des 
biens  de  la  nature  &  de  la  grâce  qu'il 
lui  avoit  deftinée,  &  qu'il  laiffe  à  cha- 
cun la  liberté  d'en  ufer  comme  il  lui 
plaira  ;  foit  pour  les  conferver  par  le 
fecours  de  fa  grâce  ,  foit  pour  les  difîî- 
per  par  l'abus  qu'il  en  fait  en  fuivant 
fa  propre  volonté. 

Peu  de  tems  après  ,  le  jeune  ayant 

Etnonpotelt  r  ■     ^      t-  i  o  iv 

mjltos  dies,  lait  de  1  argent  de  tout  ,  5^  amalle  tout 

coiigregacis    qq   qu'il  avoit  ,  s'eii  alla  dans   un  pays 

adoïicentîor  étranger    &    fort    éloigné.  C'eft  aller 

fiiius  peregre  dans  une  terre  étrangère  Se  inconnue  , 

proferlas    eft  n    rr  t\'  j        r  >         ' 

m  re-ionem  *î"^  ^  efîacer  Dieu    de    la  mémoire  , 

longinquam.  de  fe  former  d'autres  fins  que  lui  dans 

fes  avions  ,   &    de    prendre    d'autres 

moyens  pour  arriver  à  lui ,    que  ceux 

de  la  vérité  &  de  la  juftice. 

-  ...  ..„_  II.  L'état  de  fon  égarement  eft  corn- 

vie  fubilaîi-  pofé  de  péché,  de  mifere  ,  &  de  hon- 
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te.  I.  Ce  jeune  homme  diflipa  tout  fou  tiam  fuamvi- 
bieu  dans  la  débauche  &  dans  toute  j-iosè. 
forte  de  dilfolution  :  c'ell-à-dire  ,  il 
perdit  les  biens  de  la  grâce  ,  te  il  af- 
foiblit  ceux  de  la  nature  ;  la  force  pour 
le  bien  dans  la  volonté,  le  difcerne- 
ment  de  la  vérité  dans  l'efprit  ,  le  gou- 
vernement de  fes  partions  dans  le  cœur, 
le  jufte  ufage  &  le  ménagement  de  fes 
{qiis  dans  le  corps. 

1.  La  miferc  extrême  fuivit  de  près 
le  péché  :    car    ayant  tout    confuiné  ,  ^^  po^q^am 
il  Vit  arriver  en    ce    pays   une   grande  inmmaflet , 
famine,.  &  cette     calamité  publique  ^^"^  if'.*?" 

.    .  /  ^  ,  .      ..  1     r     mes  valida  in 

jointe  a  la  pauvreté  particulière  ,  le  ht  regione  illa , 
tomber  dans  la  dernière  indigence.  ^  'P'e  cœpic 

3.  Enfin  ,  la  honte  fuivit  aufli  la  mi- 
fere.  Dans   le  défefpoir    de    fes  affai-    Et  abiit  :  & 
res  ,    il    s'alla    préfenter  à  un  des  ha-  a^hcnt  i-.-n 

b,  .  r   ■-       c  •       eivium  resio- 

itans    du    pays  ,    qui    ne   Içut  taire  a\^  iiiius.  Et 

autre  chofe  de  lui,    que  de    l'envoyer  n^'-''!:iilum  in 

„      j        ,  1  r  '      •    vJUam  fiiam  , 

garder  les  pourceaux  dans    la    metai-  ^  pafceret 
rie.  porcos. 

Cela  veut  dire  ,  que  dans  f  état  du 
péché  ,lorfqu'un  homme  siinagine  être 
affranchi  de  toutes  lesloix  de  lajuftice, 
dont  il  a  rompjLi  tous  les  li^ns  ,  il  n'a 
fait  autre  chofe  que  de  fe  rendre  l'ef- 
clave  du  démon  ,  qui  lui  donne  le  vil 
emploi  d'entretenir  toutes  les  partions 
de  fon  cœur   ,   comme    autant    d'aui- 
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C-  iJ.      maux  infatiables.  Mais  comme  l'sfTou- 

villementcle  ces  deîîrs  brutaux  dépend 

des     occalîons  ,  &    d'un  pouvoir  qui 

ii'eil  pas  toujours    entre  les  mains   du 

Et  cupiebat  pécheur  ,   il  eft  fouvent  réduit  à  fe  ré- 

impieie  ven-  paître  en  idée  de  fes  fouhaits   ftériles , 

frem  luiim  de  .  ,  ,,  ,    ,  .  .    . 

fjiquis ,  q^as  comme  ce  jeune  débauche ,  qui  envioit 
porcimandu- aux  pourceaux  les  goufies  de  fèves  & 

cabdncix.  ne-    ,  .  ...  •  o 

moillidabat.  ^0  pois  qu  ils  mangcoient  ,  &    que  nul 
ne  lui  donnoit. 

Voilà  rétat  miférable  où  étoient  les 
Gentils  aux  yeux  de  Dieu  avant  la  ve- 
rnie de  J.  C.  I.  Bannis  de  la  mnifon  de 
leur  père  ,   c'eft-à-dire  ,  de  rEglife.  2. 
Errans  &  vagabons  de  religion  en  reli- 
gion. 3.  Dépouillés    de  tous  les  biens 
delà  grâce. 4.  Affamés  des  plaifirs,  des 
grandeurs,  &  des  richefles.  5.  Réduits 
à  chercher  dans  leurs  fens  leur  deniicre 
félicité, 
lîifeautetn       ^^^"  Mais  après  que  Jcfus   leur    eût 
fcverf.is ,  di-  cnvoyé  fes  Apôtres ,  les  chofes  change- 
^!^'     ,.         rent  de  face.  Ce  ieune  homme  qui  les 

v^iiaiUi  Hier-  j  _  ^ 

cenariiin  de- repréfentoit  ,  rentra  en  lui-même.  Le 
jnopatrismei  j  qu'il  fit  pour  fe  Convertir, 

ôOuiulnnt  pa- r,        ,/-/-■  r        r.  • 

n;bns  ,  ego   fut  de  le  fouvenir ,  que  fon  Père  avoit 
auremhic  ta-  ^  ç^^  rrnrres  un  grand  nombre  de  fervi- 

uie  pereo.  ^    •?         .      '^  •       ^      '    n 

teurs  qui  avoient  du  pam  de  relte  ,  pen- 
dant qu'il  mouroit  de  faim  &demifere. 
Ainfiles  Gentils  confidéroient  que  les 
Juif  qui  fervoient  Dieu  comme  des  ou- 
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vriers  à  gage ,  &  fous  la  condition  mer- 
cenaire de  recevoir  les  biens  de  la  ter- 
re ,  ne  laiflbient  pas  d'avoir  les  Livres 
faints  pour  nourrir  leur  Religion  ,  &: 
phifieurs  autres  fortes  de  grâces.  Aia/î 
ce  premier  pas  eft  le  fouvenir  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu. 

Le  fécond  ,  eft  la  réfolution  de  s'al-  surgam  &  i- 
ler  jetter  aux  pieds  de    fon    père.    i.  boud  patrem 
Pour  lui  faire  la  confefTion  de    fes  cri-  ^^j/cam  ei  : 
mes  ,   qui  avoient  eu  deux   circonftan-  Paterpeccavi 
ces  fort  aggravantes.  L'une  eft  qu'il  les 
avoit commis  contre    le   Ciel;  c"cft-à-  in  cxlum 
dire  ,  non  en    cherchant  les  ténèbres 
pour  les  y  cacher  ,   mais    à  la  face  du 
Ciel  &  à  la  lumière  du  Soleil  ,  en  pé- 
chant  publiquement  la  tête    levée  &  &  coram  te 
avec  une  impudence  criante.    L'autre 
eft  qu'il  les  avoit   commis   devant    fon 
Père  ,  dont  il  avoit  violé  les  Comman- 
demens  ,  méprifé  la  bonté  ,  infulté  la 
puilfance.  On  ne  peut  douter  que  tous 
les  crimes  des  Gentils  n'aient  été  mar- 
qués de  ces  deux  carafteres  ,  &  qu'ils 
ne  les  aient  reconnus  dans  leur  conver- 
fion. 

1.  Pour  le  prier  de  le  recevoir  dé-  •  „  .,„.,  c 
lormais  au  nombre  de  les  lerviteurs   a  dignusvocari 
gage  ,    comme  n'étant  pas  digne  d'être  ^'^"'^  '^""'* 
traité  comn;e  fon  fils.  Les  Gentils  tou- 
chés du  repentir   de  leurs  défordres  ^ 

H(5 
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C.  ij.       pouvoient  regarder  comme  une  grâce 

d'être  réunis  avec  le  peuple  Juif  ;    qui 

tout  charnel  qu  il  étoit  dans  fon  culte 

&  dans  fes    efpérances  ,  fervoit  ~au- 

moins    le  vrai  Dieu, 

Et  fiirgens       ^^  troifieme    pas  de   fa    converriou 

uiin  Aiuin.    eà  lexécution  de  ion  deiiein.  Il  le  re- 

Cum    autem  leva  du  fuueile  état  où  il  étoit  tombé  , 

adhiic    longe  -i  >   r       i-> 

e!;"et,  vidirii-  li  retourna  du  lieu  de  ion  exil  a  Ion  1-c- 

lumpaterip-  re  ,  &  il  lui  fit  la  confelfion  qu'il  avoit 

fius ,  iit  mue-        ,  ,.    ,  ,.,  .      ^    .  \ 

ricordia  mo-  méditée  ;  qu  il  avoit  li  impudemment 

ruse:!:  ,&:ac-  péché  contre   le  Ciel  ,   qu'il    ne  méri- 

caireas  ceci-        •  i  ,  i       r  r-t 

«litiinercoi-  *°^^  pas  de  porter  le  nom  de  ion  his. 
li!;n  ejus ,  &  Quanta  la  demande  ,  qu'il  lui  plût  de 
e.  n.  Dixit  ^^  reccvoir  parmi  Ics  lerviîeurs  a  gage; 
que  ei  filins  :  fou  Père  qui  le  traita  d'abord  comme 
€  i*vf  "in  ^c^œ"  ^°^^  ^^^  bien-aimé  ,  ne  lui  donna  pas 
Lim,Stcoram  fculemeut  le  loifir  d'en  faire  la  propo- 

îe    yam    non  ç^^-^^^^ 

lii:n    dignns  .  .  _ 

vocari  fiiius  IV.  L'accueiI  qu'il  reçut  de  fon  Pc- 
'"'•''•  re  ,  pajTa  toutes  fes  efpérauces.  On  y 

T..,  -     ,    peut  diilinguer  : 

1.  Le  regard  de  la  milencorde  dont 
il  le  prévint  pour  linviter  à  la  péniten- 
ce. Car  lorfqu'il  étoit  encore  fort  loin  , 
fon  Père  le  vit  tout  nud  ôctout  miféra- 
ble  comme  il  étoit  ;  &  cette  vue  le 
frappa  juiqu'au  fond  du  cœur  d'un  fen- 
timent  de  compafîîon  pour    fa  mifere. 

2.  La  réconciliation  aftuelle.  Il  cou- 
rat  au-devant  de  lui  pour  la  commcii- 
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cer  le  premier, &:  en  faire  les  premiè- 
res démarches  ;  il  fe  jetta  à  fon  col 
pour  rembrafler  ,  &:il  lui  donna  le  bai- 
fer  de  paix.  On  peut  trouver  dans  la 
converiîon  des  premiers  Gentils  la  vé- 
rité de  ces  figures.  Car  avant  même 
qu'ils  cufTent  été  baptifés  ,  Dieu  ré- 
pandit en  eux  leSaint-Efprit  qui  eft  le 
gage  de  fon  amour,  le  baifer  de  fa  paix, 
&  le  fceaude  fa  réconciliation. 

3.  Le  parfait  rétabliffement   du  pé-    oixit  autem 
cheur  dans  1  état  de  Fils  de  Dieu.  Cet-  pater  ad  fer- 
te  partie  d'un  accueil  fi  favorable, com-         "°^  ' 
prend  plufieurs  circonftances  fort   re- 
marquables. 

I.   Le  Père    commanda  à  fes  fervi-  Citô  profer- 
tcurs  d'apporter  la  plus  belle  &  la  plus  toftoiampn- 

^  '^  .      '■       ,  .,     ,      main,  &   in- 

riche  de  toutes   les  robes  ,  dont  il  le  duite  ilium  , 
revêtit  au  même  tems.  Cérémonie  qui 
marque  la  reftitution  de  la  juftice  ou  de 
la  charité  habituelle  ,   qui    eft  propre 
aux  enfans  de  Dieu. 

1.  Il  lui  fit  mettre    au  doigt  un    an-  &dateaiinj- 

/    •  t     lum    iii    ma- 

neau  prejieux  comme  un  gage  que  le  ,j^|j^  ^,^5  ^ 
Saint-Efprit  habitoit  déjà  en  lui,  ainfi 
qu'en  fon  Temple  ;  &  comme  la  grâ- 
ce de  garder  la  foi  qu'il  lui  avoit  enga- 
gé de  nouveau.  Car  l'anneau  marque 
le  fceau  d'une  arae  fidèle  &  fincere. 

;.  11  lui  fit  mettre   des  fouliés    dans  Sicaiceamen- 

,      •    .     1  .    P       .^         ,,  .  ta    m    pedea 

les  pieds  ,  ce  qui  lignine    d  un   cote  la  ejus  i 
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^-  ï).  protection  de  la  grâce  pour  brider  fes 
paffions ,  &  pour  armer  fon  cœur  con- 
tre les  pierres  de  fcandale  ;  &  de  l'au- 
tre lapuiflance  de  prêcher  l'Evangile, 
pour  apprendre  à  tout  le  monde  la  mi- 
féricorde  qu'il  avoit  éprouvée.  C'ell  à 
quoi  Saint  Paul  exhorte  les  Ephéiiens  , 
ch.  6.  verf.  i6. 
&  adcîucite  4.  Il  faut  tucr  le  veau  gras  ,  pour 
vituiiim  fagi- f^l^innifer  par    un    Feftin   magnifique 

iiyruin  61  oc-  ~  .  01 

cidite  ,   &.    la  fête  de  fou  fils ,  qui  après  être  mort, 
maïuiuce-       étoit  reiTufcité  ,  qui  après  s'être  perdu, 

musj&epu-  •     ,    ,  ,    T         r^         -i      -  - 

lemur  :  quia  avoitete  retrouve.  Les  Oentils  étant  re- 
ine  fiiius      tablis  dans  la  qualité  d'enfans  de  Dieu, 

meus    mor-     -,  1  n     ■       1 

Unis  erat ,  &  ^1  "^  l^ur  reltoitpliis  pournoumr  Cette 

revivit  ;  pe-  vie  diviuc  ,  quc  de  participer  au  Sacri- 

ventus'eft.  Et  ^^^  ^^  Corps  &  du    Sang  de  J.  C.  qui 

cœperuiu  e-  eft  cc  vcau  gras  immolé  fur  la  Croix  , 

&  mis  fur  l'Autel  en  état  d'être  mangé 

par  les   Fidèles.   Voilà  le  fdjet    de   la 

première  partie  de  la  Parabole. 

La  féconde  qui  répond  proprement 
aux  murmures  des  Pharifiens  repréfen- 
te  les  oppofitions  que  les  Juifs  ont  fai- 
tes à  la  réconciliation  des  Gentils.  Elles 
fe  réduifent  à  leur  ignorance  ,  à  leur 
indignation  ,  à  leurs  plaintes ,  dont  on 
doit  faire  un  partage  commode  entre 
les  juftes  de  la  Synagogue  ,  &  les  Juifs 
charnels. 
finûTejTfS      I-   Le   fils    aillé  qui  repréfeute   le 
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peuple  Juif  ,  félon   ces  deux  fortes  de  "'«r  in  agr» 

r  ■  ,      •  I  <  t  2i   cùm  veni- 

lujets  ,  etoit  cependant  ala  campagne,  ,.gt  siappio. 
où  iltravailloit  à  la  terre.  A  fon  retour,  pi'iquaretdo- 
&  approchant  de  la  inaifon  ,  il  enten-  iTmohoniVin', 
dit  le  fondes  infîrumens ,    &   le  bruit  &  chomm. 

d-    1       r  •       ^    Ti  11  1    Etvocavit  u- 

e  ceux  qui  danfoient.  Il  appella  quel- „^,^  j^j^^^ij 

qu'un  des  ferviîeurs  ,  &  il  lui  demanda  &  interroga- 

ce  que  vouloit  dire  cette  fête.  Le  fer-  è^eJ^'ir^ue 

viteur  lui  répondit  ,  que  fon  jeune  fre-  dixit  ilii  : 

re  étoit   revenu  à  la    maifon  ,   &  que  frater  mus 

-^  ^        veiut  ik  occi- 

fou  Père  avoit  été  fi  ravi  de  fon  retour  dit  patertuus 
en  parfaite  faute  ,   que  pour  en    céié-  '^'""i"'"  'a§'- 

,  ,     .    .  .,       ^  .      r  ■  I  natum,   quia 

brer  la  joie  ,  il  avoit  tait  tuer  le  veau  faivum  iiium 
gras. Il  faut  attribuer  les  aÔions  de  ce  recepu. 
frère  ,  tantôt  aux  Juftes  ,  tantôt  aux 
charnels  d'entre  les  Juifs  ,  félon  qu'el- 
les pourront  convenir  aux  uns  &  aux 
autres.  Cela  s'eft  donc  accompli,  lorfr- 
qu'après  la  defcente  du  Saint-Efprit  , 
les  Juifs  fidèles  malgré  les  miracles  & 
les  prophéties  ,  ne  purent  comprendre 
que  Dieu  daignât  tout  de  bon  rappel- 
1er  à  foi  les  Gentils,  &  lorfqu'après  la 
première  converiîonqui  s'en  fît  par  S. 
Pierre  ,  ils  queftionnerent  cet  Apôtre , 
pourquoi  &  comment  il  avoit  ofé  avoir 
quelque  commerce  avec  des  gens  incir- 
concis. 

2.  Le  fils  aîné  en  conçut  unefîgran-  indignarus 
de  indignation  ,  qu'il  ne  voulut  point  ^^,'^!"*^'".' ^ 
cutrer,  réfolu  de  ne  prendre  point  de  tioire.  Pacer 
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C'  15'       part  à  une  fête  ,  dont  ilfe  croyoit  dés- 
egreiiusTcra- honoré  ;    &    il  fallut  que  le  Père  fortît 
pit  rogare  il- pour  l'en  prier.    Cela  nous  repréfente 
naïvement  la    fureur    que    les     Juifs 
avoient    conçue    de    la   vocation  des 
Gentils  ,  iufqa'à  ne  vouloir  point    en- 
trer dans  une  lôciété  qui  les  recevoir. 
On  n'a  qu'à  lire  le  chapitre  22  des  Ac- 
tes, pour  y  voir  des  marques  de  fureur, 
qui  alloient  jufqu'à  la  folie. 
At  ille  ref-       3.  Enfin  ,  ce  fils  intraitable  répondit 
poiidens,di-  avjx  prières  de  Ton  Père  par  des  plain- 

xit  patn  fiio  :  ^  t«  i    •  i  i  • 

Ecce  tôt  an- tes  ameres.  Iliui  reprocha  que  depuis 
JUS  femoti-  |.jjQj  d'années  qu'il  le  fervoit  fans  avoir 

bi  ,    &  nuii-  >      -  ■  ^       r  1 

qiiam  manda- iTiauque  a  aucun  de  tes  commande- 
tum  tiium     mens,  il  n'avoit  feulement  pas  daiî^né 

pra;:envi  :  &  ,    .     ,  ,  r        \- 

ii.în^uam  de- 1^^  douuer  un  chevreau  pour  le  diver- 
diih   mihi     tir  avec  fes  amis;  au   lieu  qu'il  n'avoit 

hcs  J:!!Ti    ,    ut  ,  r  r  j         i  - 

ciim  amicis  ^^  aucune  reicrve  pour  Ion   cadet  de- 

meis  epuia-  bauché  ,  qui  avoit  diiTipé  fon  bien  avec 

Sed  poft-  des  femmes  perdues.  Qu'aufîi-tôt  qu'il 

quam  fiiius    étoit  revenu  ,  il  lui   avoit    fait  tuer  le 

tuus  hic ,  qui  1        /       1        r^         i    •    ^ 

da;'oia/it  ^'^'^'^  gras  ,  pour  le  régaler.  Les  plamtes 
rubfiantium  &  ces  reproches  fe  changent  dans  la 
J^'^'o^'?"'u      bouche  des  Juifs  fidèles  en  de  grandes 

m-*  etncibns  .  ,  o     . 

vonit  ,  occi-  admirations ,  de  ce  que  Dieu  n  avoit  pas 
11  iiii  vitu-  accordé  à  tous  les  Saints  du  vieux  Tef- 

iLim  faguia-  ,  ^ ,    . 

tum.  tament  ce   chevreau   myiterieux  qui  a 

été  immolé  fur  la  Croix  ;  mais  que  dans 

les  anciens  Sacrifices,  il  ne  leur  avoit 

douné  à  manger  que  de  purs  animaux  j 
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comme  s'il  ne  les  avoit   rafTalîés     que 

d'ombres   creufes  &  de  vaines  figures. 

Le  Père  lui  répondit ,  que  comme  il     At  ipfe  M- 
)      •  \    •      r  '  r  xit  illi  :  Fili  , 

etoit  toujours  avec  lui  ,  la  prelence  ne  j„    femper 
demandoitpoint  de  nouvelles  marques  mecumes,  & 
d'une  joie  extraordinaire.    Qu'au  rcfte  °ûa"fu«tT" 
tout  ce  qui  étoit  à  lui  fon  Père  ,  lui  ap- 
partenoit  ;  &:  qu'il  pouvoit  ufer  de  tout 
comme  de  fon  propre  bien.  Mais  que    Epuian  au- 
dansla  conjoncture  préfente,  il  falloit  te^^^cgaude- 

r       ,         -or         \        r     •    ■  t^    r  •£  oportebat, 

le  réjouir  &  lignaler  fa  joie  par  unFef  quia   fiater 

tin,  parce  que  fon  frère  mort  étoit  ref-  tuusincmor- 

lulcire  ,    oL  que    Ion  irere   perdu ,  ce  revixit  -,  pe- 

pour  ain{î  dire  ,  anéanti,  s'étoit   heu- ^^^'^^'^  '  ^„ '"* 
^       ~  ,  ventus  eft, 

feulement  recouvre. 

L'Eglife  obéit  à  cet  ordre  de  J.  C. 
lorfque  tous  les  ans  elle  célèbre  folem- 
nellement  fa  dédicace.  Car  cette  fête 
n'eft  pas  feulement  deftinée  à  renou-» 
veller  la  mémoire  du  jour  ,  oii  l'on  a 
dédié  une  certaine  place  à  l'édifice 
d'un  Temple  ,  &  où  l'on  a  confacré  ce 
Temple  au  fcrvice  de  Dieu  ;  mais  elle 
a  été  principalement  inftituée  pour  fo- 
lemnifer  la  converfion  de  TEglife  vi- 
vante ,  de  Terreur  à  la  vraie  Religion  , 
&  du  culte  abominable  des  démons,  au 
culte  du  vrai  Dieu.  Ainfi  lEglife  célè- 
bre chaque  année  la  mémoire  de  fa  pro- 
pre dédicace  par  le  baptême.  Elle  en 
fuit  une  de  fes  plus  grandes  fêtes  :  elle 
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€•  15-  immole  encore  le  veau  gras  dans  le  Sa- 
crifice du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C. 
&  elle  obferve  à  peu  près  dans  la  con- 
fécration  des  Temples  les  mêmes  cé- 
rémonies 5  qu'on  obferve  dans  l'admi- 
niftration  du  Baptême. 

@==  :  -@ 

Ca.  xcvi.     chapitre    XCVI. 

c.  i6. 

Faciendi 
A  M  I  c  1  D  E  Se  faire  des  amis  des  richefles  injuftes. 

MAMMONA. 

I.  Parabola  i       i     di^ 

villici.  I,  Parabole  de  l'Econome, 

A  la  parabole  d'un  débauché  péni- 
tent ,  Jefus  en  joignit  une  autre  , 
qui  apprend  aux  riches  ,  comment  ils 
peuvent  racheter  par  leurs  aumônes  , 
les  peines  que  mériteroient  leurs  pé- 
chés. Il  l'adreiTa  à  fes  Difciples  ,  &  il 
leur  repréfenta  les  riches  du  monde  , 
fous  l'image  d'un  intendant  ou  d'un 
Receveur  général,  qui  fait  toutes  les 
affaires  de  fon  Maître  ,  &  qui  reçoit 
tous  {es  revenus.'  Il  le  confidere  dans 
trois  états,  i.  Dans  fes  malverfations.  2. 
Dans  fa  fine  &  fubtile  politique.  3. 
Dans  la  reifource  de  fa  difgrace. 
C.  i7.Dice-       I.  Uii  grandSeigneur  avoit  un  Inten- 

bat  autem  &    ,  ,  ri  i    •    j'         • 

àdDifcipuios  dant  ,  qu  OU   accula  devant  lui  d  avoir 
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difllpé  tout  fon  bien.  Tous  les  hommes  <*""*  :  Honj« 

ri       1-  1      TA-  -1  quidam    eraz 

ont  les  hconomes  de  Dieu  qui  leur  a  jj^gj  ^    ^^j 

confié  l'adminillration  de  fes  biens,  &  habebatvilli- 
ils  font  des  prévaricateurs    ,    lorsqu'ils  di'.raman.s'ift 
emploient  autrement  que  pour  fa  gloi-  apud  iiium  , 
re,   les  talens  de  l'efprit   &  du  corps  ,  J-^'n^ï: 
de  la  Nature  &dela  Grâce,  qu'il  leur  fius. 
a  mis  entre  les  mains.    Mais  les  riches 
dont  il   s'agit  ici  portent  cette  qualité 
de  Receveurs   avec   d'autant    plus    de 
rairon,qu'ils  ont  reçu  en  dépôt  plus  de 
biens  que  les   pauvres  ,  de  la  part    du 
commun  Seigneur  de  tous  les  hommes; 
Se  quoi  qu'ils  le  poiTédent  en  proprié- 
té à  l'égard  des  hommes ,  qui  ne  peu- 
vent pas  la  leurdifputer  ,    ils  n'en  font 
pas  néanmoins  les  maîtres  à  1  égard  de 
Dieu  ,   ils  n'en  font  que   les    difpenfa- 
teurs  ,  &  ils  lui  doivent  compte  de  l'u- 
fage   qu'ils  en  auront  fait.  Mais  il  s'agit 
ici  principalement  des  biens  delà  Grâ- 
ce ,    de  la  dirtipation  defquels  un  cer- 
tain    Riche   fut  accufé    devant  Dieu. 

Ce  Seigneur  ayant  mandé  fon  Inten-  Et  yocavîe 
dant  ,  lui  reprocha  les  mauvais  bruits  ?!f."'"  '^A'^ 
quicouroient  de  lui  :  il  lui  demanda  hoc  audio  de 
compte  de  fon  adminiftration  ;    &  lui  ^^  .• 

,  ,    ,  ,-,  ,  ■  11     rende    ratio- 

declara  ,    que  s  il  le  trouvoit  coupable  „em  viiiica- 
de  malverfation,  il  ne  vouloir  plus  qu'il  ^^""'^  .^"^  = 

~        ,  ;  /^    1        1  1-        iameinmnon 

gouvernât  ion  bien.  Cela  s  accomplit  ,  poteris  villi- 
lorfqu'un  Riche  fr  ippé   de   la  terreur  ^are. 
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C.  i6.       des  jugemens  de    Dieu    ,   ou   frappé 
peut-être  réellement  de  quelque  mala- 
.       die  entend  la  voix  des    remords  de  fa 
confcience  ,  qui  le  citent  au  tribunal  de 
Dieu  ,  pour  rendre  compte  de  fa  vie  , 
&  appréhende  la  mort   prochaine  qui 
l'y  doit  faire  comparoître. 
Ait  autem       H.  Cet  Intendant  convaincu    en    fa 
vliiiciis  iiuia  confcicuce ,  qu  il  ne  pouvoit  fe  difcul- 
per  de  cette  accufation  ,  &  qu'il   fuc- 
Quici  faciam,  comberoit  dans  ce  compte  ,    prit  con- 
qiiia    Domi-  feil  de  fa  fubtilité  ,  &  délibéra  en  foi- 
nus  meus  au-       a  '-i  •>.  '   r  • 
fertàme  vil-  '"cmc  ,  ce  qu  il   avoit  a  taire  pour  vi- 

licationem  ?  vre  après  fa  deftitution, qu'il  prévoyoit. 
Il  fe  propofa  trois  reifources. 
Foderenoii       La  première    étoit    le    travail     des 

vaieo  ,  mains  ,   comme  de  labourer  la  terre  : 

mais  fa  délicateife  rejetta  auflî-tôt  ce 
moyen.  Accoutumé  à  la  vie  molle  & 
inutile  ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  un 
métier  fi  rude  qu'il  n'avoit  jamais  fait. 
meudlcare  La  feconde,  étoit  d'aller  mandierfon 
pain  de  porte  en  porte  :  mais  la  hon- 
te ne  lui  permit  pas  de  prendre  ce 
parti;  Ihonneur  &:  l'éclat  où  il  avoit 
vécu  jufqu'alors  l'empêcha    de    fe  ré- 

Scioquidfa-  duire  aune  (î grande    baffefle.  Enfin  , 

ciam,ntcum  ^pj-^s  avoir  rêvé  quelque  tems  ,  il  s'a- 

ainotus  tuero      f^        ,,  .^^^,..,. 

à    viiiicatio-  vila    d  uue    troiiieme   quil    n  exprima 
iie,recipiant  point  :  iTiais  dont  la  fuite  fait  voir  que 

me  111  domos  -^ , ,      •  i        •  «      r  -r 

fuas.  c  etoit  un  moyen  de  vivre   a   ion    aile 
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aux  dépens  de  fonlvlaitre.  Comme  ce- 
toit  à  lui  à  recevoir  les  paiemeiis  ,    & 
à  délivrer  les  quittances  ;  tout  content  jtaque^fi"  u. 
de  foi-raêmc  ,  il  ht  venir  les  uns  après  lis   debitori- 
•les  autres  ,  les  Fermiers  &  autres  débi-  ^l^^' SaJ 
teurs  de  fon  Maître;  &  pour  leur  ren-  primo  : 
dre  la  grâce  plus  fenlîble  ,  il  demanda 
au  premier  ,  combien  il  devoit  de  refte  j^e"^"/"'"i;!o" 
à  Ton  Maître.  Cent  barils   cïhuiU  ,    ré-  meoîAc  iiie 
pondit-il.  Il  le  fît  féoir  promptement  ,  j''^'^  •  ,^^"" 

^  •11  '"'"    cados 

&luipréfcntant  une  quittance  en  blanc  o:ei.    Di>ir- 
fîgnée  de  fa  main  ,  il  la  lui  fit  remplir  q-'e  iHi  =  \C' 

/       .  ,       -1       /-    1    •  1  '    '  r        '^'pe    caiitio- 

de  cniquante  barils.  Lelui-la  étant  lor-  nem  tuair.  & 

ti  il   en  vint  un  autre,   à  qui  il  fit   la  ^^'^^  citù  , 

Ti  1    •        '  J-  ■>\   icnbe    qinn- 

meme  demande.   11  lui    répondit  qu  il  q,,3gi,ita. 
étoit  encore  redevable  de  cent  fepticis    ^^i»^<e  aiii 

d,  ,     ,     Ti  T     -1  v^  dixit:Tuver6 

e  bled.  Frenei ,  dit-iJ  ,  votre  quittan-  quantum  de- 

ce  ^    &    r^mvliffcT-là  de    quatre-vingts  ^^il  Qui  ah-. 

r     ^'  n  •       ^       rr  i      Cenrum    ce- 

feptiers  ,  refte  pour  vingt.    P  oye^  la  rosn-iiid.A  t 
Dijfertationn  XXFL  Ilenufa  aiufi  en-  iiii  :  Accipe 
vers  tous  les  Fermiers  de  fon  maître  ,  ^'fc7ibe"ocI 
&:les  ayant  ainfi  déchargés  de  la  plus  togitua. 
grande  partie  de  ce  qu'ils  lui  dévoient , 
il  les    engagea  par  cette   grâce  à  le  re- 
cevoir de  tems  en  tems  dans  leurs  mai- 
fons  ,  &  à  le  traiter  les  uns  après  les 
autres  ,  après  qu'il    feroit   dépofé   de 

fon  Office.  -  Et  laudavlt 

III.  Le  Maître  apprit  la  fourberie  de  liciTm^iniruil 
fon  Econome  ,  &  il  ne  pût  s'empêcher  tatis  ,  quia 
de  louer  fon  efprit  &  fon  adreiîe.  ci^îe?.""*^'^  ^' 
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C  zS'  Un  riche  qui  a  vieilli  dans  le  liberti- 

nage ,  &  qui  fe  voit  à  la  veille  d'être 
dépofé  par  la  mort  de  toutes  Tes  char- 
ges, &  d'être  abîmé  dans  le  compte 
qu'il  doit  à  Dieu  ,  par  les  intérêts  im- 
menfes  envers  fa  juftiee,  cherche  quel- 
que rellource  pour  fubfifter  après  cet- 
te vie.  Il  s  en  préfente  trois  à  fou  ef- 
prit. 

La  première  ,  efl:  de  travailler  à  la 
terre  ;  c'eft-à-dire  ,  de  mortifier  fon 
corps  par  les  travaux  de  la  pénitence. 
Mais  fon  grand  âge  ,  la  foiblefî'e  de  fa 
fanté  fort  délicate  &.fes  infirmités  fré- 
quentes le  difpenfent  de  ce  moyen. 

La  féconde  feroit  de  mandier  fon 
pain  avec  honte  ,  c'eft-à-dire  ,  de  fe 
jetter  aux  pieds  de  tous  ceux  qui  en- 
trent dans  l'Eglife  ;  &  après  une  con- 
feflîon  publique  de  fes  défordres  ,  les 
prier  de  lui  faire  part  de  leurs  prières. 
Ce  feroit ,  félon  le  ftyle  de  ce  tems-là  , 
de  paifer  par  les  degrés  les  plus  humi- 
lians  de  la  pénitence  publique.  Ce  fe- 
roit de  demeurer  à  la  porte  de  l'Eglife  , 
profterné  aux  pieds  des  Fidèles  qui  y 
entrent ,  d'être  renvoyé  au  Catéchifme 
avec  les  Néophytes  ,  &  d'en  être  chaf- 
fé  avant  raâ:ion  du  facrifice.  Mais  la 
confufion  inféparable  de  ce  moyen  y 
le  ferme  encore  de  côté-là. 


DEL'ÉVANGÎLEjCh.XCVI.  19  I 
Enfin  la  troilîeme  ,  eft  qu'il  fefou- 
vient  qu'il  eft  riche  ,  &  quoique 
ces  grands  biens  ne  foient  qu'un  dé- 
pôt que  Dieu  lui  a  confié  ,  il  croit  ne 
pouvoir  mieux  les  employer  qu'à  lui 
dérober  le  Ciel  par  fes  largeiTes  envers 
les  pauvres  ,  auxquels  il  appartient  de 
droit,  &  à  s'y  faire  recevoir  par  leur 
entremiie,  comme  à  l'infçu  de  lajufti- 
ce  de  Dieu.  Il  s'informe  donc  avec 
foin  de  tous  les  befoins  des  pauvres;  il 
leur  en  diftribue,pour  ainfi  dire,rample 
décharge  parles  fecours  confidérables 
qu'il  leur  donne.  Dieu  ne  peut  qu  il 
n'approuve  la  prudence  de  ce  riche,  qui 
s'eft  mis  à  couvert  des  pourfuites  de  fa 
juftice  aux  dépens  de  fa  Providence  , 
c'eft-à-dire,  parla  diftribution  des  biens 
qu'elle  lui  a  confiés. 

Jefus  ajouta  à  cette  parabole  une  ré- 
flexion qui  donne    lieu   de    croire  que 
c'eft  une  hiftoire  arrivée  de   fon    tems 
entre  un  Seigneur  &  fon  Intendant.  Il  (j„j.,  fim  ]i„^ 
affure  que  les  enfans  de  ce  fiecle.,  qui  j"s   ^*ci:ii 
en  luiventles  mœurs   oclesloix  ,  lont  jinij  jiicis  i« 
plus  prudens    dans  leur   conduite  par  generatioiie 
rapport  à  leurs  fins  temporelles  ,    que  "^  ""*' 
les  enfans  de  la  lumière,  qui  fe  gouver- 
nent par  les  loix  de  la   juftice  &  de  la 
vérité  ,  ne  le  font  dans  la  leur,  par  rap- 
port à  la  félicité  éternelle  ,  qui  eft  leur 


ipi  Analyse 

C.  i6.  dernière  fin.  Cette  cotnparaifon  de  fa- 
gefre  entre  les  enfans  du  lîecle  &  ceux 
de  la  lumière  feroit  inutile  ,  fi  cet  In- 
tendant de  la  parabole  qui  fans  doute 
ei\  un  enfant  duliecle  ,  n'étoitunper- 
fo nuage  effecl:if. 
Et  ego  vobis  Jefus  infère  de  cette  hiftoire  la  né- 
^'^°  '  ceiïîté  de  faumône  par  trois  raifons. 

La  première  ,  efl  qu'elle  eft  prefque 
Tunique  relfource  de  ceux  qui  ont  dilîi- 
péles  biens  de  Dieu.  Car  ne  pouvant 
fe  foutenir  par  eux-mêmes  au  jugement 
de  Dieu ,  ni  entrer  dans  le  Ciel  fur  le 

„    ,       , .   prix   de   leurs   mérites  ,    ils  y  doivent 
Facite  vûbis  ^  •   i     /r      <  r     r  •       J 

am-cos   de     employer  leurs  richelles  aie  taire  des 
mammoiiam  ^ij;^\^     qui  j^s  reçoivent  par  grâce  ou 

i!uqiiitatis;ut  '     ^  •  i-  i  i  -r 

cùmdeteceri-  pai"  reconnoillauce    dans   les  maiions 
tis ,  lecipiant  éternelles  :  au  lieu   qu'étant  réduits   à 

vos  in  :£ceriia  ,  .,      ^  ,  .  , 

tabernacuia.   cux-memes  ,  ils  luccomoeroient  dans 
l'examen  qu'on  feroit  de  leur  vie. 

Il  les  appelle  des  richeffes  injuftes  : 
ce  qu'on  peut  entendre,  i.  Dans  leurs 
promeifes.  Elles  nous  font  efpérer  un 
bonheur  ,  qu'elles  ne  nous  peuvent 
donner.  2.  Dans  leurs  apparences.  El- 
les paroilfent vraies  &  folides  \  Scelles 
fout  fauffes  &  trompeufes.  3.  Dans  leur 
ufage  ;  nous  nous  en  attribuons  la  pro- 
priété fans  dépendance  ,  Se  nous  n'en 
avons  que  la  difpenfation. 

'1.  FidcU  . 
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2.  Fidèle  en  peu  ,  /'«/î  beaucoup.  On.  ne    i.Tidells  in 
peutfcrvir  Dieu  ij  l argent.  i,mumm,né^ 

La  féconde  raifon  eft  ,  que  le  pré- 
cepte de  raumône  eft  une  épreuve  que 
Dieu  fait  de  notre  fidélité  dans  peu  d« 
chofe  ,  pournous  confier  de  plus  gran- 
des richellcs  ,  s'il    nous  trouve  fidèles. 
Les  riciiefîes,  comme  on  vient  de  dire, 
ont  trois  défauts    confidérables.   Elles 
font  petites ,  trompeufes  &  étrangères. 
Cependant    la  préfomption   eft,    que  Quifideliseft 
celui  qui  eft  fidèle  dans  les  petites  cho-  in  miiiiino,& 
fcs  ,  dans  les  biens  apparens  ,  dans  les  ^e,"5  e\^" 
richelTes  qu'il  n'a  qu'en  dépôt   ou    par 
conimillion  ,  le  fera  à  plus  forte  raifon 
dans  les  grandes  chofes  ,  dans  les  biens 
folides  ,  &  qui  font  proprement  à  lui. 
Et  par  la  même    raifon  ,  on  préfume  &quiin  mo- 
que celui  qui  eft  infidèle  en  peu  de  cho-  ^'^^'^  iniquas 
fe ,  le  fera  à  plus  forte  raifon  dans   les 
grandes  ;  car  s'il  a  fuccombé  fous  une 
légère  tentation  ,  comment  pourra-t-il  &  ;„  majori 
fe  défendre  contre    les  tentations  les  i"»qu"s  eft. 
plus  violentes.  Si  donc  nous  n'avons  pas      sj  grgo  in 
été  fidèles  dans  la  difpenfation  des  ba-  ij'iquo  mam- 

^„.„ii  •     '       ^  1'  j        mona   fidèles 

gatelles,quinont  que  1  apparence   des  „ou  t\iiftis  ; 
vraies  richelTes ,  &  qui  nous  font  étran-  q"od    verum 
gères  ,  parce   qu'elles    font  tellement  ^g^'J^j^yf^' 
hors  de  nous ,  que    jjous    les  pouvons 
Toms  IIL  I 
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C.  iC.  perdre  à  toute  heure  malgré  nous;  qui 
nous  confiera  l'adininillration  des 
vrais  biens  ,  des  richelTes  folides  ,  des 
tréfors  qui  nous  font  propres  ,  &  que 
nous  polfédons  dans  le  fond  de  famé  , 
comme  font  les  grâces  de  Dieu  ,  les 
dons  du  Saint-Efprit,&  les  autres  biens 
j(pirituels  ?  Puifque  l'abus  que  nous  au- 
rons fait  des  premiers ,  nous  rend  indi- 
gnes des  féconds,  &  que  notre  infidéli- 
té dans  ceux-là  eft  un  préjugé  infaillible, 
que  nous  ne  ferons  pas  plus  fidèles  en 
ceux-ci. 

La  troifieme  raifon   qui    fe   tire  du 

contraire  ,  eft  que  le  défaut  de  faumô- 

ne  eft  une  marque  évidente  qu'on  n'eft 

point  Chrétien.  Cela  fe  prouve  par  cet 

enchaînement  de  propofitions.  On   ne 

manque  au  devoir  de  faire  l'aumône  , 

que  parfamour  exceflif qu'on  porte  à 

fon  argent.  Celui  qui   aime    éperdue- 

mentfon  argent  en  fait  fon  idole ,  &  le 

Nemo  fervus  tegarde  comme  fon    Dieu.    Celui  qui 

poreftduobus  adore  fon  argent  ne  peut  adorer  Dieu, 

vkTaùt'enTm  P^rce  que  nul    ferviteur    ne    peut    en 

uiium  oJiec ,  même  tems  fervir  deux  maîtres   enne- 

ïiiieèrr'alit  ^""is  ,   il  en  haïra  l'un  ,  ou  aimera  fau- 

uni  adhsre-  tre.  Ou  s'il  les  ve  Ut  ménager  tous  deux, 

bu  ,  8c  aite-  ^|       ç  ^      >-j  ^^'^^^   préfère   l'un  à 

//et.  l'autre,   en  s'attachant  au   premier  ce 

méprifant  le  fécond. 
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De  là  il  s'enfuit  ,  que    nul   ne  peut  No"  poteftis 

r       ■     T\-        c^  1       j  '  j       1'  •  t)eo   lèrvire 

lervir  Dieu  bc  le  démon  de  1  avarice  ,  ^  mammo- 
qui  fout  deux  maîtres  ennemis.  Le  dé-  nae. 
mon  commande  qu'on  amaffe  de  l'ar- 
gent ,  Dieu  commande  au  contraire 
de  le  diftribuer  en  aumônes.  Celui  donc 
qui  amalfe  toujours  ,  &  ne  fait  point 
d'aumônes,  renonce  J.  C.  pour  fou 
Dieu  ,  &  il  n'eft  point  Chrétien. 

Les  Phariliens  avares  écoutoient  ce     Audiebant 
difcours  ,  &  ils  fe  moquoient  cnfecret  aut^m  omnia 
du  Prédicateur  par  de  certaines  grima-  quieratavarj; 
ces.  Jefus  leur  fit  connoître  qu'il  n'igno-  &deridebaiic 
reit  pas  leur  difpofition.  Il  leur  remet  ' 
devant  les  yeux  le  funefte  état  de  leur    £^^5^  jjjj^ . 
confcience  en  leur  difant ,  que    malgré  Vos  eftis  qui 
tous  les  foins  qu'ils   prenoient  pour  fe  vôs^^^coram 
farder,&  pour  paroître  juftes  aux  yeux  hominibus  : 
des  hommes  par  un  grand  défintérelTe-  ^^"^^  cord™ 
ment  ,  Dieu  néanmoins  connoiffoit  le  veftra  : 
fond  de  leurs  cœurs  remplis  d'une  ava- 
rice fordide  ,  &  que  ce  bel  extérieur  quod  *  homU 
quç  les     hommes   admiroient   n'étoit  ^]}^^^   aitum 

,  ,  .        .         ,  _^.  eft  ,   abomi- 

qu  une  abomination  devant  Dieu.  natioeft  ame 

A  cela  ils  pouvoient  alléguer  que  la  Deum» 
Loi  promettoit  de  grands   biens  à  fes 
obfervateurs. 

Il  leur  répond  que  la  Loi  &  les  Pro-  p''  ^  ^'■«- 
phetes  avoient  duré  jufqu'à  Jean-Bap-  Jd^Joannem^: 
tifte.Mais.  que  depuis  ce  tems  ,  l'E-  exeoregnum 
TaugUe  prêchoit ,  non  les  biens  de  la  nlLT'^" 

I  2 
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C.  i6.       terre ,  mais  le    Royaume    de    Dieu   , 
qu'on  devoit  acheter  au  prix    de    tou- 
tes les  richelTes  temporelles    &    de  la 
'  &  om-  ^^^  inême,  &  que  déformais  tous  ceux 
nis   in  iiiuJ  qui  veulciit  y  entrer  fe  faifoient  violen- 
tim  facit.      ÇQ  ^  &renonçoient  à  tous  les  objets  de 
leur  cupidité. 

Donc  inféroient  tt)ut  bas   les  Ph*ri- 
fîens    ,    TEvangile   eft    venu     anéan- 
tir la  Loi.  Non  ,  leur  répond  Jefus,  il 
Faciiius  eft  eft  plus  facile  que  le  Ciel  &  la    terre 
autemcœhim  périllent^que  non  pas  qu'un  feul  point 
praeterire ,     de  la  Loi  manque  d'être  aceompli;mais 
qiiamde  lege  ^'eft  que  les  richeifes  temporelles  que 
promettoit  la  Loi ,  n'étoient    que    des 
ombres  ;  &pour  ainfi  dire  ,  de  (impies 
promelfes,  dont  les  richeffes    céleftes 
font  la  vérité  ,  le    corps    &  l'accom- 
pHlfement. 


unum  apjcem 
caJere. 


C.  xcvii.    c  HA  PITRE    XCVIL 

c.  i6. 

EPULo  ET  Le  mauvais  Riche  &  Lazare. 

Lazarus. 

LA  parabole  précédente  ayant  l'e- 
préfenté  les  biens  ineftimables  de 
r.aumône  ,  l'ordre  naturel  demandoit  ^ 
que  pour  le  réhauifer  encore  Jefus  leur 
oppofât  la  malheureufe  condition  dés 
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riches  impitoyables ,  qui  ne  la  font  pas. 
C'ait  ce  qu'il  fait  par  le  récit  de  cette 
hiftoirc  qui  la  fuit  immédiatement  dans 
S.  Luc,  Pour  effrayer  les  Pharifiens  ava- 
res ,  qui  fe  mocquoient  de  fa  doéirin» 
touchant  l'aumône  ,  il  leur  rapporte 
l'exemple  terrible  d'un  riche  damné  , 
pour  avoir  négligé  un  pauvre  ,  quil'au- 
roit  pu  recevoir  dans  le  fein  d'Abra- 
ham ,  ou  ,  comme  il  a  dit  plus  haut  , 
dans  les  maifons  éternelles.  Jefusrepré- 
fente  ce  riche  &  ce  pauvre  en  deux 
états.  Le  premier  pendant  leur  vie.  Le 
fécond  après  Içur  mortt  Pans  l'un  6c 
dans  l'autre  fort  différens  entr'eux. 

L  II  fait  la  peinture  du  Riche  :  i°. 
Par  fon  fafte  &  fa  vanité  dans   le  luxe  ^-  ^^^:  ^o- 

e  les  habits  ,  qui  etoient  de  pourpre ,  erat  dues 
étoffe  éclatante  &.précieufe  qui   étoit  q"i  indueba- 
pi-opre  aux  Rois.  2°.  Par    fa  molleffe  &"),yJîb''"^îî 
dans  les  habits  de  deffous  ,  qui  étoient  ep-.iiabatur 
d'un  lin  très-fin    &  très  délié.   3^^.  Par  Jpi°',J^ij^^ 
fon  intempérance  dans  le  boire  «kdans 
le  manger.  Il  fe  traitoit  tous    les  jours 
fplendidement  \  &  il  ne  manquoit  rien  à 
la  magnificence    ni  à  la  délicateife  de 
fa  table. 

Ilrepréfente  Lazare  par  trois  carac- 
tères tous  différens;  1°.  par  fa  pauvre- 
té. Il  étoit  réduit  à  mandier  fon  pain,  ^-  «"^  «[">- 
oc  11  etoit  pour  cela  a  la  porte  du   n-  eus  uomine 
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C*  i6.  elle.  1°.  Par  fes  infirmités.  Il  étoit  tout 
jacebatVà la*  couvert  d'ulceres  ;  &  dans  fon  extrême 
nuam  ejus  ,  langueur  ,  il  étoit  couché  auprès  de  fa 
iilceribus  pie-  ^         o    n      r  '  r     i.         '      rr    ' 

n\is  porte.  3  .  rar  la  preiente  necefiite  qui 

le  réduifoit  àfouliaiter  qu'on    lui  don- 
*^"P.'^"J  j'f  ":  nât    à    mander  les   miettes    qui  tom- 

rari  de  micis         _  o  _  jL 

quaecadebant  boient  de  la  table  du  riche.  Mais  lesdo- 
de  menfa  di-  ^eftiques  les  lui  refiifoient ,  inhumains 

vitis  ,  &  ne-  ^  o  • 

moillidabat:  commeleur  m.aîire  ,  &  plus  inhumains 

s  li  &L-  '      ^"^  ^^^  chiens  de  fa  maifon ,    qui  ve- 
Ten;ebaiit,&  noient  lécher  fes  plaies  ,  &  lui  don- 
iingebant  ui-  noient  au    moins  en    cela    le  foulage- 
mentdont  ils  étoient  capables. 

Lell.  Etn*--- ""^--1- Piche  &  1^ 

Fs-'îiim  eft  pauvre,eil:  celui  de  la  mort.  Il  fe  trou- 
aiuemucmo-  ya  par  uu  confeil  delà  Providence    de 
dicus ,  &c      Uieu  ,  qu  lis  moururent  en  même  tems. 
portaretiir  ab  mais  le  pauvre  fut  porté  par  les  Anges 
nûmAbrahs.  ^^^^  le  fein   d'Abraham  ,  c'eft-àdire  , 
dans  le  lieu  ,    où  préfîdoit  ce  Patriar- 
che ,  &  qui  dans  fa  capacité  s'appel- 
loit  fon  fein  ,    parce  qu'il  y  recevoit 
fes  enfans  ou  les  imitateurs  de    fa  foi. 
Au  lieu  que  le  Riche  fut  enféveli  dans 
Mortuus  eft  ^^^  flammes  de  l'Enfer.    Cela   prouve 
a.item  &  di-  que  Ics  ames  des    Juftes  parfaits ,    im- 
tus  eft  hfhi-  '■nédiatement  après  leur  mort  fontpor- 
/eriio.  tées  par  les  Anges  dans  le  lieu  de  leur 

lepos  ,  &  que  les  méchans  font  entraî- 
nés par  les  démons  dans  l'abîme  de 
l'Enfer. 
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Jefiis  repréfente  ici  une  révolution 
furprénante  ,  qui  fait  changer  de  con- 
dition à  ces  deux  perfonnes  ,  &  les 
fait  paffer  dans  l'état  l'un  de  l'autre. 

1°.  Ce  changement  confifte  dans  les 
tourmens  du  Riche. 

Il  avoit  joui  de  toutes  les  délices  des.  Elcvans  au- 
fens ,  il  eft    maintenant   dans  les  dou-  ^"^^  °'l\^^ 
leurs  les  plus  affreufes  ,    &  fur-tout  fa  eiîet  in  tor- 
langue  autrefois  flattéepar  les  mets  les  -"^"''s- 
plus  exquis ,  eft  brûlée  par  les  flammes 
dévorantes. 

2°.  Il  condlle  dans  Ton  extrême  in- 
digence. 

Il  avoit  vu  fans  en  être  touché  ,  La- 
zare couché  à  fa  porte.  Illeve  mainte-   „.,.    ., 

1      r       1     1      11   I  A  V  M     viditAbra- 

nant  les  yeux  du  fond  de  labnne  ou  il  ham  à  longé, 

cft   plongé  ;  &  il    apperçoit    de    loin  f^    La/ai^um 
Abraham  &  Lazare  dans  fon  fein  ,  qui 
jouiflbit  d'un  repos  heureux  &.  éternel. 
Il  avoit  fans  doute  entendu  les  cris  de 
ce  pauvre  ,  qui  demandoit  les  miettes 
de  fa  table  ;  &  il  ell  réduit  maintenant 
à  lui  demander  une  goûte  d'eau.  Pour   g^  jp^o  cia- 
l'obtenir  il  s'adrelfe  à  Abraham;&  criant  mans ,  di^it  -. 
de  toute  fa  force  pour  marquer  fon  in-  ,J,'"    ^^■^^ll 
fini  éloignement ,  ck  la  grandeur  de  fa  rere  mei ,  & 
iiécefTité ,  il  le  prie  d'avoir  pitié  de  lui  &  ^^^^^^^  ut\n~ 
de  lui  envoyer  Lazare,  cemêmeLaza-  tingat  extre- 
re  qu'il  avoit  laiffé  mourir  de  faim  &  de  ?^:'"'  '^'§'" 

.~J  ^  lui  in  aquam , 

jiiifere,ann  que  trempant  dans  l'eau  le  m  refngeret 
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C.  16.      bout  de  fon  doigt,il  en  rafraîchiiTe  fa  lan- 
Team  r  quia  g"^  5   P^''"  qu'il  étoit  tourmcnté  de  la 
^ruciorinhac  flamme  qui  l'enveloppoit.  Comme  c'eft 
djama.         l'ame  même    qui  fent  dans    le    corps 
toutes  les  imprellions  agréables  ou   fâ- 
cheufes  que  les  objets  extérieurs    font 
fur  nos    fens  ,    rien    n'empêche  ,   que 
lorfqu'elle  en  efl  fcparée  ,  Dieu  n'ex- 
cite en  elle  les  mêmes  fentimens  qu'el- 
le avoit  eus  par  les  mêmes  objets. 

3°.  Enfin  ce    changement    confifte 
dans  le  refus  fcvere  qu'on  fait    au  Ri- 
che. Il  avoit  rejette  la  prière  fi  jufte  & 
Er  dixit  illi  fi  aifée  du  Pauvre  ;  &  maintenant  Abra- 
o.ajam.      j^^,^  rejette  la  fienne  par  deux  raifons. 
La  première  ,  c'eil  qu'elle  eft  injuf- 
te.   Car  Dieu  ayant    établi  cet    ordre 
plein  d'équité  entre   la  vie  préfente  & 
la  vie  à  venir  ,  que  le  repos  &  le  bon- 
heur fuccedent  à  la  fouffrance  ,  &  la 
Fili,  recor-  fouffrance  aux  plaifirs  :1e  Riche  fe  doit 
cepHU^bonâ  ^ouvcnirque  pendant  fa  vie  il  a  reçu  fes 
in  vita  tua,&  biens  &  fon  bonheur  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
meTmall'":"  ^^"^^  '  ^^^  honneurs  ,  les  richelfes ,  les 
nunc    autem  plaifirs    dcs  fcns  ;    &  que    Lazare  au 
hic  confoia-  contraire  n'y  a  reçu  que  du  mal.  Qu'il 

tur ,   tu  vero  .      -'  t  r  •       1 

«ruciaris.  eft  donc  jufte  que  Lazare  foit  dans  la 
joie  &  la  confolation  ,  &  lui  dans  les 
tourmens;  &  fa  demande  qui  va  à  trou- 
bler ce  réglem^ent  eft  manifefte nient  iu- 
jufte. 
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La  II.  eft  qu  elle   eft   impofliblc.  II 
teut  que  Lazare  pafle  du  lieu  tranquil- 
le où  il  repofe  ,  dans  le  lieu  des  tour-  o,^^,-;,'"  ^'^ 
mens  ,  où  lui  riche    eft  confiné.  Mais  ter  nos  86  vos 
ce  palFage  ne  fe  peut  faire  à  cauie  de  '^'''**^'  '"^o- 
l'eipace  immenfe  ,    dont  Dieu  par   un  tum  eft  :  ut 
Arrêt    immuable  a  feparé    ces    deux  |^|  quivoiunt 
lieux  ,  &  de  la  différence  inhnie  qu  il  a  ad  vos  ,  no/» 
mife  entre  les  deux  états  :  enforte  que  poi^mt  ,  ne- 
les   Saints   ne  peuvent  palier   dans  le  tranimeare. 
lieu  non  plus  que  dansTétat  des   dam- 
nés ,   ni   les   damnés   dans    celui    des 
Saints.  Abraham   ne  lailTe   pas    de  le 
traiter  de  fils,  tel  qu'il  étoit  en  effet  à 
fon  égard;  pour  lui  montrer  que  ce  refus 
rigoureux  n'eftfondé  fur  aucune  paffion. 
La  première  demande  n'ayant  pas 
réufli  ,  le    Riche    en  hazarda  une  fé- 
conde. Soit  qu'il  craignit  que    la  dam- 
nation de  fes  frères  ne  fût  un  furcroît 
delafienne,    foit   qu'il   n'eût  pas   dé- Et  ait  :Rogo 
pouillé  avec  fon  corps   tous  les  fenti-  ergote  Pater, 

j>  o.    Il  •    -         >•!  .     utmittaseum 

mens  d  amour  oc  ci  humanité  qu  il  avoit  ;„  domum 
pour  eux, il  repréfenta  àxA.braham  qu'il  Patris  mei  : 
avoit  cinq  frères  ;  &  il  le  pria  d'en-  ^:;j1::_ 
voyer  à  la  maifon  de  fon  père  ,  Laza-  tres:uttefte- 
re  qui  y  étoit  connu  ,  afin  que  témoin  ^'^  infime!* 
oculaire  ^irréprochable  de  ce  qui  fe  niant  in  hune 
paffoit  dans  l'autre  monde  ,    il   avertît  ^°'^"'"   ^°^' 

r      r  ^  ■  mentorum. 

les  ireres  de  ne  venir  pas    comme   lui 
dans  ce  lieu  de  tourmens. 
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C.  i<5.  Cette  prière  ne  fut  pas  plus  heurcu- 

Abraham  :     ^^  ?    Abraham  la  rejetîa  comme  inuti- 
le par  deux  raifons. 

La  première  ,  eH  qu'en  vain  on  em- 
ploie plufieurs  moyens,   lorfqu'un  feul 
"f,'&  Pr°o^  ^"ffi^-  -''^'^oy^e  &  les  Prophètes  ,  que  les 
phecas  ;  aj-  freres  du  Riche  entendoint  lire  tous  les 
diaiu  ilios.     jours  de  Sabbat ,  pouvoient    leur  don- 
ner j  &  leur  donnoient  en  effet  le  mê- 
me avis  ,  que  Lazare  iroit  inutilement 
leur  porter.    Ils    n'avoient    donc  qu'à 
écouter  &.  qu'à  fuivre  les  préceptes  de 
Moyfe  &  des  Prophètes. 
AtîllediHît:      Le  Riche  qui  les  avoit   fouvent  en- 
Non  pater     tendus  fans  changer  de   vie    ,    inflruit 

Abraham  :  ^  ,    .  c 

led  (i  quis  ex  P^i*  '-^  propre  experience  ,  oppola  que 
mortuis  ierit  ce  fecours  ne  fuffifoit  pas  pour  conver- 
iîiteiuiam^'^'  ^^^  ^^^  freres.  Mais  fans  plus  infifter  fur 
agent.  la  perfonne  de  Lazare  ,  il  aifura  que  11 

quelqu'un  des  morts  les  alloit  trouver 
ils  feroient  pénitence. 

On  attribue  d'ordinaire  cette  con- 
verîion  future  à  1  horreur  ou  à  la  fur- 
prii'e  dont  fes  freres  auroient  été  frap- 
pés à  la  vue  d'un  mort.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  que  le  mauvais  Riche  & 
fes  freres  étoient  Saducéens  :  SeCie 
qui  ne  croyant  ni  l'immortalité  des 
âmes ,  ni  la  réfurreôion  des  corps  , 
s'accordcit  fort  bien  à  la  vie  voluptueufe 
qu'il  avait  menée.  Or  rien  n'étoit  plus 
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propre  à  convertir  des  Hérétiques  de 
ce  caraftere  qu'un  mort  qui  par  fa  feu- 
le vue  les  auroit  convaincus  de  Tiin- 
mortalitédes  âmes  ,  qu'ils  regardoieat 
comme  des  chimères. 

AufTi  Abraham  rejette  comm^  inuti- 
le cette  miflion  de  Lazare  par  c  tte  fé- 
conde   raifon  ,    tirée    de   TendurciLe- 

ment  des   frères  du  Riche, que  s'ils  ne      av 

'  T-  Alt  autem 

croyoient  ni  Moyfe  ni  les  Prophètes  .  iiii  :  Si  Moï- 
ils  ne  deviendroieiit  pas  fidèles, quand  ^^"        ^''°" 

'■  ^    -  .    ,"  I  plieras    non 

ils  verroient  un  mort  reltufcite.  Parce  andium  -,  ne- 
que  1°.  des  gens  qui  ne  déféroient  pas  ^"^  ''  l'V* 

.  .  c?i    mortujs 

à   l'autorité   fi   facrée  &   fi  établie    de  refurrexerit , 
Moyfe  &  des  Prophètes,  n'auroient  pas  cèdent. 
plus  de  déférence  pour  un  mortreifuf- 
cité  ,  qu'il  leur  feroit  aifé  de  faire  paf- 
fer  pour  un  phantôme  ou  pour  un  im- 
pofieur. 

2°.  Quand  ils  feroient  perfuadés  & 
fi  l'on  veut  ,  témoins  même  de  fa  ré- 
furreftion ,  l'amour  de  la  vie  licencieu- 
fe,  fortifiée  par  une  longue  habitude  , 
auroit  plus  de  force  pour  les  y  retenir, 
que  la  parole  paflagere  d'un  Relfufcité 
pour  les  en  détacher. 
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c.  xcviii.  CHAPITRE     X  C  V  I  I  I. 

C.  iS. 

JuDEx  ET  Le  Juge    &   lu  Veuve. 

VlDUA. 

I.  Parabole  de  la  prière   perfévSrante, 


C 


O  M  M  E  la  prière  efl  la  gardien- 
ne de  la  Foi  &  de  la  Religion    , 
J.  C.  propofe  une  parabole    ou  plutôt 
une  hiltoi-re  véritable  pour  nous  porter 
à  la  prière  continuelle  ,   fans  nous  laf- 
fer  d  un  fi  faint   exercice  ,    par  l'ennui 
de  n'être  pas  fi  proinptement  exauce-^, 
*?t'a«em'&  ^^  précepte  de  prier  toujours  neftpas 
paraboiamad  de  réciter  à  toute  heure    à  genoux  un 
iiios  ,   quo-  grand  nombre    d'oraifons   vocales.  En 

luam  oportet  '^      -  .  .     .  /->,  ,  ^ 

femper  ora-  ce  lens  il  feroit  impollible.    C'efi:  d'ê- 

defi'  ^  "°h'-  ^^^  ^  ^^^^  moment  devant  Dieu  dans 
«eui  :  '  un  efprit  de  prière  ,  de  defir  ,  &  de 
gémillement  ,  au  milieu  même  des 
occupations  de  fa  condition.  C'eft  aiiifi 
que  les  Saints  l'ont  entendu  ,  &  l'ont 
pratiqué. 

Cette  parabole  nous  repréfente  i°. 
un  Juge  très-injufte.  2°.  Fléchi  néan- 
moins &  gagné  par  la  prière.  3°.  A 
plus  forte  raifon  le  fera  Dieu  très-juf- 
te  &  très-miféricordieux. 
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Il  y  avoitdans  une  certaine   ville  un     JuJex  qui- 

T  ,     ,  j  ,  dam  erat    iii 

Juge  marque  de  ces  deux  étranges  ca-  quajam  civi- 
raèteres  :  le  premier  ,  eft  qu'il  n'avoit  tare  ,    qui 

DT       r  j      Deum    non 
^            leu.  Le  lecond  ,  ji,„j,j33j  ^  ^ 

eft  qu'il  n'avoit    ni   refpeèt  ,  ni    égard  iiominem 

II  '    /i   '    J-  'M  lion  révère» 

pour  les  hommes  ,  c  elt-a-dire  ,  qu  il  j^^^^^^.^ 
s'étoit  mis  au-deilus  de  toutes  les  con- 
lîdérations  de  la  confcience  &.  de 
Ihonneur.  Il  mcprifoit  également  les 
terreurs  de  l'avenir  &  la  honte  du  pré- 
fent.  A  ces  marques  il  eft  aifé  de  recon- 
noître  un  Sadducéen  ,  qui  croyant  Ton 
ame  mortelle,  ne  craignoit  rien  du  cô- 
té de  Dieu  après  cette  vie  ,  &  préfé- 
roit  fon  intérêt  à  fon  honneur  dans  fes 
injuftes  jugemens. 

II.  Dans  la  même  ville  il  y  avoit  une  yj^,^,^  s^nem 
pauvre    veuve   opprimée    injuftement  qiiiedam  eiut 
par  une  puilïïuite    partie.  Elle    n'avoit  JJÎa"^'"'^ 
pour  gagner  le  Juge  en    fa  faveur,   ni 
crédit ,  niricheife  ,  ni  pouvoir,  ni  rien 
qui  pût  exciter  fa    crainte   ou    tenter 
fon  avarice.  Elle  n'avoit  pour  elle  que 
le  bon   droit  de  fa    caufe.  Elle  venoit     &  veniebat 
lui  demander  juftice  &  elle  le  preftbit  cens:  Vindil 
de  la  délivrer  des    mains    d'un  fî  puif-  ca  me  de  ad- 

r         AT        r  '  verfario  meo. 

lant  Adverîaire. 

Il  fe  pafta  bien  du  tems  qu'il  n'en  Etnoîebat 
voulut  rien  faire  ,  &  qu'il  ne  faifoit  pas  fg^j^p.^j"  ""^ 
même  femblant  de  l'écouter.  Comme  Pofthaeca»- 
néanmoins  elle  n«  lui  donuoit  point  de  [J^fj*'!'^'^  ***" 
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C.  i8.      relâche  ,  il  fe  réfolut  de  fe  défaire   de 
fes  pourfuites  ,  en  la  délivrant  de  cel- 
Et  fi  Deum  les  de  fa  partie.  Quoiqu'il  ne   craignît 

non    timeo  ,     •  -nv  •  i        i  i'  j      r 

nechominem  "^  ^^^'^^  "^  ^f  hommes ,  1  amour  dc  fon 
revereor  :      repos  fuppléa  EU  défaut  du  zclc  de  la 
juftice.  Cette  veuve  ,  dit-il  ,  m'eft  im- 
portune ,  &  me  rompt  toujours  la  tê- 
tameii  qiiia  {g  Jg  fonprocès  :   il  faut  lui  faire  iuf- 

molefta   eft       .  -       *       .        ,  .      ^  ., 

mihi  haec  vi-  ^^^^  ,  lous  peine  a  moi  5  11  j  y  manque  , 
dua,vindica- d'en    être    battu    à  coups    de    poings, 
in  \iovlà\mo  ^'^^  ^^  ^^"s  du  Grec  &  du  Latin  ;    6c 
veniens  fug-  c'cft  uuc  plaifauteric  de  ce  mauvais  Ju- 
gi  let  me.      ^^  ^  ^^-  ^Qy^jj^^.  q^g  jg^  prières  de  cet- 
te veuve  fe  changeoient  en  plaintes,les 
plaintes  en  reproches  ,    les    reproches 
en  injures  &  en  quereles ,  faifoit  fem- 
blantde  craindre  ,  qu'à  la  fin  des  pa- 
roles elle  ne  vint  aux  effets    ,    &  des 
injures  aux  coups. 
Ait  autem       m.  Jefusfaît  faire  attention  à  la  ré- 
AiuUte"  quid  folutiou  quc  fait  ce  méchant  Juge    de 
judex  iniqui-  faire  juftice  à  la  veuve  ;  &  il  en  fait  un 
tacis  dieu  :     gj-gument  du    moins    au    plus  ,    pour 
nous  exciter  à    la  prière  continuelle. 
Un  Juge  ,  dit-il,  fait  juftice  aune  pau/- 
vre  veuve  ,    fans  y   être  porté   ni  par 
la  crainte  deDieUjnipar  la  confidéra- 
tion  des  hommes  ,  ni  par  le  bon  droit 
de  fa  caufe:  mais  vaincu  feulement  par 
Deus  autem  l'importunité   de  fes   prières.  Et  vous 
îrTu4idam      croyez  que  Dicu  fi  jufte  ô^ftmiféricor- 
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dieux  ,  fi  tendre   aux  prières  de    ceux  electorum 
qui  font  perfécutés ,  ne  fera  pas  juftice  îî;°,X;'^ad 
à  {es  Elus ,  qui  jour  &  nuit  lui  adref-  le  die  ac  noc- 
fent  leurs  plaintes    criantes  ,    &  qif  il  ÎL'.n^Sbit 
fouffrira toujours  qu'on    les    opprime  ?  in  iUis  ? 
Non  ,  dit-il  ,   je  vous    alfure    qu'il  les   Dicovobis, 

'  '    J  ^  quia  cito  la- 

vezjgera  prompteinent.  ciet  vuuiic- 

Cela  regarde  la  fin  des  tems  ,  où  les  ^^'"  ilior"'"« 
Ffdeles  feront  accablés   de  toutes  for- 
tes de  perfécutions.  Mais  comme  leur 
nombre  fera  extrêmement  petit,  vu  la 
multitiïde  infinie  des  Apoftats  ,    Jefus 
femble  corriger  ce  qu'il  vient    de  dire 
de  la  prière  continuelle    des  Elus.  Car 
coiivme  la  prière  vient  de  la    Foi  ,     fe 
trouvera-t-il  alors   des   Fidèles  ,  c'eft- 
à-dire  ,   des  gens  quifoient  en   état  de 
prier  ?  Et  le  Fils  de  l'homme  revenant  Verumtameu 
à  la  fin  des  fiecles  trouvera-t-il    enco-  ^''"'^  homi- 
re  quelque  reite  de  Foi  fur   la  terre  ?  putas ,  inve- 
Expreflionqui  en  marque  la  rareté  in-  "'^^  ^^^^  "* 
croyable. 


VVW 
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Cap.  XCIX.  ^ 

ph^ris^'s     chapitre      XCIX. 

ET     PUBLI- 

Le  Pharifîen  &:  le  Publicain. 

2.  Parabole    de  la  Prière  humble. 

Prés   avoir  établi  la    perfévé- 
rance  de  la  prière  comme  unexle 
{es  principales  conditions  ,    il  en    mar- 
que une  autre  non  moins    néceflaire  , 
qui  eftrhumilité  ,  &  la  défiance  de  fes 
C.  i8.  Dixi  mérites.  Il  inflruit  dans  cette  Parabole  , 

autem    2t    ad         .  n    ■         i>  i  -n     • 

qiiord.im,qLii 'ï^i  3  cucorc  tout  1  air  d  Une  niltoire 
iiiieconHde-  effective  ,  des  gens  ,  qui  fe  croyant  iuf- 

buiit    tan-  '     .       &  '  ^  .       -^  ' 

quainjuiii,  &  ^^^5  mcttoicnt  en  eux-mêmes  toute 
afpernaban-  leur  Confiance  ,  &  n'avoient  que  du  mé- 
pa-abolam  pns  pour  ks  autrcs  quils  eltimoient 
iiVam  :  tous  des  fcélcrats.  Il  propofe  la  prière 

.??(>^°t"  de  deux  hommes ,  qui  par  hazard  aile- 

nés  alcende-  7  n       r 

nuit  in  tem-  rent  eufemble  au  temple  pour  prier  : 
pium  ut  ora-  j.^^  Pharificu  ,    &   1  autre   Publicain  , 

renf  ,    unus         ^        .  ■  ^       -,  n 

Pharifxiis,  &  très  difFcrens  lun  de  l'autre  j    i  .  dans 

aher  Pubii-  Peftime  qu  ils  avoient  d'eux-mêmes  ;  2.°. 

dans  lafiibftance  de  leurs  prières  ;  3°, 

dans  le  fuccès  de  leur  dévotion. 

Pharifxus        !•  Le  Pharifien  tout  enflé  de  l'oppi- 

ftans  haec  a-  j^Jon  de  fa  faintcté  ,  marquoit  par  fa 
padfêorabat        „  ,     .  c     iw,  1 

poiture  y  la  hauteur  ix.  lelevement  de 
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on  ame  :  il  fe  tenoit  fièrement  debout, 
&:  parloit  à  Dieu  la  tête  levée.  Le  Pli- 
blicain  au  contraire  fe  regardant  com- 
me un  pécheur  public  ,  fe  tenoitloin 
de  l'Autel  fans  ofer  lever  les  yeux  au 
Ciel  ,  couvert  de  honte  par  les  re- 
mords de  fa  confcience ,  &.  par  Taccu- 
fation  de  fes  péchés. 

II.  Le  Pharilien  ne  demandoit  rien 
à  Dieu  :  mais  il  remercioit  Dieu  ,   1°.    Deus,  sta- 
des maux  qu'il  n'avoit  pas  commis  ,   &  tias  ago  tibi , 

e  ce  qu  il  netoit  pas  comme  le  reke  /jj,^,^  cxten 
des  hommes  ,  qui  étoient  voleurs  ,  in-  hominum  , 
juftes  ,   adultaires   ,   dont   il    donnoit  "In^'ad^liiël 
pour  exemple  le  Publicain  qu'il   avoit  ri;veiiuetiam 
devant  les  yeux.  En  cela  il  y  avoit  i'^.  un  jj^'^^  P"biica- 
orgueil  horrible  ,  puifqu'il   fe  préféroit 
généralement  à  tous  les  hommes  ;    2.°. 
un  jugement  plein   de   témérité  ,  puif- 
qu'il condamnoit  avec  infulte  un  hom- 
me ,  dont  il  ne  connoiifoit  point  l'in- 
térieur ,  &  dont  l'apparence  au  moins 
étoit  édifiante  ;  3°.  un  menfonge    infî- 
gne ,   puifqu'il  ne  fe  comprenoit  point 
dans  le    dénombrement  des  pécheurs. 

2.  Il  remercioit  Dieu  de  fes  bonnes 
œuvres  defurérogation  ,  qu'il  réduit  à 
deux  :  au  jeûne  qu'il  pratiquoit    deux     Jejunjo  bis 
fois   la   femaine  ;   2°.  à  la  dîme    qu'il  '"  fabbato  : 

•    r  \  't  ri  1         liecimas     do 

payoït  hdelement  ,  non  leulement  des  omnium  qu» 
chofes  prcfcrites  par  la  Loi  ;  miais  gé-  pûHideo. 
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C.  xS.      néralement    de    tout    ce    qu'il    pofTé- 
doit. 
Et  Piiblica-      ^^  Publicain  au  contraire  les  yeux 
ijus  à  longé  baifTés ,    &  frappant  fa  poitrine ,   de- 
dans, noiebat  „       1    V  ^      ^  1       1  1         1     r         ' 
iiecoGuiosad  'î^stidoit  tout  D3S  le  pardou  de  les  pe- 

eœiiim  leva-  chés.  Mon  Dku  ,  difoit-il  ,  faites-moi 
cutiebat  pec-  ^^firlconU  ,  à  moi,  dis-jc,  qui  ne  fuis 
tus  fuiim,di-  quun  pécheur. 

mihi  pecca-  Combler  de  grâces  le  premier  ,  com- 
^°"'  me  un  homme  Saint  ,  &  frapper  le  fé- 

cond  d'une    malédi£tion     éternelle    , 
comme   un  fcélerat  qui  confefToit  fes 
Crimes?  Jeflis  en  fait  un  Jugement  bien 
Dkovobis,  <^lifférent  :  il  déclare  que  le  Publicain  , 
dercendlt  hic  s'en  retourna  abfous  &  juftifîé  dans   fa 
irumZm  '"^ifon  >  S' non  pas  le  Pharifien  :  par- 
ab  iilo  :  quia  Ce  que  tout  homme    qui  s'élève  ,  com- 
^TuW^  ^^  me  avoit  fait  celui-ci ,  fera  abaiiré,ain{i 

exaltathumi-         .,  i     r  •  t^*       r 

liabitur  ,  &  qu'il  le  fut  par  le  mépris  que  Dieu  fit  de 
qui  fe  humi-  £q^  prières  :    &  que  celui  qui  s'abaifle, 

liat,exaltabi-  ^  •    r  •  ,    •  ix        r  /i       ' 

tiw.  comme  avoit  lait  celui-la  ,  lera   eleve 

par  fa  réconciliation  avec  Dieu. 
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CHAPITRE      C.  capvt  c. 

A.  Z4.  C.  17. 

Du  recrue  &  de  ravénement  de  J.  C.     Q  u  a  n  d  o 

VENIT   RE&- 
NUM  DEI. 

E  S  U  S  oppofc  ici  fon  règne  à  ce- 
lui de  rAiitechrifl  fon  ennemi  :  en 
ce  que  le  premier  ePc  intérieur  &.  fpi- 
rituel.  Le  fécond  fera  extérieur  &  ty- 
rannique. 

I.  Les  Phariiîcns  qui  lui  avaient  fou- 
vententendu  prêcher  5  que  le  règne  de 
Dieu  s'approcncit   ,    un  dema;:derent  C-  »?*  I"ïer- 

,      ,  1-       •  1  '     roeauiJ    aii- 

qnand  s  accompliroit  cette  grande  re-  t^,^  (  j^ji^^  ^ 
volution  ,    dont  ils  ne  voyoient  encore  à  Pharifœis  : 

o      .  1       r  Quaiulo  ve- 

aucune  avance  ;  5:  a  quels  lignes  on  „ij  regnum 
reconnoîtroit  qu'elle  étoit  prête  d'arri-Deiî 
ver.  Ils  avoient  dans  Tefprit  le  règne 
public  ôt  éclatant  du  Meflie  ,  que  les 
Juifs  attendent  encore  ,  &  dans  lequel 
ils  fe  promettent  de  régner  avec  lui  fur 
toutes  les  autres  nations. 

Mais  Jefus  par  ces  paroles /e  i?oy(îu- 
me  du  Ciel  s'approche  ,  n'avoit  prêché 
que  le  règne  intérieur  que  Dieu  exerce 
fur  les  hommes  ,  lorfqu'ayant  détruit 
dans  faîne  l'empire  du  démon  par  la 
doâirine  de  l'Evangile  &  par  finfufion 
du  Saint-Efprit   ,   c'eft-à-dire  ,  par   la 
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A.  24.  c,  17.  Foi  &  par  la  Charité  ,  il  règne  parfai- 
tement dans  lefprit  de  tous  les  Elus. 
Règne  ,  qui  dans  le  fond  eft  le  même 
dans  cette  vie  ,  qu  il  fera  dans  la  vie 
future  ;  avec  cette  différence  qu'il  n'eft 
quecoinmencé  dans  cette  vie,  &  qu'il 
fera  parfait  &  confommé  dans  l'autre 
par  la  félicité. 
Refpondens      Jefus  répondit  à  la  queftiondes  Pha- 

eis  ,  dixit  :   rifîens  ,   que  le  caractère  du  reçne  de 

^ on    venit  .  -         ^ 

regiuim   Dei  Dieu  ,  eft  d  être  indépendant  des  tems 
xjiu  obferva-  &  Jes  lieux.  Des  tems  ,  parce  qu'il  n'eft 

tioue  :  .  '        1  '     1         r  -ri  1 

ponit  précède  des  lignes    vilibles    qui 
annoncent  fa  venue  aux  hommes.  Des 
lieux,  parce  qu'il  ne  fe  diftingue  point 
par  des  limites  ,  comme  les  royaumes 
de  la  terre  ,  qui    font  bornés  par    les 
mers  ou  par  les  fleuves   ,    ou   par    les 
Mcquedicent.  montagnes.  On    n'en  peut  point   dire 
Eccehîc,aut  çQjj^j^e  de   ceux-ci,  le    royaume  de 
Dieu  eit  en  tel  degré ,  ou  en  tel  climat  : 
il  eft  dans  l'Europe  ,  Se  non  dans  une 
autre  partie  du  monde. 
F.cce  enim      La  raifon  de  tout  cela  eft  que  c'eft 
Infiivoi  eft!  ""  ^^g'i^    fpirituel ,    invifible   &  inté- 
rieur. Un  règne  qui  eft   au-dedans  Àe 
nous  ,    dont  le  royaume   eft  l'homme 
tout  entier  félon  l'ame    &    le  corps   ; 
dont  le  trône  eft  le  cœur  ou  la  volon- 
té de  l'homme  ;  dont  la  Loi  fouveraine 
eft  l'amour  &.  la  charité  j  dont  les  or- 
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dres  abfoliis  font  les  grâces  efficaces  &c 
vidiorieufcs  &les  moavemensdu  S.  Ef- 
prit,  dont  les  fujets  font  les  piiiUlmces  de 
l'ame  ,  &  fur-tout  l'entendement  ,  la 
volonté  &  les  fens  du  corps  ;  dont  la 
guerre  font  les  combats  réciproques  des 
paHions  contre  la  raifon,  &  de  la  rai- 
foii  contre  les  paiTions  ;  dont  le  fervi- 
ce  font  les  bonnes  œuvres;  dont  les  ré- 
voltes font  les  tentations  &  les  péchés, 
&  dont  le  renverfement  de  l'état  eft 
l'apoilafic  entière.  Ainfi  Dieu  a  autant 
de  petits  royaumes ,  quH  y  a  de  Fidèles. 

II.  Enfuite  adreifant  fa  parole   à  fes  EtakadDif- 
Difciples ,    il  leur  prédit  qu'il  viendra  ^.'i'^^''^  ^^P^  • 

^  <     -1      r      I     •  i  •    Renient  ilics 

un  tems ,  ou  ils  louhaiteront  de   voir  quamio  de  ;- 
feulement  un     des    jours  du    Fils  de  deietis vUkre 

,,,  o  )'i  1  •        uiiuni     iliein 

1  nomme  ,  oc  qu  ils  ne  le  verront  point,  piiii  homi- 

Dans  ces  paroles,  il  avertit,    i.  les  Fi-  "'^  '  ^  "<*" 
j    ,        ,      ^,        .  VI      .      j      videbici:. 

deles  des  derniers  tems,  quil  viendra 

untemsfunefte  ,  où  fon  règne  ,  dont 
il  vient  déparier  ,  fera  banni  de  toute 
la  terre, par l'apoftafie  de  touslespeu- 
ples.  Qu'alors  ils  defireront  de  voir  un  Etdkent  vo- 
feuliour  ,  femblableàceux  où  il  ré-^-^''^'^'* 
gnoit  autrefois  dans  le  monde,  c  eft-a- 
dire  ,  un  feul  jour  calme  ,  exempt  de 
perfécution  ;  &  où  il  foit  permis  d'exer- 
cer en  public  leurpiété,&  ils  n'auront 
pas  cette  fatisfaftion.  Voyc\  la  Dijfer- 
Utlon  XXVIL 
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A.  24.  C.  17.       Il  les  avertit  2°.  qu'alors  on  kur  di- 
ra ,  que  le  MelTie  fera  ici  oii   fera  là  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  ira  en  divers    lieux  , 
pour  fe  faire  reconnoître.  Il  leur  par- 
le ici  du  grand  AntechriH  ,  qui    fc  fera 
recevoir  pour  Meffie  par  les  Juifs  ,  6>c 
enfuite  par  tous  les  peuples  de  la  ter- 
Kolite  ire  ,  re.  Mais  Jefus  défend  aux  Fidèles  dal- 
S!  Nam"  1er  à  lui  t^  de  le  fuivre,  parce  qu'alors 
ficut  fiiigur   ce  fera  le  tems  de  fon  fécond  avéne- 
coruicans  de  ^  i^  àiins  ce  iour  fatal  ,  le  Fils  de 

fub  cœlo  ,111  '  _  J        ^_  ' 

ca  qucc   fub  l'homine  viendra  du  Ciel  avec  la  même 
cœlo  funt ,   yi^efCe  &  la  même  furprife  qu'un  éclair, 

fulget    :   ita  -^    '     1      /- •    1  -^ 

erit  Filins     qui  lortaut  d  un  cote  du  Liel  ,   paroit 
homiius  iu    &  brille  à  l'autre  côté, 
die  liia.  o     Ti    1  •  '  1      M 

3".  11   les    avertit    qu  avant  cela  il 

Priinùmante  faut  qu'il  fouffre  beaucoup  ,  &  qu'il 
oportetiiium  {q[^^  rejette  par  ce  peuple  aveugle  :  la 
reprcbari  'à  paflion  de  fon  corps  naturel  étant  une 
generatioiie  Prophétie  &  un  préfage  de  la  Pafllon  de 
foH  Corps  myftique  qui  eft  l'Eglife, 


h9(i. 
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CHAPITRE     CI.  c.PLT  CI. 

Paucisalvi 
Peu  de  fauves.  Jérufalem  homicide.    ^^^V^'lT^^f 

PROPHF.TAf. 

I.  Porte  étroite.  Faux  Jiifles  dé favoués.  ,„^:  ^"t^'f'^ 

\os. 

JE  s  u  s  étoit  encore  alors  dans  la 
Pérée,  qui  eft  au-delà  du  Jourdain, 
au  regard  de  la  Judée  ,   &  en  s'avan-  ^ 

"     .  T  '       r  1  Mil-    C.15.  Et  inat 

çant  toujours  vers  Jeruialem  ,  11    alioit  per  civitates 
prêchant  &  enfeignantpar  les  villes  &  ^    caiieiia  , 
par  les  bourgades.  Alors  quelqu'un  lui  iter'faciens 
demanda  s'il  n'y  aura  que  peu  de  fau-  i"  Jcruraicm. 

'  Ai:    aiitem 

^^^^  ^  ^  ^  illi   quidam  : 

Une  répondit    point  diredlement  à  Domine  ,   fi 
cette  quelHon  plus    curieufe  qu'utile  ;  l'j'i'.'aî/^'JSîj! 
mais  en  adreflant  la  réponfe  à  tous  ceux  i"e  autem  di. 
qui  le  fuivoient ,  il  leur  apprit  ce  qu'ils  ^'^  '"^  ^^^°^  • 
dévoient  faire   pour  être  du    nombre 
heureux  des  fauves.    C'eft    qu'ils  de-    Contemlite 
voient  faire  tous  leurs  efforts  pour  en-  ^''^^^J^c  per 
trer  par    la  porte   étroite.  C  elt    ainliporum; 
qu'il  appelle  la  manière  de    vivre  con- 
forme à  l'Evangile  ,  qui  relTerre  l'hom- 
me entre  les  bornes   de  fon    devoir  , 
fans  lui  permettre  de  s'écarter  à  droite 
ni  à  gauche,  pour  fatisfaire  les  inclina- 
tions de  la  nature^  Il  donne   deux  rai- 
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€.  13.      fous  importantes    de    ce  Commande- 
ment. 

La  I.   eft   que  la  négligence   en  ce 
point   deviendra    enfin  irréparable   & 
jQîns  refionrce.    Car  au    jour    du  Juge- 
ment plufieurs  ,  au  nombre  defquel^  il 
^nia   mnlti  ,  les  comprend    ,    c'eft  à-dire   les  Chré- 
dico  vobis  ,  tiens  ,    après  avoir   pendant    leur   vie 

fluaereiU  in-  1^1  1  ■     i  r 

trare  &  non  marche  dans  la  voie  large,  feront  tous 
jjoterunt.  leurseiTorts  par  leurs  delirs  &  par  leurs 
prières  pour  entrer  dans  le  Ciel  ,  efpé- 
rant  pouvoir  reparer  parla  foi  en  J.  C. 
&  la  confiance  en  fa  miféricorde  ,  les 
crimes  qu'ils  auront  commis  ,  ou  le 
défaut  des  bonnes  œuvTCS  qu'ils  auront 
négligées  pendant  leur  vie.  Mais  com- 
me le  tems  de  mériter  fera  pafle  ,  ce- 
la leur  feraabfolumentimpoflTible. 

Il  leur    explique   cette  impuillance 

qu'il  attribue  cxpreifement  à  ceux  qui 

Cum  autam  l'écoutoient.   Car  le  Père    de    famille 

'^"''■f"^",^l'^'(  c'ert  ainfi  qu'il  s'appelle  )    étant  ren- 
ier tamihas  ,\    ^  •     1     t  1  r  -r 

&  ciauierit   tre  apres  le  Jugement    dans  la  mailon 
oftium,  luci- ^^jglîg  avec  tous  fes  enfans  ,    ôclapor- 

pietis    roijs  ,  -  ,  '  \ 

ilare ,  Scpiii- te    étant   fermée    par  le  partage  im- 
fare  omum  ,  inuable  des    Elus  &  des   Reprouvés , 

«Ijcentes;  Do- .,      ,  ,    ,  o     -i       r 

inir.e  ,  aperi  ils  demeureront  dehors  ,    ex  ils    irap- 
»cbis  :  peront  à  la  porte  par  leurs    cris  ôcpar 

leurs  regrets  ;   &:  le  priant  de  leur  ou- 
vrir &  de  les  recevoir  dans  le  Ciel ,  il 

Screfoondens  ,  .  ,  •  '  r    r 

dicec*  vobit  :  isur  répondra  par  une  voix  qui  le  tera 

entendre 
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cjïtcndrc  diilinctemcnt  au  fond  de  leurs  Nefcio  vos 

T  ■  ■    ^       c     •     ""de  fitis. 

ames,  A'  ne  vous  cannois    point  y  tf  ]c 
ne  fui  qui  vous  êtes.  Alors  pour  Te  faire  Tuncincipie- 
contioître,    ils  lui  diront  qu'ils  ont  bu  tis  diceie  : 
mange  avec  lui ,   &  quil  a  enfeigne  ,„,,    .^ram 
dans  leurs  places   publiques  ;     c'eil-à-  te  ,  &  bibu 
dire  ,  qu'ils  ont  eu  le  bonheur  d'enten-  Zll^l^  ^oj"* 
dre  fa  parole ,  &.  d'être  du  nombre  de  tds  docuifti  : 
fes    Difciples.    Pour  réponfe    à   cette    ^^^^^  ^  , 
iuftance  ,  il  leur  répétera  parla  même  bis  :  Neicio 
voix  intérieure  ,    qu'il  ne  les    connoît  ^'.°^  "."i*^,f'' 

o  1M       »  1»   r  •         1    •      tis ,  difcedite 

point,  £x  qu  ils  n  ont  qu  aie  retirer  loin  à  me  omnes 

de  lui,   eux  Se  tous  ceux  qui  font  fini-  ^perani  inu. 

.    ,  *•  quitatis. 

quite  comme  eux. 

La  II.  raifon  qui  les  obligera  de  s'a-    Ibi  eritfle- 
bandonncr  aux  larmes  ,  &:àune  rage  deiîtium?'^  ^'^ 
qui  leur    fera    grincer   les  dents  ,  eft 
qu'ils  fe  verront  exclus  du  Ciel  ,  avec 
trois  circonftances  qui  leur  feront    un 
furcroîtde  défefpoir. 

La  I.  eft  ,  qu'ils  verront  entrer  dans    Cùmviderî- 
le  Royaume  de  Dieu  Abraham  ,  Ifaac,  &  ^af '& 
&  Jacob  ,    avec  tous   les  Prophètes  ,  Jacob  ,    & 
lorfqu'eux  enfans  de  ces  Patriarches  &  Ihèlll  Ui°ê. 
difciples   de    ces  Prophètes  ,  héritiers  gnoDei ,  vos 
préfomptifs  du  Royaume  du  Ciel ,  6c  'oJ^'s^^P''" 
légitimes  fuccefTeurs  de  la  Terre-Sain- 
te ,  qui  en  eft  la  figure  ,  lors  ,  dis-je  , 
qu'ils  s'en  verront  exclus  &  chafles  fans 
elpoir  de  retour, 

a  z.  encore  plus  defolante  ,    fera  orieute      & 

Tome  ÎIL  K 
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C.  1?.       de  voir  une  multitude  innombrable  de 

occideiue,  Se  -"..,,.,  ,    .  , 

iiqiiione,  &  Gentils ,  qu  ils  regardoient  comme  des 
auftro  ;  &  ac-  réprouvés  &  des  fcélerats ,  &:  qui  vien- 
re"io  Dei.     o.Tont   des    quatre  parties    du   monde 
s  alTeoir  à  leurs  yeux  dans  les  places 
du  royaume  du  Ciel  ,   qu'ils   dévoient 
remplir    eux-mêmes.    Rien    ne    fera 
plus  défefpérant  pour  eux  que  ce  fpec- 
tacle. 
Et  ecce  finit       La  3.  circouilance  fera  de  voir  ceux 
eruut'primn  ^^^^^  eftimoient  les  derniers  des  hom- 
mes, comme  les  Publicains  ,  les    fem- 
mes de  mauvaife  vie  ,   &  les   Gentils 
élevés  aux  premiers  rangs   du  Royau- 
&  fiintprimi  j^g  .    g^  ceux  au  Contraire  qu'ils  regar- 

qui  eniiit  no-  '  1  1        -n    n  •       j- 

vùTiimi.  doient  comme  les  plus  iliuitres ,  je  dis 

les  Pharifiens ,  les  Doâreurs  de  la  Loi , 
les  Prêtres  &  les  Sénateurs  rejettes  par- 
mi les  Réprouvés.  Tout  cela  s'adrelTe 
directement  aux  Juifs  ;  mais  il  ne  laif- 
fe  pas  de  convenir  en  fa  manière  aux 
Chrétiens  ,  qui  pourront  repréfenter 
àJ.  C.  qu'ils  ont  bu  &  mangé  devant  ' 
lui  &  à  fa  table  ,  lorfqu'ils  ont  partici- 
pé aux  Sacremens  adorables  de  fon 
Corps  &  de  fon  fang  ,  &  qu'ils  l'ont 
vu  prêcher  dans  les  Places  publiques 
de  leurs  villes  ,  lorfqu'ils  ont  entendu 
fa  a  oie  ,  qui  leur  étoit  préchée  par 
les  m  niftres  qu'illeur  avoit  envoyés. 
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2.    Chrl/îus 

2.  J.  C.  dejllné  à  mourir  dans  Jerufakm,  ''"  JerufaUm 

occidendus. 

Ce  jour-là  même  qu'il  fît  ce  difcours ,     In  ipfa  die 

quelques  Pharifiens  vinrent  lui  fignifier  ^^^-^^^^^^^ 

•ri        r      j  J'o        j  qmdam  Plia- 

avec    iniulte   1  ordre    dHerode,    que  riiœorum,  di. 

fous  peine  du  dernier  fupplice  ,  il  for-  g '•'^'^V.^'/V 

tît  inceiTamment  de  fes  Etats  ,  &  qu  il  hinc  ,  quia 

fe  retirât  ailleurs.  Il  eft  très-vraifembla-  Heiodes  vuit 
,  ,  ■,■     ■    ,  1     fi         '     1      /-  te  ocçidere  : 

Die  qu  irrites  par  la  liberté  de  la  cen- 

fure  ,  ils  avoient  fuggéré  ce  cruel  def- 
fein  à  ce  Prince  ,  qui  n'avoit  rien  à  dé- 
mêler avec  Jefus ,  &  qui  au  tems  de 
fa  Paffion  ne  prit  point  de  réfolutions 
funeftes  à  fa  vie.  Ilparoît  par  la  répon- 
fe  de  Jefus ,  qu'importuné  par  les  Pha- 
rifiens 5  il  leur  permit  de  l'intimider  de 
fa  part,  &  de  le  chaifer  de  {qs  terres. 

Jefus  fit  deux  réponfes  à  cet  ordre.  Et  aîtiills: 
La  première  fut  de  charger  les  Phari-  Juu^inif-Ec^. 
fîens  de  l'excufer  envers  ce  Prince  ,  s'il  ce  ejicio  dœ- 
demeuroit  encore  deux  ou  trois  jours  '^o"'^»^^^- 
lur  les  terres,  pour  challer  les  de- dohodie,  & 
mons ,  &  pour  rendre  la  fanté  aux  ma-  Çl'a^j  ^'^ma 
lades.  Qu  après  cela  fa  Miflion  etoit  mor. 
finie  ,  &  qu'il  n'avoit  plus  qu'à  mou- 
rir. 

La  féconde  fut  qu'il  fembla  chan-  Verumtamen 

j>      •        o,        VI    r         T  1        >  •     oportet   me 

ger  d  avis ,  ôc  qu  il  le   refolut  a  partir  hodie  &  cras, 
par  la  proximité  même   de  fa  mort ,  ^  fequenti 

1        r  r     ^        i-t     ,         .       ,        dieambulare: 

parce  qu  en  fuppolaut  qu  il  n  avoit  plus  q.jia  „on  ca 

K2 
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C.  I?.  crue  trois  jours  à  vivre,  il  les  devolt 
tam  peiire  CHiployer  H  le  rendre  luceiiamment  a 
extra  Jerufa-  Jerufalem  ,  où  il  falloit  que  tous  les 
Prophètes  fufîent  tués.  C'eft  le  fens  le 
plus  naturel  qu'on  puille  donner  à  cette 
réponfe  qui  de  foi-même  eft  fort  obf- 
cure.  II  traite  Herode  de  renard  ,  ani- 
mal rufé  &  timide  ;  qualités  qui  fai- 
foient  le  caraftere  de  ce  Prince. 

Le   fouvenir  de  fa  mort  lui  donne 
lieu  de  faire   à  la    ville  de  Jerufalem 
deux  reproches  &  deux  menaces. 
Jerufalem,       Lg  premier  reproche  eft  que  de  tout 

Jerulalem  ,  ,,  ..'■..,  ,  ,. 

qiis  occiiiis  tems  elle  avoit  lapide  ou  tue  en  diver- 
Prophetas,&  fes  manières  les  Prophètes   que  D 

lapidas    eos  ,   ,    .  .  ,  ., 

quimittuiuur  1^^  3voit   cuvoyes  ,  commc  il  a  p; 
ai^i  'e  !  dans  les  exemples  de  Zacharie,  d  Ifaïe , 

&  de  plufieurs  autres, 
quoties  voliii       Le  fecond  eft  ,  qu'il  avoit  voulu  par 
con-iegare     ^^^  Prédications  &  par  fes   Miracles  , 

nlios  taos  ■>  ^  -      '^     -  ,       .    , 

qcemadmo-  rauemblcr  tous  fes  enfans  dans  l'unité 
dum  avis  ni-  jg  ^^  Reliaion  ,  U.  les  défendre  contre 
fiib  psniiis  ,  les  allauts  du  démon ,  en  les  tenant 
A.  quemad-   {-Q^jg  la  protecliou  de  fa  grâce  ,  comme 

iTi  oJurn22l—  ^ 

iiiii  congre-  Une  ooule  raft'emblant  fes  pouffins  fous 
gat    piiiios    fes  ailes  ,  les  met  à  couvert  des  ferres 

luoslubalas;     ,  ■^  ■kh    •  t         ri  -,       i       • 

&  noluifti?  du  milan.  Mais  que  Jerulalem  s  y  etoit 
toujours  oppofée  par  fes  Doâieurs  & 
par  fes  Pharifîens  ,  qui  efFaçoient  tou- 
jours dans  l'efprit  du  peuple  la  doftri- 
ne  qu'il  y  avoit  imprimée.  Ce  qui  n'em- 


leu 
a  ru 


D  E  L'É  V  a  N  g  I  L  E  ,  Ch.  C  î.     2  Z  I 

pechoitpas  que  malgré  leur  oppofltion  , 
il  n'eût  gagné  par  fa  grâce  autant  de 
DIfciples  qu'il  en  avoit  voulu  faire  par- 
mi les  enfans  de  Jerufalenl ,  &  qu'il  y 
en  avoit  de  prédeftiués  à  la  vie  éter- 
nelle. 

La  première  menace  qu'il  leur  fait ,    j^^^^  ^^j.^^^ 
eft  que   puifqu'ils    chafToient  de    leur  quetur  vobis 
Temple  la  vérité  &  le  Maître  qui  l'en-  'JT'"  '''^'^" 
leignoit  5  dans    peu    on  leur  laiiieroit 
leur  Temple  vuide  ,  défert ,  abandon- 
né de  Dieu  ,  dont  la  Majefté  y  réiidoit 
comme  en  fa  maifon.  Cet  abandonne- 
ment  du  Temple  emporte  celui  de  la 
ville  &  de  toute  la  nation.  On  pouvoit 
demander  jufqu'à  quand  dureroit  cette 
défolation ,  &  fe  flater  peut-être  qu'el- 
le ne  feroitpas  longue. 

Mais  la  féconde  menace  en  règle  la     c.  Dico  an- 
durée  ,  jufqu'à   ce  qu'ils    le  reçoivent  tem  vobis, 
pour  le  Meiîie  ;  &  il  leur  déclare  qu'ils  dej^tiT'mV" 
ne  le  verront  plus  ,  c eit-à- dire  ,  qu'il  donecveniat 
les  abandonnera  jufqu'à  ce  qu'ils  s'é-  Kenedidu"  ' 
crient  à  fon  fujet  en  ces  termes  ;  Béni  qui  venit  in 
foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  "^"?''^  ^°" 
ce  qui   ne    s'accomplira    proprement 
qu'à  la  fin  du  monde  où  tous  les  Juifs 
fe  convertiront.  Car  cette  prédifbion 
ne  regarde  pas  feulement  fon  entrée 
publique  dans  Jerufalem  ,  où  le  peuple 
&  les  eiifans  faifoit  retentir  par-tout  ces^ 

1C3 
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^'  *S«  paroles  du  Pfeaume  117  ,  puifqu'avant 
cette  cérémonie  il  fut  à  Béthanie  où  fe 
trouvèrent  plufieurs  de  Jerufalem  qui 
le  virent. 


Caput  CII. 
D.  II. 

L  A  Z  A  R  U  s 
SUSCITATUS. 

I.  Mors  La- 
^iiri  abfunte 
Chrijîo, 


D.  II.  Erat 
auîem     qui- 
ciamlanguens 
Laxarus  à  Be- 
tliania  ,    de 
caicelio    Ma- 
n\£  ,  &  Mar- 
tha;    foioris 
ejus.    Maria 
ai;tem   erat  , 
qux    iiiixit 
Dominum 
ungiiento  ,  & 
exterfit  pedes 
ejus     capillis 
fuis   :    ciijus 
frater  La^a- 
iiis    iiiHrtna- 


CHAPITRE     CIL 

Lazare  reflufcité. 

I.  Mort  de  Laiare  en  Vahfence  de  J,  C» 

U  mériie  tems  qu'Herode  chalToit 
Jefus  hors  des  terres  de  fon  obéif- 
fance  ,  il  fe  trouva  heureufement  un 
fujet  qui  l'obligea  de  retourner  en  Ju- 
dée. Lazare  étoit  dangereufement  ma- 
lade à  Béthanie  ,  où  il  demeuroit  avec 
Çqs  fœurs  Marie  &  Marthe.  Comme  on 
pouvoit  ignorer  qui  étoit  cette  Marie  , 
TEvangélifte  nous  avertit  en  paflant  , 
que  c'étoit  celle  qui  avoit  répandu  des 
parfums  fur  le  Seigneur  ,  &  eiTuyé  fes 
pieds  avec  fes  cheveux.  Deux  marques 
qui  jufqu'alors  ne  pouvoient  convenir 
qu'à  la  pécherefle  ,  dont  S.  Luc  ayant 
fupprimé  le  nom  &  la  naiifance  ,  pur- 
ce  qu'alors  elle  vivoit  encore  ,  faint 
Jean  nous  déclare  ici  l'un  &  l'autre.  Il 
nous  fait  enfuite  un  détail  {i  exadt  Ôc 
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û  fidèle  de  toutes  les  circoiiftances  de 
cette  hiftoire  ,  qu'il  femble  que  c'eft  la 
vérité  même  qui  fait  ce  narré  ,  ou  que 
TEvangélifte  écrivoit  ce  qui  fe  paflbit 
devant  fes  yeux.  Au  moins  il  n'y  en  a 
pas  une  qui  ne  démontre  ,  I.  La  vérité 
de  la  maladie  de  Lazare.  IL  La  réali- 
té de  fa  mort.  III.  Sa  fépulture  de  qua- 
tre jours.  IV.  Sa  réfurreâ;ion  efFeclive , 
qui  font  les  quatre  parties  de  ce  grand 
événement. 

I.  Jefus  étant    encore    au-delà   du     Miferunt 
Jourdain  dans  la  Pérée  ,  les  fœurs  de  !^?f  ^,i'i'„°,!!^* 
Lazare   ne  pouvant  quiter  leur   frère  dkentes:  Do- 
dans  l'état  où  il  étoit ,  lui  envoyèrent  """^  '  ,f"^ 
un   exprès   avec  ces  trois   ou  quatre  inarmatur. 
mots  ,  Seigneur^  celui  que  vous  aime:^ 
ejl  fort  malade  ;  paroles  pleines  de  foi 
&  de  confiance  ,  qui  en  lui  expofant 
feulement  le  danger  où  fe  trouvoit  le 
malade  ,  lui  demandoient  tacitement 
fa  guérifon  :  &  qui  fuppofant  qu'il  pou- 
voit  le  guérir  abfent  comme  préfent, 
&  de  loin  comme  de  près  lui  laiilbient  . 
le  choix  de  le  guérir  du  lieu  où  il  étoit, 
ou  de  venir  le  faire  fur  les  lieux. 

Jefus  qui  fçavoit  ce  qu'il  devoit  fai-    Aiuîiensau- 
re,  répondit  que  cette  maladie  n'alloit  tem  Jefus,  di- 

.       \   .  ^  f,    xit  eis  :  inhr- 

pomt  a  la  mort ,  parce  que  la  mort  le  mitas    hœc 
devoit  terminer  à  la  vie  ;  mais  qu'elle  n'é-  '•^"  ^^  ^'? . 

,  ,      T^.  -,    c\    \     mortem ,  led 

toit  que  pour  la  gloire  de  Dieu ,  c  elt- a-  pio   giona 
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C.  II.  dire  ,  qu'elle  deviendroit  un  fujet  de 
Tificètur  Vil  gloire  pour  le  Fils  de  Dieu ,  qu'elle  fé- 
lins Dei  per  roit  paroître  vrai  Dieu  comme  fon  Pe- 
DiHgebatau- ^^*  ^^  veUe  Jcfus  aimoit  particuliére- 
tem  Jefus  ment  ces  trois  perfoniies  Marthe ,  Ma- 
We^Jj^r^e  ^  Lazare,  afin  qu'on  ne  s'imagine 
Mariam  ,  &  pas  qu'il  différa  d'aller  à  Béîhanie  pour 
Lazanim.       j^  guérir ,  pour  Tindifférence  qu'il  au- 

roit  eue  pour  lui  &  pour  fa  famille. 
Ut  ergo  au-       II.  Après  qu'il  eut  appris  la  nouvelle 
divitquia  in-  jg  ]^  maladie  de  Lazare  ,  il  demeura 

nrmabatur  ,  ,  .  i  i       i-  v     m 

tiMic  qiiidem.  encore  deux  jours  dans  le   lieu  ou  il 
maiiiit  in  eo-  étoit  poLir  lui  donner  le  loifir  de  mou- 

dem    loco         .  ,      a  i  •«'•!' 

diiobus  die-  ^ir ,  OU  piutot  comiiie  alors  iletoit  de- 
^"s  •  jà  mort  5  pour  avoir  moyen  de  faire  en 

faperfonne  un  plus  grand  miracle  que 
deinde  poft  celui  qu'on  lui  demandoit.  Enfuite  il 
cipuiis  Viih  ]  ^^^  ^  ^^^  Difciples  :  Retournons  en  Ju- 
Eamus  iiijii-  dée^  c'eft-à-dire  ,  dans  la  Province  par- 
D^culueidK'-  ^iculiere  qui  portoit  ce  nom.  Ils  voulu- 
cipuii  :  Rab-  rent  l'en  diifuader  y  par  le  péril  qu'il 
rebanrjjul  ^^°^^  couru  d'être  lapidé  par  les  Juifs 
daeiiapidare,  à  la  dernière  fête  de  la  Dédicace.  Il 
dis  iUuc"?^^' ^^"^  répondit  que    ce   voyage  n'étoit 

point  périlleux. 
Refpondit        1°.  Du  côté  dcs  caufes  Çeconàcs  ; 
Jefus: Nonne  p3j.(3g  çj^j]]  y  aycit  douze    lieures  au 

duodecim         t  7  n    \     i-  -r 

fiînt  horje     JOUT  ,  C  elt-a-dire  ,  que  les  entrepriles 

<i^"*  qui  fe  font  dans  une  heure  ,  fe  dinipent 

dans  une  autre  ,  lorfque  l'occallon  ell 

paiïee ,  &  que  la  conjonâiure  des  tems.  5. 
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des  lieux ,  &  des  perfonnes  eft  changée. 

2°.  Du   côté  de  la  Providence    de 

Dieu  ,  qui  nous   a  marqué  la  mefure 

du  tems  que  nous  avons  à  vivre.  Car    ^.     . 

,  .  ,  .  bi  quis  am- 

comme  un  homme  qui  marche  pendant  buiaverit  in 

le  jour ,  ne  fe  heurte  point  contre  les  '^'^  >  "o»  of- 

,•1         •  j    1      1         •  j      fendit  ;   quia 

pierres ,  parce  qu  il  void  la  lumière  du  lucem   in>]ns 
foleil  qui  éclaire  fes  pas  :  Aufll  celui '"""'Uviiiet  : 
qui  n'a  pas  encore  achevé  la   carrière 
des  jours  que  Dieu  lui  a  marqué  ,  n'a 
point  de  péril  à  craindre  ,  parce  que  la 
Providence  les   écarte  devant  lui.  Sa 
vie  ei\  un  jour  pendant  lequel  il  peut 
marcher.  Mais  il  ce  jour  eil  palfé  ,  ou  fi  autem  am- 
£  le  tems  de  la  nuit ,  c'eft-à-dire  ,  de  "^^HS^L!: 
la  mort  eft  venu  pour  lui ,  il  heurte  ,  &  dit  ;  quia  lux 
il  tombe  à  chaque  pas-,  parce   que  la  "<^"  ^^  ^"  eo  : 
lumière  de  la  Providence  ne  Téclaire 
plus. 

Jefus  par  ce  langage  métaphorique 
faifoit  entendre  qu'il  avoit  encore  quel- 
que tems  à  vivre  &  que  pendant  ce 
tems-là ,  ni  lui  ni  eux  n'avoient  rien  à 
craindre. 

^°.  Il  ajoute  que  quelque  péril  qu'on 
fe  figure  ,  il  ne  faut  pas  perdre  l'occa-  „ 

r        J     f  •        1     U  C  H«c  ait  ,    & 

lion  de  raire  de  bonnes  œuvres.  Sur  ce-  pofthœcdixit: 

la  il  leur  dit  par  une  humble  &  mo-  es  ^Lazaïus 

^    n  '         V  T  1  amicusnoiter. 

Geite    métaphore,    que    Lazare    leur  dormit  :  fed. 
commun  ami  dormoit ,  &  quil  di^voit  Y^^**^  '"^  ^ 

,,  T     1'  iw       Ml  lomiio    exci— 

aller  eji  iudee  pour  1  eveiuer.  Kjn.eum.. 
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C.  rî.  Les  Difciples  qui  expliquèrent  du 

Dixeriuit  er-  r •«        j-       •  m     i-r  •      j      i 

cr«  j;r.;,-,ni;    lommeii  ordinaire  ce  qu  il  duoit  de  la- 

go     UllLipiUl  A 

«jus,  Domi-  mort  de  Lazare  ,  en  firent  une  fecon- 
•f-dvifs''eik''^^  de  raiibn  pour  rompre  ee  voyage  qu'ils 
Dixerat  au-  appréliendoient  ;  &  ils  lui  remontre- 
tem  Jefiis  de  ^^^^  „^^  g'jj,  dormoit ,  c'étoit  un  figne- 

morte  ejus  ,      ,  '■  i-i     r  •  •  r 

ilii  autem  évident  qu'il  le  porteroit  bien  ,  lans 
putaverunt     q^jj  ^^  donnât  la  peine  de  faire  un  il. 

quia  de   dor-    ^ ,  v       -u 

mitionefom- périlleux  voyage  pour  1  éveiller. 

ni  diceret.  Alors  Jefus  leur  dit  ouvertement  que 

Tnnc  ergo  ,  ,      .  o     -i  i  '         • 

Jefus  dixit  J-azare  etoit  mort  ;  &.  il  leur  témoigna^ 
eis  manifeftè;  qu'il  étolt  bien-aife  de  ne  s'être  point 

Lazarus  mor-  /    ^    n  '   i        •  >  r  i     i- 

tuus  eft  ;  &.  trouve  a  Kethanie  pendant  la  maladie, 
gaudeoprop-  parce  qu'il  n'auroit  pu  refufer  fa  guéri- 

ter   vos  ,    ut  /•  <  j       r        r  •    »     r 

credatis  quo-  ^^^^  ^^^  larmes  de  les  iœurs ,  ni  a  la 
iiiam    non     propre  amitié.  Au  lieu  que  fon  éloigne- 
1  J     ment  lui  donnoit  mo^^en  en  le  reffufci- 
tant ,  d'ajouter  à  leur  foi  en  fa  Divini- 
té un  nouveau  furcroît  de  ferm.eté  ,  & 
fed  eamus  ad  nouveau  degré   de  perfeôiou.   Allons 
eum.  donc  à  lui ,  âjouta-t-il. 

_.  .  Thomas    qui   voyoit    balancer    fcs 

Di\it   crso  « 

Thcmas ,  qui  Confrères,  encore  peja  difpofés  à  le 
dicitur  Di-   fuivre  ,  affermit  leur  courage  chancel- 

dymus.  5  ad      ,  ...  f^-.     .  ,"-.     .,       o        vi 

côi'.difcipu-  lant.  Allons-y  aujji,  leur  dit-il  ;  oc  s  il 
los: Eamus  Se  en  faut  moiiTir  y  mourons  géncreufement 

flos  ,  ut  mo-  J     •       -r»  1  •  .     •        ^      J» 

riaraur  eum  ^^'^'^  ""•  "aroles  qui  partoicnt  duii 
eo»  cœur  plein  de  zèle  &:  d'un  amour  in- 

trépide pour  Jefus  :  mais  qui  fe  définit 
un  peu  de  ee  qu'il  leur  avoit  affuré , 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  eux 
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dans  ce  voyage.  On  peut  déjà  conclu- 
re de  ces  deux  circonftances  la  certi- 
tude de  la  maladie  &  de  la  mort  de 
Lazare.  Marthe  &  Marie  envoyèrent 
un  exprès  à  Jefus  pour  la  guérifon  de 
leur  frère.  Il  étoit  donc  réellement 
malade.  Jefus  alla  en  Judée  pour  le 
reirufciter ,  dans  un  tems  qui  n'étoit 
pas  fans  apparence  de  péril  pour  lui. 
Il  étoit  donc  réellement  mort.  Ce  qui 
manque  à  la  certitude  de  cet  argument 
fera  fuppléé  par  fa  fuite. 

TP  •         j      T    /^  HT       r  i.Colloqmum 

2.  tntreticn  de  J.  L.  avec  Marthe,      chijii   cum. 

Martka. 

Jefus  arrivant  à  Béthanie  trouva  qu'il  venit  itaque 
y  avoit  déjà  quatre  jours  qu'on  Tavoit  •'^'"^  '  ^  i"- 

•^    .  ■"  .  ,.,    ,      .     venir   eu  m 

mis  en  terre  ;  ce  qui  prouve  quil  etoit  quatuor  dies 
mort  avant  que  l'Envoyé  fe  fût  rendu  ja^  in  monu- 

1       1      T    /■  J  -1  A      meiuo     ha-» 

auprès  de  Jelus ,  ou  du  moins  le  me-  bentem. 
jne  jour  qu'il  y  arriva.  Car  il  y  avoit 
Lien  deux  journées  de  pied  de  Bétha- 
nie à  Béthabara  où  l'on  paiToit  le  Jour- 
dain ;  &  comme  il  eft  apparent  que 
Jefus  étoit  plus  avant  dans  le  pays, 
cet  homme  fit  peut-être  trois  journées 
de  chemin  avant  que  de  le  joindre.  Or 
Jefus  ayant  reçu  cette  nouvelle  ,  de-  * 

meura  deux  jours  avant  que  de  partir. 
Il  en  employa  trois  pour  fe  rendre  à 
Béthauie  i  il  y  arriva  donc  le  cinquie- 

K6 
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O.  II.      me  après   la  mort  de   Lazare  ,   &  le; 
quatrième    depuis    fon    enterrement. - 
Ainfî  Marthetrx:  Marie  n'avoieiit  aucun 
fujet  de   fe  plaindre  de  fon  retarde- 
ment ;  quelque   diligence   qu'il  eût  pu 
faire  ,  il  ne  pouvoit  arriver  à  tems  pour 
le  guérir ,  mais  pour  le  relTufciter. 
Erataiitem       Comme    Bét'tanie   nétoit    qu'a    15. 

Bethania  jiix-  n     j  j        t         r  i  >    n    >      i- 

ta   Jeroioiy- ii^^des   de    Jeruialem  ,.  c  elt-a-dirc  ,    a 
mam  qiiafi    tfois  petits  quarts   de  lieue ,.  plufieurs 

ftadiis    quin-  x    -r     >      •       ^  r  i         i  i 

deciin.  Mniti''"^^^  ^''^^'^^^^  "^^""^  conioler  les  deux 
au:e;n  ex  Jii-  fœurs  de  la  mort  de  leur  frère   ;   ô£ 

dœis    veiie-     t-v-        i  •  '     iv  '■^       i 

jaiuad  Mai- ■'^^^^' ^^^  avoit  cuvoyes-la  pour  être  les, 
tiuim  &  xMa- témoins  de  ce  qui  s'y  devoitpalTer.  Je- 

riam  ,  iit  coiv- /■  •  i    ^  r  •  ]' 

r-^l,JM^, .     iiis  qui  ne  voulut  raire  aucune  demar- 
eas  de  fratre  che  qu'en  leur  préfence  ,  pour  une  rai- 
"°'  fon  que  je   dirai  ci-delîous  ,  s'arrêta  à 

l'entrée  du  bourg,  &:  envoya  avertir 
Marcha  ergo  Marthe  de  fon  arrivée.  Elle  alla-le  re- 
ur  audivit     cevoir  pendant  que  Marie  recevoit  à^ 

quia  JeliJS  ve-  -ri  v 

nit,  occiirritla  maifou  les  comphmens  de  condo- 

i!li    :     Maria  léance. 

a.iitem    domi  i       i    •    i-  ..,,,, 

feaebat.  Marthe  lui  dit  que   s  il  eut  ete   pre- 

Dixit  ergo  fei^t    fon  frerc   feroit  encore  en  vie  ; 

Martha    ad  ;  .  •     i  /  r  - 

JeAiin  ;  Do-  paroles  qui  ne  marquent  m  dehance  ni- 

minejfifiiii- j-eproche.   I.  Elles  ne  limitent  pas  la- 
ies liîc  ,  tia-         .  rr-  1       1    r        y-,  r  -r 

ter  meiis  non  P""i3nc^  "^  Jeius  a  la  preieuce   cor- 
ipiiiet.  laor-porelle,   comme  fi- Marthe   infinuoit- 
^^''*'  qu'il  n'eût  pu  le  guérir  eii-fon  abfen- 

ce  :  mais  elles   alTiirent  feulement  ce- 
que  fefus:  avoitt  dit.  le:  £reniier.  à:  {ss-j 
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Diiciples  ,  que  s'il  eût  été  à  Béthanie  ^ 
il  eût  fans  doute  guéri  Ton  frère.  2.  El- 
les ne  lui  font  pas  non  plus  un  repro- 
che fecret  de  fon  retardement  ;  il  n'eût 
été  ni  Julie  ni  de  faifon  ,  comme  je  l'ai 
dit.  Marthe  fe   plaignoit  feulement  du 
contre-temps  qui  avoit  fait  tomber  la 
maladie  de  fon  frère  dans  le  tems  de 
l'abfence  de  Jefus.  Mais  elle  témoigna  ç^d  &  „i,„ç.. 
pour  fa  confolation  qu'elle  étoit  très-  fcio  ,  quia 
perfuadee    que   dans   1  état  même  ou  jj^p^f^^^  ^ 
étoient  les  chofes  ,  Dieu  lui   accorde-  Oeo  ,  dabit. 
roit  tout  ce  quil  lui  demanderoit.  Elle  "  ^    ^"^*' 
eutendoit  la  réfarreétion  de  fon  frère , 
qu'elle  n'ofoit  ni  exprimer  ni  efpérer 
comme  étant  une  grâce  inouie  &  fans 
exemple. 

Jefus  l'aifura  que  fan  frère  reiTufci-  Dicit  ilii Te- 
teroit.  Comme    cette    promefTe    étoit  (Lis,Reiuige: 

.     w  •     '  1  n^        1       trater   tuus. 

mdetermuiee   pour  le  tems,  Marthe  Dicit ei  Mar- 
qui  n'ofoit  pas  l'expliquer  de  la  réfur-  tha:Scioquia 

r..  ,r  /        •  r         ,        1        refurget    in 

rection  preiente  ,  la  prit  au  lens  le  plus  reruneaione- 
certain  ;  &  elle  répondit  à  Jefus  qu'el-  ^"  noviffimo. 
le  fçavoitquil  relfufciteroit  au  dernier 
jour  dans  la  réfurrcction  générale.  Je- 
fus lui  fpécifia  la  chofe  par  deux  actes, 
de  foi  qu'il  exigea  d  elle  ;  l'un  à  l'égard 
des  nK)rts  y  lautre  à.  l'égard  des  vi^ 
vans. 

Pour  les  morts ,  il  lui  dit-  que   c'c-    Dixit  ei  Je-- 

.      ,     .        ,  /     ,       .      ,       ^  ^  fus  :  Ego  fum. 

tDlt  iiUrniejîl£   qui-  elOlt.  la  lOUrce.   oc.  reluiiettio.  ,> 
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D.  II.  l'auteur  de  la  réfurreâ:ion  générale 
qui  crédit' in  pour  les  corps  ^  &  de  la  vie  éternelle 
me  ,  etiam  fi  pour  les  ames  ■,  &  que  quiconque  cro- 

mortuus  fue-        •  i    •  •       -.-i  r^ 

rit  vivet  ,  Y^^^  ^^  ^^^  -)  quoiqu  il  tut  mort ,  com- 
me l'étoit  fon  frère  ,  il  reprendoit  une 
nouvelle  vie. 

&  omnis  qui       Pour  les  vivans ,  il  ajouta  que  tout 

vivit ,  £c  cre-  i  ■         ^  •  v  i    • 

dit  in   me     ^0111^2  Vivant  qui  croyoït  en  lui ,  ne 
non  morietiir  mourroit  jamais  :  non  de  la  mort  cor- 
CrÏÏiThoT:  POî^el^e  &  palTagere  que  fon  frère  tout 
fidèle  qu'il  étoit  avoit  éprouvé  ,  mais 
de  la  mort  éternelle  de  Tame.  Il  de- 
manda à  Marthe   fi   elle   croyoit  ces 
deux  effets  de  fa  puifTance  touchant  la 
réfurreflion  des   morts  ,  &  Theureufe 
•'^"^^il*  ■  ^""  immortalité   des  vivans.   Marthe    fans 

que  Domine  j  ,    ,  ^ 

ego  credidi  ,  liéfitcr  répondit  qu'elle  les  croyoit  ;  & 
%^^.}^  S5.    pour  en  donner  une  plus  grande  aiTu- 

Chnftus    Fi-  ^  .  1 V       1 

^usDeivivi,  rauce  ,  elle  ajouta  que   des   long-tems 


à 


ui  in  hiniL  gjig  etoit  perfuadee  qud  etoit  le  vrai 

miindum  ve-  „.,      ,     -tn-  •  •  ,      ■  i 

iiiili.  r  ils  du  Uieu  vivant,  qui  etoit  venu  dans 

ce  monde.  Principe  de  foi  qui  enfer- 
moit  tous  les  autres  articles  ;  mais  qui 
ne  lui  donnoit  encore  aucune  alTuran- 
ce  pofitive  de  la  réfurrcftion  prochaine 
de  fon  frère. 

cl'rijiTpio.  3-  Mark  &  J.  C.  pleurans, 

rantes. 

Et  cùm  h«c      Après  ces  paroles  ,  elle   alla  avertir 

d!xiiî"et,abiit,  ^    r  i      r        •     '       j      t    r  «. 

&  vocavit    *a  iceur  de  1  arrivée  de  Jeius  i  5c  poux 
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ne  troubler  pas  la  compagnie  où  elle  Mariam  fo- 

'      •  11      1    •   r"      1-        ^  L  'I'        rorem  fuam- 

etoit ,  elle  lui  ht  dire  tout  bas  a  lo-  fiie„tio  di- 
reille  que  le  Maître  étoit  là  quiTatten-  censMagifter 
doit.  Elle  n'eut  pas  plutôt  reçu  cet  l'^l^^]  ^°' 
avis  qu'elle  fe  leva  de  fa  place  ,  8c  le  nia  ut  audi- 
vint  trouver.  Car  Jefus  n'étoit  point  en-  ^"  '  ^^'^^Ig,^;'^ 
core  entré  dans  le  bourg  ,  mais  il  étoit  ad  eum-, non- 
demeuré  au  même  lieu  où  iMarthe  l'é-  dum  enim  vé- 
nérât Jelus  m 

toit  allé  trouver.  Il  eut  cet  égard  de  cafteiiiim,fed 
prudence  &  de  charité  pour  la  mali-  "^^  a'i'iuc  m 

•'1         TT1T         rt  ^r         i      illoloco,ubi 

gnite  des  Juits  de  Jerulalem.  Ahn  de  occurrerat  ei 
prévenir  dans  leur  efprit  jufqu'aux  Manha. 
moindres  foupçons  de  coUulîon  &  d  in- 
telligence ,  qu'ils  pourroient  fe  figurer 
entre  lui  &  les  fœurs  du  mort  qui  avoit 
été  fon  ami ,  il  voulut  qu'ils  afrulaiTent 
à  fon  entrée  dans  Béthanie  ,  &  qu'ils 
fuiïent  témoins  de  toutes  les  démar- 
ches qu'il  y  feroît. 

III.  Les    chofes  prirent    naturelle-   j^^xi  rrgo  , 
ment  le  train  qu'il   vouloir.   Les  Juifs  qnierantcum 

_    •  ■"  '^    •       ^         •    ^  '         ea  in  domo  j 

qui  ne  s  etoient  point  apperçus  quon  g^  confoia- 
eût  parlé  tout  bas  à  Marie  ,   voyant  bantur  eam ,  ' 
quelle  fe  levoitbrufquement  ,  s'imagi-  t^^f^ 
nerent  qu'elle  ne  les  quitoit  que  pour  citô  furrexit 
aller  répandre  des  larmes  fur  le  tom-  ^exut.fecu- 

r  ti  fnnt  eam  , 

"beau  de  fon  frère.  Ils  ne  crurent  pas  dicentes  : 
la  devoir  quiter  en  cette  occafion.  Ils  Q"ia^'ad!tad 

1      r  •    •  Q        11     t  '     T    r        monumen- 

la  iuivirent  ,  oc  elle  les  mena  a  Jeius.  tum ,  «t  pio- 

Elle  fe  ietta  à  {qs  pieds  devant  eux ,  ''!',  *^.'- 

fi.r  1   •  itJt         "  1-  r     ^^^^^^  ergo 

<x  lui  nt  ie  même  compluneut  que  la  cùm  veuiiiès 
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D.  ir.  fœur.  Seigneur,  lui  dit-elle  ,  /i  voui 
videns  eum  ,  <^m^l  ^tf  i"î  moji  frère  ne  Jeroit  pas. 
cecidït  ad  pe-  mort  ;  c'eft-à-dire  ,  vous  nous  eufîiez 
dtxic  d^-D^  épargné  fans  doute  la  défolation  où 
mine,fi  fuif-  iious  fommes  :  ce  qui  ne  porte  ni  re- 
e"-t*mortii*us  pi"Oche  ni  défiance  ,  mais  une  plainte 
frater  meus,   de   leur  difgrace   &    de    fon  éloigne- 

ment. 
Jefus  ergo  ut  Jcias  la  voyant  fondre  en  pleurs  à 
vidit  eam  fes  pieds ,  d'une  manière  qui  excitoit 
Judîeos ,  qui  les  Juits  memes  a  jouidre  leurs  larmes 
venerantcum  ^^qq  j^s  ficnnes  ,  fut  aufîî  touché  de 
ea,ploraiues,  '  li      r  • 

compalîion ,  &  il  le  troubla  ioi-meme 
infremiiitfpi- i.ufqu'à  pîeui-ei.^   pour  prendre  part  à 

vi  leipium  ,    ^^^r  douleur  ,  lui  qui  en  avoit  le  remè- 
de entre  les  mains.  Comme  il  ne  fça- 

&  dixit  :  Ubi        .  .        ,      ,.  i      r  i 

pofuirtis        "'••'Oit  point  le  heu  de  Ion  tombeau  par 
eum?  Dicinit  aucune  expérience  de  fens ,  il  deman- 

ei  :  Domine,  j  <    ■,-        ,,         •  •     *     ç,    -i     r      i     /r 

veni  Stvide,  "**  ^"  1  OU  1  avûit  mis   ",  OC  il  le   lailla 

conduire  à  ceux  qui  s'offrirent  de   ly 

mener,  fans  faire   ufage  de  fa  fcience 

divine  ,  qui  n'auroitpas  produit  un  bon 

•Etlacrimati:s  effet  dans  cette  rencontre.  Les  Juifs 

e,t  Jefus.  Di-      •  ^-q-- Qj.^nt  couler  fes  larmes ,  les  at- 

.  xeriiiit     ergo    '  _  -'  ^  !.. 

Jiidai .-  Ecce  tribucreiit  à  l'aniour  tendre  quil  avoit 
«y.omodo   a.        j.  Lazare ,  &  à  la  douleur  quil  avoit 

mabat  eum.      ,      ,.  JL  ^  n 

Quidam  au-  de  fa  perte.  Quelques-uns  même  d  en- 

tem  ex  ipiis  ^r'eux  trouvèrent  mauvais  qu'avant  ou- 
djxeruufjNon  i      i,  i         /  ''  -i      i    * 

poterat  hic ,  vert  les  yeux  de  laveugle-ne  ,  il  neut 
coiapen!ito-p3s  empcclié  ,  comme  il  le  pouvoit, 

culos  citci  na-  ,  ,        ^        ^    ,., 

ti,.iuterfi  la^ue  Lazare  ne.  mourut.  Le  quils.  ne. 
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pouvoient  dire  fans  être  bien  periliadcs  ^'^^  """  "io- 
de fa  mort ,  &  de  l 'iinpoflibilité  de  fa 
réfurreiStion. 

4.  Réfurrecîlon  de  La:[are.  4.  Sufcitutio 

Lajari. 

Cependant  Jefus  arriva  au  tombeau     jefus  ergo 
en   excitant    encore  en  foi-même  un  "'"'■'^"'".  fr/- 

,-,,.,,  ^  mens    in  fe- 

grand  tremilicment  par  une  cauie  toute  ir.etipfo  ,  ve- 
diiférente  de  la  première.  îl  prévit  que  "ita^imonu- 
aans  1  ordre  de  la  Providence  oc  dans 
renchaînement  des  effets  avec  les  cau- 
fes  fécondes ,  cette  réfurrection  feroit 
une  des  occafions  prochaines  de  fa 
mort  ;  il  regarda  ce  voyage  au  tom- 
beau de  Lazare  comme  le  premier  pas 
qu'il  faifoit  à  fa  Paflion  ;  il  voulut  que 
cette  image  le  frappât  vivement ,  &  il 
s'en  lailfa  toucher  jufqu'à  l'émotion  & 
au  trouble. 

Ce  tombeau  étoit  une  cave  creufee    Ent  autefn 
en  terre ,  où  l'on  defcendoit  par  quel-  fpelunca  ,  8c 

1  «         1  i>  lapis   fuper- 

ques   marches  ,    ex    dont    1  ouverture  pofuus   eiat 
étoit  fermée   par  une  grande  pierre,  ei.  Ait  Jefus: 

j    r  j  ,         .    .      ,      ^.  Tollite   lapi- 

Jelus  commanda  qu  on  otat  la  pierre.  ^^„^^ 

Marthe  qui  ne  fongeoit  nullement  à  la  DiciteiMar- 

' r  Cl-  c»         •      >•  '  T       tha  .    foior 

refurredtion,  &  qui  s  imagina  que  Je-  ejusqnimor- 
fiis  VGuloit  feulement  adoucir  fon  re-  tuus  fuerat  \ 
gretparla  dernière  vue  de  fon  ami,^^^;;;^^^^^^^^^^^^^ 
lui  repréfenta  avec  refpeèt  que  le  mortduanus  eit  e- 
itaiit  là  depuis   quatre  jours,  fentcit"""' 
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O.  II.      déjà  mauvais.  Rien  ne  démontroit  plus 

clairement  la  vérité  que  cette  oppofi- 

tion  fincere  que    n'auroit  eu  garde  de 

faire  une  perfonne  qui  auroit  été  de 

DiciteiJe-  ^oncert  avec  Jefus  pour  fuppofer  une 

fus  :  Nonne   réfurreâiion.    11    reprocha    à    Marthe 

nlam 'fi 'cre-  ^"'^^'^^  "^  ^^  fouvenoit  pas  de  ce  qu'il 
dideris  ,  vi-  lui  avoit  dit  auparavant  ,  que  fi  elle 
debisgioriam  a.^oiti^foi^   elle  verroit  la  gloire  de 

Dieu. 
Tuieriun  er-  On  ôta  la  pierrs  de  delTus  la  cave, 
go  lapidem  ;  gj  d'abord  la  mauvaife  odeur  qui  s'ex- 
hala dans  Tair ,  annonça  à  tous  ceux 
qui  avoient  du  fentiment ,  que  la  mort 
de  Lazare  n'étoit  que  trop  vraie.  Ce- 
pendant le  tombeau  étant  ouvert,  le 
mort  demeuroit  toujours  immobile  ,  ce 
que  n'eût  pas  fait  fans  doute  un  hom- 
me qui  eût  joué  la  comédie  ,  &  qui  fe 
fût  lailfé  enfermer  là-dedans  depuis 
quatre  jours ,  pour  prêter  à  Jefus  la 

gloire  d'une  fi  fameufe  réfurreâ:ion. 
Jefus  autem        jy^  j^f^g  1^^.^^^^  1^5     ^^^  ^^  q-^^^     ç^ 

elevatis    fur-  i     i    t     j     r  •  •       Cl 

fum  ocuiis  ,  donna  le  loinr  de  taire  trois  actes  avant 
dixit  ;  ig  miracle.  Le  premier  fut  de  rendre 

Pater, gratias  g^aces  à  fon  Père  de  ce  qu'il  lui  avoit 
ago  tibi,  que-  accordé  la  grâce  qu'il  lui  avoit  deman- 

niam    audifti  j  ^         q,         -i      •>  •  •    ^     t        r 

j^g  .  dee  ,  ex  qu  il  n  exprima  point.   Le   le- 

ego  autem   cond  fut  de  protefter  qu'en  cela  il  n'y 

fempermf  ^^^it  rien  de  nouveau  ni  d'extraordi- 

audis.  naire ,  &  qu'il  fçavoit  dès  long-tems 
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qu'il  en  étoit  toujours  exaucé.  Le  troi-   Sed  propter 

i  ,-.         ,,  '.  ...  •      r  •    populum,  qai 

lieine   rut  d  avertir  que  s  il  avoit  lait  ciicumftat  , 
tout  haut  cette  a6t:ion  de  grâces ,   c'é-  'i'^'"  ;  i"''"»  t" 

r  1  1  •     '^    -^    1'   me  mililti. 

toit  en  laveur  du  peuple  qui  etoit  la 
préfent,  afin  que  tous  crulTent,  1°. 
qu'il  faifoit  par  la  puifTance  &c  par  l'au- 
torité de  fon  Père  un  miracle  qu'il  lui 
avoit  attribué  parfonaâ:ion  de  grâces. 
2°.  Qu'il  l'avoit  envoyé  fur  la  terre. 

Après  cette  courte  prière  Jefus  jetta  Ha?c  cùm  dî- 
un  firand  cri ,   pour  s'accommoder  au  ^^''^^  '  \°'^^ 

,?      ,,         '^,  ^n^j-  magna  cla- 

prejuge  du  peuple  ,  c  elt-a-dire  ,  pour  mavit , 
méiurer  fa  voix  à  l'éloignement  de  l'â- 
me féparée ,  &  à  la  furdité  du  corps 
mort.  Il  nomma  Lazare  par  fon  nom,  Lazare,  veni 
de  peur  qu'on  ne  prît  le  reflufcité  pour  ^°^^** 
un  autre.  Il  lui  commanda  de  fortir 
hors  de  fon  tombeau.  Commandement 
modefte  qui  fembloit  plutôt  ordonner 
à  un  vivant  de    fortir  d'un  fépulcre  , 
qu'à  un  mort  de  reprendre  fon  corps  & 
fa  vie. 

AufTi-tôt  par  un  fécond  miracle,  on     Et  ftath» 
vit  fortir  celui  qui  avoit  été  mort,  dans  P''°'^"^  ^"' 

,  ,.,,.,.  ,,  ti;erat   mor- 

un  état  ou  il  lui  etoit  naturellement  tuus,  ligatus 
impoflîble  de  fe  remuer,  les  pieds  &  P^''^?  ^.^^' 

1  •        r  '     e.  y       '      j      L       j    1     .         ""^  inftitis  ; 

les  mams  lies  ex  ferres  de  bandelettes,  &  faciès  ii- 
le  vifaîze  enveloppé  d'un  linge  mortuai-  ''"*  f^dano 

cr3tli°a*'3 

re.  Jefus  avertit  ceux  qui  étoient  pro-  Dixit  ets  jê- 
ches  de  le  délier  pour  le  laiffer  aller  ^^'^  '  Soivite 
reprendre  fes  habits.  Plufieurs  des  Juifs  te  abire. 
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D.  II.  qui  étoient  venus  confoler  les  fœurs 
Jiidsis  ,  qui  "^  -Lazare  ,  étonnes  d  un  11  grand  Ipec- 
veHeiaiu  ad  tacle  ,  Crurent  en  lui ,  &  s'en  retour- 
MarthTin  ^  "ercnt  feî  Difciples.  Les  autres  au  con- 
videraiit  quae  traire  fans  changer  de  difpofition  à  l'é- 
fecit  Jefiis  ,  „3j.j^  ^^  Jefus ,  toujours  incrédules ,  al- 

credideriiiit     y  '    ^         .  -.  ' 

ineiim.  Qui- lerent   conter  aux  Phariliens   ce  qu'il 
dam  autem    ^^,q\^  f^j^  ^  Béthanie. 

ex  iplis  abie-  „  .  •    r     ^^ 

nint  ad  Pha-       H  nt  ce  miraclc  ,  pour  anili  dire, 
rifgeos  ,  &    gux  portcs  de  JcrufaleiTi ,  &:  il  le  ré- 

dixerunt    ei%   [>  1       i         •  r        ^  1 

tmx  fecitJe-  Icrva  pour  le  dernier,  ann  de  rendre 
^"S'  les  Juifs  inexcufables ,  en  diiïipant  d'une 

manière  fi  éclatante  les  vaines  chica- 
neries dont  ils  éludoient  les  autres.  Ce- 
pendant il  eft  certain  qu'ils  ne  laifTerent 
pas  d'obfcurcir  ce  dernier  par  les  mê- 
mes nuages  ;  au  moins  il  paroît  par  un 
détail  fi  exa£l  de  toutes  les  circonftan- 
ces ,  que  l'Evangélifte  avoit  en  vue  de 
réfuter  la  fuppofition  d'un  faux  Lazare 
qui  fe  feroit  laifTé  enfevelir  plein  de  vie 
pour  faire  femblant  de  refTufciter  à  la 
parole  de  Jefus  :  &  fi  nous  retournons 
fur  nos  pas ,  nous  trouverons  que  la 
mort  réelle  du  vrai  Lazare ,  prouve  la 
vérité  de  fa  réfurreition  par  plufieurs 
preuves. 

La  L  eft  la  dépêche  d'un  exprès  par 
les  deux  fœurs  pendant  fa  maladie.  La 
IL  ce  font  les  plaintes  qu'elles  font  à 
J.  C.  de  fa  mort  arrivée  pendant  foa 
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abfence.  La  III.  ce  font  les  larmes 
ameres  de  Marie ,  marques  fîiiceres 
d'une  vraie  douleur ,  &  telles  qu'une 
douleur  feinte  ^  étudiée  ne  pourroit 
jamais  contrefaire.  La  IV.  eft  la  per- 
fuafion  des  Juifs  qui  vinrent  confoler 
les  fœurs  de  cette  mort  :  car  l'ayant 
apprife  de  ceux  qui  avoient  aiïifté  àfes 
funérailles  ,  ils  la  pleurèrent  eux-mê- 
mes ;  ils  attribuèrent  au  même  fujet 
les  pleurs  de  Jefus ,  &  ils  crurent  que 
Marie  alloit  pleurer  fur  le  tombeau  de 
fon  frère.  La  V.  eft  l'oppofition  que  fit 
Marthe  à  l'ouverture  du  fépulcre.  La 
VI.  eft  le  nombre  de  quatre  jours  qu'un 
homme  vivant  n'eût  pu  palfer  au  fond 
d'un  tombeau.  La  VII.  eft  la  puanteur 
qui  en  fortir  ;  preuve  fenfible  d'un  ca- 
davre qui  commençoit  à  fe  défaire. 
La  VIII.  Le  linge  mortuaire  qui  lui 
enveloppoit  tout  le  vifage  ,  &  qui  l'eût 
étouffé  dès  le  premier  jour  ,  s'il  eût  été 
vivant.  La  IX.  Le  mouvement  d'un 
corps  reftufcité  qui  malgré  les  bandes 
qui  le  ferroient  depuis  le  cou  jufqu'aux 
pieds  5  fe  leva  fur  fes  pieds  ,  &.  fortit 
de  fon  tombeau.  La  X.  &  la  plus  ex- 
prefle  de  toutes ,  eft  que  fon  vifage  dé- 
voilé fit  paroître  le  vrai  Lazare  à  tout 
ce  monde  qui  le  connoilToit. 
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Cap.  cm.      CHAPITRE     CIII. 

D.  II.   C.  9. 

CoNciLiuM  Premier  confeil  des  Juifs  contre  Jefus. 

PRI.MLM  AD- 

suM.  '!•   ^    A  mort  de    Jefus   couclue    & 

JH ^  arrêtée.  II.  Sa  retraite  dans  la 

petite  ville  d'Ephrem.  III.  Son  retour 
à  Jerufalem  exprès  pour  y  mourir , 
font  les  trois  parties  de  ce  Chapitre. 

t.  Prophetia  j.  Prophétie  de  Caïphe.  . 

Caïpha,  ■»  ■* 

D.  II.  Colle-      Après  que  les  Pontifes  &  les  Pha- 

gerunt    ergo     .^  .     ,         , -,  p..  , 

Pontifices,  &  nlieiis  eurent  appris  la  relurreition  de 
Phariisi  cou- Lazare  ,  ils  s'alîemblerent  aufîî-tôt  en 

cililiin   ,    &  ^    /^        r  -t  /•'     1  r 

dicebaiit  :  grand  Lonieil  compote  de  72,  perlon- 
Quid  faci-  nes  ;  &  ils  mirent  en  délibération  ce 
mus»  quia  hic       ,-1  -^   ^    f  •       j  1  •       n_ 

homo  milita  1^  ^^  Y  ^voit  a  laire  dans  la  conjonctu- 

figna  faci:  ?  re  préfente  de  tant  de  miracles  que 
faifoit  cet  homme  odieux  ,  qu'ils  ne 
daignoient  pas  même  nommer.  Ils  pro- 
poferent  s'ils  dévoient  l'ôter  du  mon- 
de ,  ou  lui  laiifer  la  liberté  de  conti- 
nuer à  vivre  comme  il  avoit  commen- 
cé ;  ce  furent  les  deux  points  qui  furent 
agités  dans  cette  Aifemblée. 

On  fe  partagea  dans  les  opinions. 
Les  uns  qui  faiioient  le    plus  grand 
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nombre  furent  pour  la  mort,  &:  allé- 
guèrent deux  terribles  inconvéniens 
qui  s'enfuivroient  fî  on  le  laiflbit  en  vie. 

LeI.  eft,  que  tous  les   Juifs  croi- Sidimittjmus 
roient  en  lui ,  &  le  recevroient  pour  ^,'^'"  cre'deni" 
le  Roi  Meflie  ,  emportés  par  l'éclat  &  in  eLm  , 
par  le  grand  nombre  de  fes  miracles  : 
Que  par  conféquent  ils  renonceroient 
Moïfe  auquel  il  étoit  contraire. 

Le  II.  bien  plus  important  eft  ,  que     &  venîent 
les  Romains  prendroient  cette  élection  RoiBani  :  &. 

d,  r>     •  1     11-         toilent    «of- 

un  nouveau  Koi  pour  une  rébellion  ^j^^j^  locum 

contre  l'Empereur  qu'ils  ne  lailferoient  &  gentem. 
pas  impunie.  Qu'ils  viendroient  les  ar- 
mes à  la  main  fondre  dans  la  Judée  ; 
&  comme  tous  les  Juifs  avoient  renon- 
cé la  Loi  de  Mo'iTe  pour  le  parti  de  J. 
C. ,  aucun  d'eux  ne  daigneroit  prendre 
les  armes  pour  défendre  fa  patrie  & 
fa- Religion  ;  que  les  Romains  fe  ren- 
droient  maîtres  de  la  Province  &:  de 
la  Ville  ,  détruiroient  le  Temple  6c  dif- 
perferoient  toute  la  Nation.Voilà  les  rai- 
fons  politiques  qu'ils  avoient  de  fe  dé- 
faire de  Jefus.  Et  ce  furent  de  vraies 
prophéties  de  tout  ce  qui  leur  arriva 
pour  l'avoir  fait  mourir. 

Il  paroît  par  la  décifîon  de  Caïphe, 
que  quelques  autres,  quoiqu'en  petit 
nombre ,  opinèrent  en  fa  faveur  ;  on 
ne  peut  au  moins  douter  que  Nicode- 
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D.  II.  c.  9.  me  ,  Jofeph  d'Arimathie  &  Gamalicl 
n'aient  propofé  ce  parti.  Ils  leur  repré- 
fenterent  fon  éloignement  de  toute 
ambition ,  la  puiirance  que  Dieu  lui 
avoit  donnée  ,  les  biens  dont  il  avoit 
comblé  le  peuple  ;  &  quand  on  ne 
voudroit  convenir  d'aucun  de  tous  ces 
faits  ,  fon  innocence  ,  fa  vie  irrépro- 
chable ,  en  un  mot ,  le  manque  de  cri- 
me, fans  quoi  fa  mort  feroit  elle-mê- 
me un  crime  exécrable. 

Uiius  autem      Mais  Caïpiie  qui  cette  année  là  fe 

phaïntr^ne;^^^"^^^"    1^    Go^^^^    Prêtre    préfidoit  à 

cùm    eiîet     Cette   affemblée  ,  &  devoit  décider  le 
fiîiuf  "'''""'  différend  par  la  pluralité  des  fuffrages  ; 

dixic  eis  :  Vos  Caïplie  ,  dis-jC  ,  s'oppofa  à  CCS  Dïfciplcs 

nefcitis  quid.  jg  jgi^^g     ^  2gyj.  ^jiç        .'ig  jj'    enten- 

quam,necco.  .'  /  ^  •' . 

gitaris   quia  «Oient  rien ,  oc  que  tort  mauvais  poli- 
expeditvobis  ^iqjjgg     jjj   j^g   coniidéroient  pas   que 

lit  unus  mo-  ^  '■         '        .  ,.,   ,      .  ,  ,  \ 

riatiir  hom.o  ^'àws  examiner  s  il  etoit  coupable  ou  iij- 
pro  populo  ,  nocent ,  il  faloit  facrifier  un  homme  au 

«   non    tota  r  ^         \  10  i-i  1  ,      .         . 

geus  pereat.  l'U^^t  du  peuple  ,  oc  qu  il  leur  etoit  uti- 
le qu'un  homme  mourût ,  6c  que  toute 
la  Nation  ne  pérît  pas  par  les  armes 
des  Romains. 

Cette  propofition  avoit  deux  fens. 
Le  I,  eft  qu'on  doit  procurer  le  faîut 
de  la  République  par  des  moyens  auf- 
fi  injuftes  qu'eft  le  meurtre  des  inno- 
cens ,  oL  ce  feus  déteftable  étoit  celui 
de  Caïphe.  Le  II.  eil  qu'il  nous  eft 

avantageux 
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avantageux  qu'un  homme  meure  ,  afin 
que  le  genre  humain  ne  périlTe  pas  éter- 
nellement. En  ce  fens  elle  lui  fut  inf-  Hoc  autem  à 
piree  denhaut,  parce  que  Dieu   con- j^^,,   Jj^j . 
iidérantenluiTonâiion  fainte  du  Sacer-  fed  cum  eflet 
doce  ,  ménagea  tellement  les  paroles ,  P°;;,fJ^p'^;;^* 
qu'elles  portèrent  ce  fens  prophétique ,  phetavitquod 
auquel  il  ne  fongeoit  pas  ,  qui  eft  ,  que  If^^^^^/'^^ 
Jefus  mourroit  pour  le  peuple  Juif,  &  genre ;& non 
pour  ralTembler  dans  l'unité  d'une  mê-  ""tum  pro 
me  hgiiie  ceux  qui  étant  deja  enrans  tiiios  Dei,  qui 
de  Dieu  par  la  prédeftination  ,  étoient  ^"^^"^  cHfper- 

11    COU  ErcfîS" 

difperfés  par  toute  la  terre  en  planeurs  let  in  unum. 
erreurs  aufli  bien  qu'en  divers  pays.  De-  ^^  i^i°.  ^■'S» 

.,  .  ,         ,»,•'.  ,      die  cogitave- 

puis  ce  jour  ils  prirent  la  relolution  de  runtutinter- 
le  faire  mourir.  ficerenteum. 

2.  Retraite  de  Jefus  à  Ephrem,        fùinipbrem. 

Jefus  pour  autorifer  par  fon  exem-  _  Jefus  ergo 
pie  la  fuite   des  Fidèles  dans  le  tems  p^aTam'ambu! 
de  la  perfécution ,  ne   paroiiToit  plus  labat  apud 
eu  public  parmi  les  Juifs.  Mais  il  fe  re-  f^fidn /e^'j! 
tira  près  d'un   défert  dans  une  petite  nem  juxta 
Ville  que  la  vulgate  nomme  Ephrem  ,  '^K^""'"  >  '" 
oc  1  ongmal  tphraim ,  que  les  uns  con-  qu»  dicitur 
fondent  avec  Ephron  dans  la  Tribu  de  Ep^^''^'"» 
Juda  ,  &  que  les  autres  plus  probable- 
ment mettent  dans  la  Tribu  d'Ephraïm. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  demeura  là  quel-  &ibJmoraba- 

r      r\'r  •    i  *■  tur  cum   dil- 

que  tems  avec  les  Diiciples.  cipuiis  fui». 

Tome  lîL  L 
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D.  II.  c.  9.       La  fête  de  Pâque  étoit  proche  ,  & 

Proximum      ,    ,-  ,  1        i-  j      1      t     1  / 

autem  erat    pluii^urs  clc  tous  les  licux  de  la  Judec 
Pafcha  Ju-    allèrent   à  Jerufalem    quelques   jours 
arcenderiiiu    ^vaiit  la  letc ,  pour  avoir  le  loilir  de 
muiti  Jerofo-  fe  puriïîer  des  impuretés  légales ,  qu'ils 
/aione  ant»  ^uroieiit  pu  contraâ:er  durant  le  voya- 
Paicha  ,  nt   ge  ;  Car  il  y  en  avoit  de  certaines  qui  les 
[g""^j*^^''^"' rendoient  immondes  pour  huit  jours, 
&L  qui  les   auroient  ainfi  renvoyés  au 
mois  fuivant ,  pour   manger  l'Agneau 
Pafcal ,  félon  le  règlement  de  Moïfe. 
Quœrebant  ]\Jum.  C.  9.  V.  10.  Ces  gcns  aftcdlion- 
&^°coiioque-  "és  cuvcrs  Jefus  le  cherchoient  dans  le 
baiitur  ad  in-  Temple  où  ils   avoicnt  accoutumé  de 
tampio'  ftaii-  l'entendre  ,  &  fe  joignant  enfemble  fe 
tes  :  Qiiid    demandoicnt  les  uns  aux  autres  quel 
VoTll'ùTld  ^^ijst  à  leur  avis  l'avoit  empêché  de  ve- 
diemfeitum?  nir  à  la  fête.  Cétoient  fans  doute  des 
Galiléens  nouvellement  arrivés  à  Je- 
rufalem qui   ne  fçavoient  pas  le   def- 
fein  que  les   Pontifes  &  les  Pharifiens 
avoient  pris  peu  auparavant  de  le  fai- 
re mourir. 

civittite    Sa-    Jcfus  rejctu  aime  vilk  de  Samarie, 

muritanorum 

C.  <^Faaiim  III.  Mais  enfin  le  tems  s'aprochant 
eft   autem      Q,\^  [\  devoit  être  enlevé  de  la  terre  ,  il 

dmn  comple-  ^      ,  ,  .        ,  <    t         r  1     ^ 

rentur  dies  le  détermina  a  retourner  a  Jerulalem, 
atiumptionis  euvifaSeant  d'un  œil  ferme  &  alTuré  la 
faciem  fuam  niort  qui  1  y   attendoit  ;  6c  il  envoya 
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devant  lui  quelques-uns  de  fcs  Difci-  ftrmavit  ,  nt 

I        j  1        T  >      1     j  -^  rr       iret  in  Jeriifa- 

ples  dans  les  lieux  ou  il  devoit  palier  j^^^^  Et  mifit 
pour  préparer  les  chofes  néceiraires  à  nuntios  ante 
lui  &  à  toute  fa  fuite.  Ces  envoyés  étant  f^um  ^^^""^ 
entrés  dans  une  Ville  des  Samaritains,  &  eûmes  bi- 
les gens  du  lieu  ne  voulurent  peint  le  ^^^y^""""'  ^" 

o      _  I  civitatem  Sa- 

recevoir,  parce  que  toutes  les  apparen-  maritanorum 

ces  étoient  qu'il  alloit  à  Jerufalem  ce-  "^.i'^i!^'^"' 

1  'I        1    Ti"  '-1  j   •        ^'^'-  ^^  "°" 

lebrer  la  Faque  ;*ce  quils  regardoient  recepeiunt 

comme  un  affront  infigne  qu'il  faifoit  ^""'  '    1."'* 

au  Temple  du  mont  Garifim  ,  où  ils  erat  eimtis  i» 

faifoient  toutes  leurs  fêtes  &  toutes  Jerufaiem. 

leurs  cérémonies. 

Jacques  &  Jean  plus  olfenfés  que    ^""^  '^'^^'^^• 

%  ^  1  •    I      ,-  •     1-    '       1       fent   autem 

les  autres  de  cette  inholpitalite  ,  de-  difcipuii  ejus 
mandèrent  à  Jefus   la    permifllon  de  Jacobus  &_ 
faire  tomber  le  feu  du  Ciel  pour  les  xenmr: 'do- 
confumxcr  ,  comme  Elie  avoit  fait  au-  mine ,  vrs  di- 
trefois  pour  punir  les  foldàts  du  Roi  '/Hefcendît 
dlfraël.  Jefus    fe  tournant    vers  eux  de  cœio  ,  8c 
les  reprit  févérement ,  &  leur  repro-  [nofr""" 
cha  qu'ils  ne  fçavoient  pas  encore  à  Et  comerfus 
quel  efprit  ils  appartenoient ,  &  que  le  {""^P'^'^  ^i- 
rus   de    1  Homme    netoit   pas    venu  Nefcitis   cu- 
dans  le  monde  pour  perdre  les  âmes ,  '"^  ^P''"À'."* 
mais  pour  les  lauver.  On  s  en  alla  dans  hominis  non 
un  autre.  Bouro,  dont  les  gens  moins  ^'^'""^  animas 

•    ^'  ,M  J  P     ,  perdere ,  fed 

incivils  que  ceux  du  premier  les  reçu-  faivare. 
rent  dans  leur  maifou.  ^^  abierunt 

in  aliud   cal- 
tellura. 

L  i 
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caputCiv.       chapitre      CIV. 

A.  20.  B.  10. 
C    18 

Tertia   Troifieme  prédiction  de  la  mort.  En- 
^^  '^  ^  "^  ^  s  fans  de  Zebedée. 

PR.ÏDICTIO. 

FiLii  Zebe- 

^^^-  I.  Prédicîion  de  la  mort, 

i.Mcrtispr<f- 
diciio. 

B.  10.  Erant  àT^  Ependant  on  avançoit  toujours 
autem  in  via  \^  yers  la  ville  de  Jerufalem  ,  & 
Jerofoiymam  ^ans  le  chemni  il  le  ht  deux  propoli- 

tions  bien  différentes.  La  I.  fut  la  pré- 
didion  que  Jefus  fit  à  (qs  Difciples  de 
fa  Pafîion  &  de  fa  mort  prochaine.  La 
mosTefus^ï  "•  ^"t  ^3  demande  ambitieufe  que  lui 
ftupebant;  &  firent    Ics  deux  fils  de   Zebedée   des 
mebant!^  "'  deux  premières  places  dans  fon  Empi- 
re. 

L  Jefus  marchoit  à  la  tête  de  fes 

Difciples  confternés  de  ce  voyage  ,  & 

qui  ne  le   fuivoient  que  de  loin  &  en 

Et  aflumens  tremblant.  Il  les  prit  tous  fans  en  ex- 

iterum    duo-  t     ,  01  •  «    iw 

tiecim  A.dif-  cepter  Judas  ,  ôc  les  tirant  a  1  écart 


cipaiosfecre-  hors  du  relie  de  la  troupe  ,  il  leur  dé- 

to ,  B.   cœpit  •  1  •  r  c   •  •  1    • 

iiiis  dicere  couvrit  pour  la  troiheme  rois  ce  qui  lui 
qii3e  eiîènt  ei  devoit  arriver ,  de  peur  qu'un  coup  fi 
rude  q  li  leur  feroit  imprévu  ne  les  ac- 
c.  Scaitillis:  cabl.  t  entièrement.  Il  leur  dit,  qu'en- 
dimus  ^Jerol  ^^  ^^^  alloieut  pour  la  dernière  fois  à 
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Jerufalem  ,  &   que   là  s'accompliroit  folymam  ,  & 
tout  ce   qui  avoit  ete  prédit  par  les  b^^tur  om- 
Prophetes  touchant  le  Fils  de  l'Hom-  nia  ,    qu» 

fcripta     funt 
^^^*  per    Prophe- 

II  divifa  fa  Paflion  par  les  deux  for-  tas  de   Fiiio 
tes  d'inftrumens  qui  y  dévoient  fervir,  '^<^"^""^- 
les  Juifs  &  les  Gentils. 

Dans  la  part   des  Juifs  dont  il  fait    Tradetur  e- 
plufieurs  parties ,  il  marque  pour  la  "i™.  ^- 1""/"- 
première    celle,  que    Judas  y   devoit  cerdotum ,  &c 
prendre  ,  qui  étoit  de  le  trghir,  &  de  Si;ribis  ,  & 
le  livrer  entre  les  mains   des  rretres  , 
des  Do(fteurs,  &  des  Sénateurs  du  peu- 
ple. La  féconde   eft  le  jugement  de  &damnabunt 

^         1-1      j  •       ^  ^        1    ■    eum    morte  , 

mort  qu  ils  dévoient  porter  contre  lui. 

La  troifieme  eft  la  tranilation  de  fa  per-     &  tradent 

fonne  entre  les  mains  des  Gentils ,  pour  ^"^^     ^""' 

leur  faire  exécuter  ce  jugement.  Il  ne 

fait  aucune  mention  des  indignités  qu  ils 

lui  feroient  foufïrir  le  refte  de  la  nuit 

qu'il  fut  pris. 

La  part  des  Gentils  comprend  i.  A.  ad  iUu- 
Tous  les  outrages  &  les  indignes  trai-  p''"'"™  ;  ^ 
temens  que  lui  feroient  les  foldats  ,  la  &cruciiigen- 
couronne  d'épines  ,  le  bandeau  fur  les  '!';""  "  ^"  ^ 

1        r       Ti  1  o  illudetur. 

yeux  ,  les  foufflets  ,  les  crachats ,  &c.  &  «iageiiabi- 
2.  Sa  fan^lante  flagellation.  2.  Sa  mort  '"^'  "^^  '^^'i*' 
par  le  fupplice  de  la  Croix.  A  quoi  il  poftquam  fla- 
ajouta  pour  les  confoler  ,  qu'il  relfufci-  geiiayerint 

.     ,  p  .  '    -^  occident 

teroit  le  trolieme  ]our.  eiun;Sitertja 

Mais  les  Difciples  prévenus  comme  '^^^  lefurgec. 
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A.  20.  B.  10.  tous  les  Juifs  de  la  créance  que  le  Mef- 
C   18  •         •  . 

fie  ne  devoit  point  mourir ,  ne  com- 

Et  ipfi  nihii  pnrent  rien  dans  ce  difcours.  C'étoit 
horum  hitei-  un  myftere  caché  pour  eux ,  ils  n'o- 
em' verb'um  ^oï^nt  le  faire  expliquer  plus  claire- 
iftud  abfcon- ment ,  de  peur  d'en  entendre  plus 
«cno^n^utd^-  ^"'ils  n'en  auroient  voulu  ;  leur  efprit 
ligebain  quae  fe  femioit  à  tout  cc  qu'il  leur  difoit, 
^icebauîiir.     ^  ç,^^  ^^,-^^  ^  comme  il  parut  dans  la 

fuite  j  ne  fit  aucune  imprelfion  dans 
kur  mémcire.  Aufli  Jcfus  ne  le  leur 
donna  que  pour  les  convaincre  un  jour, 
lorfqu'iis  s'en  fiDuviendroient  ,  que  fa 
Pairion  loin  de  le  furprendre  ,  lui  avoit 
toujours  été  très-préfente  ,  &  qu'il  re- 
voit prévue  &  prédite. 

ihrum'zebe''       î*  Demandes  des  fils  de  Zebedés, 
deci.  i.olnyjaiov 

II.  Les  femmes  furent  en  cela  plus 
éclairées  que  les  hommes.  Salomé,  mè- 
re de  Jacques  &  de  Jean^^  fils  de  Zebe- 
dée,  ayant  appris  d'eux  la  fin  du  dif- 
cours précédent ,  &  fe  fouvenant  des 
douze  Trônes  de  la  Réfurre6i:ion  ,  ju- 
gea que  le  tems  étoit  venu  où  Jefus 
alloit  prendre  poil'elnon  de  fon  Royau- 
me. Poulfée  par  fes  deux  fils  qui  au- 
roient eu  honte  de  faire  eux-mêmes  la 
demande  ,  elle  crut  qu'elle  feroit  plus 
honnête  &  plus  efficace  dans  la  bou- 
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che  d'une  mère  ,  ou  que  le  refus  leur 
en  feroit  d'autant  moins  fenfible  qu'il 
ne  s'adrcfToit  pas  directement  à  eux. 
Elle  s'aprocha  donc  avec  fes  deux  fils  ,  A.  Tuncac- 
OC  le  mettant  a  genoux  devant  lui ,  elle  mater  fiiic- 
lui  dit  avec  beaucoup  de  refpeft ,  qu'el-  '^^"^  Zebed.ïi 

I  .  ^  1    •   j  J  r         cum     filiis 

le  avoit  une  grâce  a  lui  demander,  tans  fi,is,adoiaiiî 
expliquer  ce  que  c'étoit.  Que  voule^-  &  petens  aU- 
vous  ?  lui  dit-il.  Commandci^  lui  dit-  qiÎ;  ai^j^^ej  : 
elle  ,  que  mes  deux  fils  que  vous  voye^  Quidvis?Ait 
foient  ajjîs  dans  votre  Royaume  ,  l'un  !-edeai?t"'hr 
à  votre  droite  ,  G"  Vautre  à  votre  gciu-  duo  ftliiinei, 
che.  Elle  lui  demandoit  ainiî  pour  eux  '"'"^  ^'^  ^^^' 

.  ,  .  ,.      .    ,  ^    ,        .       teram  tiiam  , 

les    deux  premières   dignités   de   ion  &  unus  ad  fi- 

Empire.  niftraminr*- 

Jefus   laiiTa  la  mère  pour  faire  la 
réponfe  aux  fils.  Et  i.  Il  leur  repro-    Refpondens 

,^  ,.,  ~  .     '^  autem  Jelus , 

cha  doucement  qu  us  ne  Içavoient  ce  dixit  :  Nefcl- 
qu'ils  demandoient ,  ni  dans  la  fubf- *'\ 'î"^'^  P^" 
tance  ,  qu  ils  prenoient  pour  une  di- 
gnité de  quelque  Royaume  terreftre 
&  temporel  -,  ni  dans  les  moyens  de 
l'obtenir,  qui  ne  font  pas  des  foUicita- 
tions  de  femme  ,  mais  des  m.érites  foli- 
des  ;  ni  dans  les  difpofitions  qu'ils  y 
dévoient  apporter ,  qui  n'étoient  pas 
un  efprit  d'ambition  qui  triomphe  avant 
que  d'avoir  combattu.  Trois  erreurs 
dont  leur  demande  étoit  accompa- 
gnée. 

Il  ne  leur  dit  rien  touchant  la  pre- 

L4 
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A.  20.  B.  10.  miere  ,  dont  il  fe  réfervoit  à  parler  ci- 

deffous  aux  autres.  Il  défabufa  feule- 

lement  les  deux  frères  des  erreurs  tou- 

Poteftisbibe-  chant  les  moyens  &  les   difpofitions , 

re   caiicem  ,  &  il  leur  demanda  s'ils  avoient  le  cou- 

nuemeeo  bi-  1  •  1    •      a/i    • 

feiturus  fum  ?  ^^S^  "^  mourir  comme  lui.  Mais  com- 
me ils  n'étoient  pas  encore  capables 
de  porter  cette  condition  ainfi  expri- 
mée ,  ni  de  comprendre  que  la  mort 
qui  nous  ôte  du  monde  peut  être  un 
moyen  pour  y  pofleder  quelque  digni- 
té 5  il  la  déguifa  pour  ménager  leur 

B.  autbaptif.  foibleiTe  ,  &  il  leur  demanda  s'ils  pou- 

mo    quo    ego  _  '_  ,  .^ 

baptizor,ba-  Voient  boire  le  même  Calice  qu'il  de- 

pnzan  ?  ^^^j^  boire  ,  &  recevoir  le  même  Bap- 
tême qu'il  devoit  recevoir.  Ces  termes 
de  Calice  &  de  Baptême  n'ayant  rien 
qui  les  rebutât ,  &  fon  exemple  en 
adouciiTant  tout  ce  qu'il  y  auroit  d'a- 
At  illi  dixe-  mer  ,  ils  répondirent  hardiment  qu'ils 

»i;!uei:Pof-  |g  pouvoient ,  fans  fçavoir  autrement 
a  quoi  ils  s  engageoient. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  leur  accorder 
l'effet  de  leur  demande  ;  mais  il  faloit 
encore  les  inftruire  fur  la  vaine  foilici- 
tation  qu'ils  avoient  employée.  Il  tem- 
péra fa  réponfe  avec  tant  de  fageffe , 
que  I.  11  ne  les  refufa  point  formelle- 
Jefus  autem  ment ,  mais  il  les  laifTa  efpérer  ,  parce 

au  eis  i.Cah-  q,j'i}  jg^j.   avoua   qu'ils  boiroient  fou 

cem    qiiulem    A    ,.  „  >-i  •  ri 

^uem  egobi-  Calice  ,  ix  qu  ils  recevroient  Ion  bap- 


à 
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tême  ,  c'eft-à-dire  ,  que   run  mourroit  ^'^  ■>  I^'^eth  ; 

;   .      o  1,  •     &    bapiilmo 

pour  lui  ;  oc  que  1  autre  ne  manqueroit  ^uo  ego  hap- 
pas à  la  mort  du  martyre.  tizoï  ,  bapti- 

Ti  1  •        •  r-  zabimini  , 

1.  Il  ne  leur  promit  r4en  politiV€-  ^^^^^^  ^^^^^ 
ment,  mais  il  renvoya  la  Requête  par-  ad  dexteram 
devant  fon  Père  ,  parce  que  ce  n'étoit  !^^n"iftram, 
pas  à  lui  à  difpofer  par  une  affeîtion  jioneitme.m 
humaine  des  premières  charges  de  fon  ^  7ed^qi!ib.  s 
Royaume  ;  mais  qu'il  ne  les  devoit  don-  paratnm  eftà 
lier  qu'à  ceux  aufquels  fon  Père  les  ^^"^  "^^°* 
avoit  deftinées. 

3.  Il  ôta  ainfi  tout  lieu  à  la  jaloufie 
des  autres  Difciples ,  dont  fa  réponfe 
confervoit  le  droit  en  fon  entier.  Elle  Et  audientes 
ne  l'empêcha  pas  néanmoins  cette  ja-  decem   ind-- 
loufie  ,  &  ils  conçurent  bien  de  lindi-  duobus"fra-^ 
gnation  contre  l'ambition  des  deux  fie-  tribus  B,  Jr. 

cobo&Joan- 

res. 

ne. 

Jefus  les  ayant  appelles  à  lui ,  leur  A.  Jefus  ai> 
expliqua  ,  autant  qu'ils  le  pouvoient  ^^^^^"^'^^^^'^ 
comprendre  ,  de  quelle  nature  étoient 
les  charges  &.  les  dignités  de  fon  Em- 
pire ,  le  fujet  de  la  première  erreur  des 
fils  de  Zehedée.  Il  leur  déclara  qu'il 
n'en  feroit  pas  parmi  eux  comme  par- 
mi les  Rois  de  la  terre.  Qu'il  y  avoit 
deux  grandes  différences  entre  les  di- 
gnités de  fon  Royaume  &  celles  du 
fîecle. 

La  I.  tirée  des  perfonnes  eft,  que  &aJt:Sdns, 
ce  foiit  les  Pimces  des  Nations ,  &  Jg^  geutîum 
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A.  zo.  B.  10.  ceux  qui  font  Grands  par  leur  naifTan- 
domiiiaatur  ^^  «"  P^î"  leurs  richcffes  ,  qui  les  gou- 
eonim;&qui,  verncut.  La,  IL  quî  fe  tire  de  Tufage 
po^teitatem"'^  ^^  ^^  puilTancc  ,  eil  que  les  Rois  de  la 
eserceut  in  terre  domineiitleurs  fujets  j  &  les  trai- 
^°^"  tent  avec,  empire.  La  première  règle 

de  leur  gouvernement  eil  leur  volonté 
Non  îta  erit  &  leur  bou  plaifîr.  Au  lieu  que  pour 
iiiter   vos  ;    |g   ^^   différence    celui  d'entr'eux   qui 

Sed   quiciim-  ,       .       , ,,  .  ^, 

que  voiueik  voudroit  S  elcvcr  'pour  devenir  grand , 
inter  vosma-  fgj.^  dès-lors  le  fervitcur  de  tous,  par- 
)or    hen ,  fit  ,  -  ,  ^        1      r         « 

vefter  minii-  ce  que  leur  lalut  éternel  lera  la  nn  ou 

ter  ;  B.  &    ]]  raportcra  toutes  fes  aidions ,  &  tous 

qiiicumque        ^  ^  ,      ^  1       vr 

voiuerit  iu  les  travaux.  Lt  quc  pour  la  lecoude  dii- 
vobis  primus  féreuce ,   celui  d'entr'eux  qui  voudra 

elie ,  erit  cm-    ai  •  r  ri 

jiium  fervus.  ^^^^  le  premier  ,  couiormera  la  volon- 
té à  leur  néceiîité  ,  il  affujetira  fes  de- 
fîrs  à  leurs  befoins ,  &  deviendra  l'ef- 

Nam  &Fiiius  clave  de  tout  le  inonde.  Il  fe  donne 

homiiiis  non  1  11        j        i-)    n    ^       J 

viMut  ut  mi.  pour  le  modèle  des  rrelats  dans  ces 
jiiftrareturei,  dcux  caraôercs.    Car  il  étoit   Grand 

îaret'r&dàl  ^^^'^^  ^"^  ^^  ^^"^^  '^^"^  ^^  monde  ,  & 
ret  animam   il  y  eft  veuu  pour  fervir  les  autres  ,  & 

iuam  redem-   ^^^^  j.        ^^^^  ^^^^r^^  H  ^^^^^  Ij^re  & 

pnanem  pro  ^  .-     ^  .        ^  '      o     -1  n 

BiiUtis.  en  droit  d"y  faire  fa  volonté  ,  &  il  y  eft 

venu  fe  rendre  l'efcJave  de  la  nécelTité 
des  hommes ,  en  donnant  fa  vie  pour 
la  rédemption  de  plufieurs ,  comme  un 
efclave  emploieroit  la  fienne  pou  rla 
rançon  &:  k  falut  de  fon  Maître. 


DE  l'Évangile,  Ch.  CV.  i^t 


CHAPITRE     CV.         Caput  cv. 

B.  10.  C.  19. 
Z    A    C    H    É    E.  ZACHiEus. 

ILs  arrivèrent  à  Jéricho,  Se  étant  ^;  ^°-,^f^s- 
,     ,  ,      ,T.,,         .,     ,,    .       ,  niuntJericho 

entre  dans  la  Ville  ,  il  alloit  de  rue  c.  19.  Et  iu- 

en  rue  ,  fuivi  &  environné  d'un  grand  greiîns  per- 

,       Ti  •     l^  1  ambiilabat 

peuple.  11  y  avoit  la  un  homme  nom-  jerkho.  Et 
mé  Zachée  ,  connu  par  fon  office   de  ^^^^  ^ir  nq- 
Chef  des  Publicains  ,  &  par  fes  gran-  chœus  •  hic 
des  richelTes.  Sa   converîion  eft  diftin-  princeps  eiat 

/  >.      ■      j  '      L  •  '       Publicaiio- 

guee  par  trois  degrés  bien  marques.  r,„„  ^  ^  jp^g 

Le  I.  fut  le  delîr  ardent  de  voir  Jefus.  dives  : 

Le  n.  l'accueil  honorable  qu'il  lui  lit 

en  fa  maifon.  Le  IIL  une  prompte  & 

entière  reftitution. 

L  Zachée  n'avoit  jamais  vu  Jefus,    &  quœrebat 

&  touché  d'une  louable  curiofité  ,  il  videreJefum, 

bruloit  de  connoitre  celui  que  les  mi-  non   poterat 

racles avoient rendu  11  célèbre,  &  pour  P'*  ^'"^''^  ' 

qui  il  avoit  deja  conçu  une  proionde  puiiiius  erat. 

vénération.  Mais  étant  d'une  taille  fort 

au  delTous   de  la  médiocre  ,  la  foule 

qu'il  ne  pouvoit  percer  l'empêchoit  de 

le  voir.  Il  s'avifa  d  un  moyen  fort  aifé  : 

Il  vit  que  Jefus   devoit   paiTer  auprès 

d'un  ficomore  qui  étoit  encore  à  quel- 

in  Ti  j         Et  praîciir- 

<iue  diltance.  11  y  courut  avant  que  Je-  rens  afceudit 

L  6 
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A.  lo.  c.  19.  fljs  y  fut  arrivé ,  &  après  y  être  mon- 
fycome.um  ,  **^  >  "  1  attendit  lur  cet  arbre  ,  dou  il 
ut  videret      le  pouvoieiit  coniîdérer  à  fon  aife. 
inde  '  e^at^         ^^'  Cette  aâiioii   qui    marquoit  une 
tranfiturus  ;    grande  (iinplicité  ,  le  rendit  aimable  à 

Etcumvapf-  j^^  ^  j  ^^j    f        ^^^-^^^    ^    y 

fet  ad  lociim,  .     '  ^        . 

fufpicieiij  Je-  droit  du  ficomore  ,  il  leva  les  yeux  ,  & 
fus  vidit  il-  gj^  jg  nommant  par  fon  nom  qu'aucun 
ad  eum  :  Za-  lans  doute  ne  lui  avoit   appris ,  il  lui 

chaje  fefti-  commanda  de  defcendre  en  diligence  » 
«ans  defceii-  1  >    -i    1         •     1 

de,  quia  ho-  parce  quc  ce  jour-la  il  devoit  loger  en 
die  in  domo  fg  maifon.  Zachée  bien   furpris   d'un 

tua    oportet     ,  ,.,      ,    ^     .  .         ~,      ^    , 

cie  manerc.    nonneur  qu  il  n  eut  jamais  oie  eiperer , 
Et  feftinaiis  Çq  précipita  ,  pour  ainlî  dire ,  à  force 

defcendit,&    1      ?•    ,   a  1       1    r  ^         ^      r  ^ 

excepitiiium  ^6  le  liater  de  delcendre  de  Ion  arbre, 
gaudens.  &  il  je  reçut  avec  joie  dans  fa  maifon. 
Etcùin  vide-  Tout  le  monde  fut  fcandalifé  du  choix 
reiit  omnes ,  q^g  Jefus  avoit  fait,  &  le  voyant  en- 

murmura-         ^  ..^--.•' 

baat ,  dicen.  trer  chez  Z-acliee ,  ils  le  duoient  les  uns 
tes   quod  ad  gyx  autres  en  murmurant  :  Il  avoit  Je 

nominem  t      •       1  t  -r  i     t      •    ■ 

peccatorem     choix  de  toutes  les  mailous  de  Jericiîo  , 

iivertiHèt.      \\  femble  même  qu'il  a  parcouru  toute 

la  Ville  pour  juger  laquelle  lui  fcroit 

la  plus  propre ,  &  il  a  préféré  à  toutes 

les   autres  la    maifon  d'un  homme  de 

mauvaifc  vie. 

Sta^autem       HI.  Zachée  entendit  fans  doute  le 

Zjciceiis,  di-  niurmure  du  peuple  ;  mais  pour  juili- 

Xît  ai  Oomi-    -,  ,1.,'-^  t    r       1    • 

Kum  :  ^^^  ^3  preierence  que  Jelus  lut  avoit 

donné ,  il  fe  préfenta  devant  lui ,  &  il 
s'engagea  à  deux  acles  y  l'un  d'une  ^ar^ 


DE  l'É  V  A  N  G  I  L  E  ,  Cil.  CV.    253 

faite  charité,  l'autre  d'une  j  11  ftice,  pour 
ainii  dire  ,  exorbitante  &.  au  delà  de  la 
règle. 

Le  I.  efl,  qu'il  alloit  partager  tout    Ecce  dimî- 
fon  bien  en  deux,  &  en  donner  la  moi-  '^^"'"    ^°""- 

tié  aux  pauvres.  Domine  ,  de 

Le  2.  eft,  que  de  l'autre  moitié  ilPa"P"ibusj 
alloit  payer  Tes  dettes ,  &:  reftituer  le 
bien  qu'il  avoit  mal  acquis  par  les  in- 
juftices  ordinaires  à  ceux  de  fa  profef- 
fîon.  Qu'il  ne  fe  contentoit  pas  de  ren- 
dre l'équivalent  :  mais  que  dans  l'incer- 
titude jufqu'où  pouvoit  monter  le  tort 
qu'il  avoit  fait  au  prochain,  il  prendroit 
le  parti  le  plus  fur ,  &  qu'il  rendroit 
aux  particuliers  quatre  lois  autant  que  guem  defiau- 
tout  ce  qu'il  auroit  exigé  d'eux  injufte-  'lavi  ,  reddo 

ment.  quadrupl.m. 

Rien  ne  l'obligeoit  à  une  réparation 
fi  excefîive  ;  mais  pour  mettre  fa  conf- 
cience  en  repos ,  il  vouloit  fuivre  le  rè- 
glement de  la  Loi  touchant  la  reftitu- 
tion  des  brebis.  Exod,  c.  22  ,  qui  por- 
toit  qu'on  rendroit  quatre  brebis ,  pour 
une  qu'on  auroit  dérobée.  D'ailleurs 
comme  il  ne  pouvoit  pas  deviner  qui 
étoient  ceux  à  qui  il  avoit  fait  tort ,  il 
ne  pouvoit  exécuter  fon  deifein  ,  qu'en 
faifant  publier  à  fon  de  trompe  ou  par 
des  placards  ,  que  tous  ceux  qui  fe 
plai^noient  de  lui  vinifent  le  trouver. 
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B.  10.  C.  19.  Se  qu'il  leur  donneroit  une  entière  fa- 

tisfaâ:ion  :  Cet  engagement  l'expofoit 

d'un  côté  à  une  grande  humiliation  ,  & 

de  l'autre  à  rendre  fouvent  ce  qu'il  n'a- 

voit  pas  pris. 

Ait  Jefus  ad      Jefus  voyaut  un  fi  parfait  dépouille- 

eum  :  ment  de  tout  intérêt,    i.   L'alTura  du 

Quia  hodie  ^  ,         ,  -  .  ^  „ 

faïus    domui  iai"t  de  toute  la  mailon  ,  oc  par  con- 
hiiicfaaaeft,  féquent  du  fien.  z.  Il  déclara  à  ceux 
qui  s'étoient   fcandalifés    de   ce    qu'il 
eo  quod  &  avoit  préféré  fon  logis  à  tant  d'autres, 
Abraf/i?  ^"  q'i'il  étoit  vrai  fils  d'Abraham  ;  ce  que 
les  Juifs  prenant  dans  le  fens  charnel , 
ils  avoient  fujet  d'appaifer  leur  murmu- 
re. Mais  Jefus  l'entendoit  d'une  filiation 
fpirituelle  qui  confifte  dans  l'imitation 
de  la  foi  &  de  la  juftice  de  ce  Patriar- 
che. 3.  Que  fi  on  prétendoit  que  Za- 
FiUuf  homi"  ^hée  étoit  pécheur  par  fon  emploi  de 
lîis  quieieie   Publicaiu  ,  il  juftifie  le  choix  qu'il  avoit 
&  iaivLim  fa-  f^-j.  ^^  £^  maifon ,  parce   que  le  Fils 

cere    quod  n  1 

petkrat.  de  1  Homme  eft  venu  pour  chercher 
&  pour  fauver  ce  qui  s'étoit  perdu  par 
le  péché. 


^P^ 
^ii\^ 
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CHAPITRE     CVI.       caput  cvr. 

C.  19. 

Parabole  des  dix  Marcs.    ^^nL''* 

PEndant  qu'il  difoit  ces  paroles ,  les  c.  19.  Haec 
Auditeurs  étoient  pleins  de  cette '^^^' '";-'^"''" 
idée  ,  qu'il  alloit  prendre  poneflion  du  dixit  parabo- 
Royaume  de  Dieu  ,  &  le  voyage  qu'il  ^^^^  ^"^  "^'""^ 
faifoit  à  Jerulalem  ,  dont  us  n  etoient  jerufaiem  ; 
éloignés  que  d'une  bonne  journée  ,  les  ^q^'aexidi- 
confirmoit  dans  cette  créance.  Lomme  confeftim  re- 
il  liibit  cette   penfée  dans    l'efprit  de  S""°^.  p^i 

r      r-w-/-  •    1  -i      •  1      maniieltaie.-, 

tous  les  Dilciples  ,  il  ajouta  tout  de  tur. 
fuite  cette  parabole  dont  toutes  les 
circonftances  étoient  propres  à  les  en 
défabufer.  Il  y  en  a  quatre  principales 
qui  les  remettoient  encore  à  un  long 
terme.  La  I.  eft  un  grand  voyage.  La 
II.  une  longue  négociation.  La  III.  une 
ambalTade  en  un  pays  étranger.  IV. 
Une  reddition  de  compte  d'une  longue 
adminirtration.  V.  La  vengeance  d'une 
rébellion  de  plufieurs  fiecles.  rP^^^^  "^°  ' 

/  r  ri  r  Homo    qia- 

I.  il  le  reprefentelous  le  perlonnage  dam    nobiiis 
d'un  homme  illuftre  par  fa   nailTance  ati^-tuy^gio. 
qui  s  en  va  dans  un  pays  tort  éloigne  quam  acc:pe- 
pour  y  prendre  polTeiTion  d'un  Royau-  ^^  fit>i  reg- 
me  qu  il  a  conquis  ^  pi  s  ejtrevenir  en-  verti. 
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C.  19']  fuite.  Ce  voyage  jufqu'au  retour  ne  fe 
peut  faire  qu'en  beaucoup  de  tems ,  &C 
le  règne  qu'il  y  va  commencer  en  de- 
mande encore  davantage.  Ce  pays  eft 
le  Ciel ,  région  auffî  éloignée  de  la  ter- 
re par  fa  fituation  que  par  fa  nature, 
où  Jefus  doit  aller  par  fon  Afcenfion , 
prendre  polFeiTion  de  l'empire  qu'il  a 
fur  toutes  les  créatures  ,  jufqu'à  fon  re- 
tour qui  fera  le  jour  du  Jugement. 
Vocatis  au-  II.  Ce  Princc  avant  fon  départ  ap- 
ïem   decem  ^q\\^  ^\^  de  fes   ferviteurs  ,    &:    leur 

fervis    fins  ,    ^  i-n    -i       -     i-  j' 

dédit  eis  de- ayant  diltnbue  dix  marcs  d argent,  a 
cem  mnas,&  ^j^g^m^  Ic  fien  ,  il  Icur  commanda  de 

ait  ad   illos  :  .  .  ^'         .     ^      ,,     ^ 

Negociamiiii  Jcs  laircs  prohter  julqu  a  ion  retour. 

éum  venio.  Qr  il  faut  du  tems  pour  tirer  du  profit 
de  fon  argent  ,  quelque  voie  qu'on 
prenne  pour  le  faire  valoir  ,  foitle  tra- 
fic ou  la  banque.  Ces  dix  ferviteurs  re- 
préfentent  les  principaux  des  fidèles , 
qui  avant  que  d'avoir  reçu  fon  argent 
étoient  déjà  {es  ferviteurs.  Ces  dix 
marcs  font  les  divers  dons ,  ou  les  grâ- 
ces gratuites  qu'il  leur  diftribue  ,  pour 
les  employer  à  l'utilité  des  âmes  qui 
leur  ont  été  commifes.  Ce  font  les  di- 
gnités Eccléiiaftiques  ,  &  les  charges 
paftorales  quils  doivent  faire  valoir  au 
profit  de  leur  Maître  ;  parce  que  le 
trafic  confiftant  dans  le  commerce 
qu'Qxi  a  avec  le  prochain,  il  figniûe 
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dans  la  parabole  l'inftrud^ion  ou  la  cor- 
reftion  qu'un  Pafteur  doit  à  ceux  qui 
lui  font  confiés  pour  ravancement  de 
leur  falut. 

III.  CeuK  du  pays  le  haïlTant ,  envo-    cives  autem 
yerent  après  lui  des  députés,  pour  lui^i^'s  oderant 

j'    1  11  ^  '-11  eiim;&mife- 

déclarer  de  leur  part,  quils  le  ^^non- ^.^^^^^  \^^^^-^^_ 
çoient  pour  leur  Roi.  Une  ambafTade  "cm  poil  ji- 
ne  s  achevé  pas  en  peu  de  jours.  Mais  Jes"i\ou!mus 
la  vérité  cachée  fous  cette  atnbaffadc  hune  regnare 
figurative  remet  le  regiie  de  Jefus  fijr  ^"^^'  "°^' 
la  terre  plus  loin  ,  que  fi  elle  étoit  réel- 
le. Car  ce  n'efl  autre  chofe  que  la  per- 
fécution  que  les  Juifs  fes  ennemis  ont 
excitée  contre  fon  Eglife   après  qu'il 
eut  quité  la  terre.  Ils  protégèrent  de- 
vant Pilate  ,  qu'ils  ne  le  reconnoiflbient 
point    pour  leur  Roi ,   &  qu'ils   n'en 
avoient  point  d'autre   que  Céfar.  Et 
tous  les   Martyrs    que  la   Synagogue 
faifoit  mourir ,  étoient  autant  de  gens 
exprès  qu'elle  envoyoit ,  pour  lui  an- 
noncer de  fa  part  qu'elle   ne  vouloit 
point  de  lui  pour  fon  Souverain. 

IV.    Le   compte    qu'il   fait   rendre  çt  faôum  eft 
après  fon  retour  à  fes   ferviteurs  de  "trediret  ac- 
l'emploi  qu'ils  ont  fait  de   fon  bien , '^^^  *^  ^^^! 
c'eft  la  difcufîion  qu'il  fera  au  jour  du 
Jugement  de  l'ufage  que  les  Pafteurs 
auront  fait  de  leur  puilfance ,  de  leur 
autorité  ,  de  leur  fcience  ,  ôc  de  fa  pa- 
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C-  19.       roie.    Quoique   le    compte    fe    doive 

achever  en  peu  de  tems  ,  il  demanda 

néanmoins  un  long  délai  pour  mettre 

les  chofes  en  état. 
fcjumtvoca-       Le  Roi  fait  paroître  devant  lui  fes 
n  fervos  ,     fervitcurs  pour  fçavoir  ce  que  chacun 

quibus    dedit  1  r 

pecuiiiam,ut  Q eux  a  gagne  dans  ion  commerce.  Le 
iciret   quaii-  premier  lui  déclare  ,  que  fon  njarc  lui 

tiitn    quilque  1         i-  t        r  1         >•! 

negotiatus      ^H  3  valu   dix  autres.  Le  lecond  qu  il 
elle:.  Veiiit    lui  en  a  produit  cinq.  Ceft-à-dire  ,  que 

autemprimus  ,,  .    ,  »-»•  1  c    > 

dicens  :  Do-  1  autorite  que  Uieu   leur  a  conieree, 
mine ,  mna    foutcnuc  de  fa  grace ,  &  armée  de  fa 

tua    decem  1  ^-        1  i  j' 

miiasacquifi-  pa^ole  a  Converti  tel  nombre  dames 
vit.  Et  ait  iili.  par  le  fécond  ,  &  le  double  par  le  pre- 
Euge  bone  i^iier.  Leur  Maître  approuve  hautement 
ferve ,  quia  la  fidélité  qu'ils  Ont  fait  paroître  dans 
f^iftntïs ,  ^^  peu  qu'ils  avoient  reçu,  &  pour 
cris  potefta-  mcfurcr  la  récompenfe  à  leurs  fervi- 
tem  habens    ^^^    ^  donne  au  premier  le  gouverne- 

luper    decem  ,        .       ..        ^  r  \         1    • 

civitates.  Et  mcut  de  dix  Villes  ,  &  au  fécond  celui 
aitervenjtdi-  ^g   cinq.  Il  paroît   clairement  par-là 

cens  :  Domi-  ^  ^ ^  1    '      •      j        /r       •    11 

ne ,  mna  tua  que  dans  la  même  béatitude  eiientielle 
feeit  quinque  qyi  f^j-g  \^  pleine  &  parfaite  poffeflîon 

mnas.tthuic    ;      ,,    rr  i-    •  •\  •     /       i*    f 

ait:Ettuefto  de  1  eliencc  divine,  il  y  aura  inégalité 

luperquinque  ou   daus   les  degrés  de  la  poffefîion  , 
civitates.  .  >  '         1         <    it-    r»    • 

qui  peuvent    s  étendre   a  1  inhni  ,   ou 

dans  les  fuites  accidentelles  de  la  féli- 
cité. 
Et  aiter  ve-      Après  ces  deux  premiers  ferviteurs , 
mt ,  dicens  :  jj  ^^  ^j^^^        troificme ,  dans  l'examen 

Uomine ,  ec-  ,         .        .        , 

ce  mna  tua  ,  duquel  OU  voit  L  fa  prévarication  hoa- 
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teufe.  II.  Ses  vaines   excufes.  III.   Eifina»"  ïiafcuî 

r  1   ^   •  •!  j  repofitam    in 

Ion  châtiment  terrible.  fudario. 

1. 11  repréiente  à  fon  Maître  le  marc  ^j^,,j  ^^^j^^ 
d'argent  qu'il  avoit  tenu  envelopé  dans  te.quiahomo 
un  mouchoir  ,  fans  en  avoir  fait  aucun  toinV^qifod' 
ufage  ,  &:  il  le  lui  rendit  tel  qu'il  l'avoit  nonpofuifti , 
reçu.  ^  f  ""'  r 

î  .       ,,  ,  -  ,.,  ouod  non  le- 

2.  Il  lui  allégua  pour  excufe  qu  il  minafti. 
avoit  appréhendé  fon  extrême  fevéri- 
té  à  exiger  ce  qu'il  croyoit  lui  apparte- 
nir ,  jufqu'à  prendre  où  il  n' avoit  rien 
jnis  ,  jufqu  à  moilfonner  où  il  n'avoit 
rien  femé.  Cette  excufe  eft  fondée  fur 
le  prétexte  ordinaire  des  Pafteurs  lâ- 
clies  ,  qui  dans  findifpofition  où  ils 
voient  ceux  qui  leur  font  commis ,  fe 
difpenfent  de  leur  donner  les  avis  né- 
ceffaires,  ou  d'ufer  de  leur  autorité  fur 
eux  par  les  cenfures ,  de  peur  de  les 
rendre  plus  coupables  par  le  mépris 
qu'ils  en  feroient.  C'eft  la  même  chofe 
que  s'ils  reprochoient  à  J.  C.  qu'il  exige 
rigourÊufement  des  vindicatifs  le  par- 
don des  injures  ;  des  impudiques  ,  la 
continence  ou  la  chafteté  ;  des  riches  , 
la  charité,  &  les  autres  vertus  ;  des 
voleurs ,  la  juflice  &  la  reftitution  ;  & 
que  néanmoins  il  ne  leur  donne  pas  cet- 
t-e  grâce  qui  produit  efficacement  le 
pardon  des  injures  ,  la  continence  ,  la 
charité  &  la  juftice.  Il  prend  où  il  n'a- 
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G.  19.      rien  mis ,  il  moiilonne  où  il  n  a  rien  fe- 

mé. 
Dicit  ei  :  De       Mais  Cette  excufe  du  mauvais   fer- 
oretuo  teju-  yj^g^j.  j^'q^i  q;j'un  voile  pour  couvrir  fa 

dico  ,    ferve  k     rr      1        r  •         i 

nequam:fcie- négligence.    Aufli    le   loaveram   Juge 
b.is  quod  ho-  prend  droit  fur  fes  paroles  ,  &.  le  con- 

mo     aulterus  ^  1  i  /^         -i 

fum,  toiiens  damiie  par  la  propre  bouche.  Lar  il 
quod  non  po.  fçavoit  qu'il  étoit  rigide  exafteur  de  fes 

lu i    ot  ITl GtCUS 

quod  non  fe-  droits ,  jufqu'à  prendre  où  il  n'a  rien 
minavi ,  miç  ^  jufqu'à  recueillir  ce  qu'il  n'a  point 
femé.  Si  donc  il  ne  pouvoit  faire  valoir 
l'argent  de  fon  Maître  par  fon  travail 
&  ouare  non  "i  par  foninduftrie  ,  pourquoi  du  moins 
dedifti  pecu-  ne  l'a-t-il  pas  mis  à  la  banque  ,  afin 
inam  meam        -|  ^-^^  retirer  des  mains  des   Ban- 

ad  menfam  ;  ^    .  .        .       ,    „  ...         ,^ 

ut  ego  ve-      quiers  avec  les  intérêts  ordinaires  ;  l^e- 
luens  cum      j^  ^^^^  jjj.g     ^  ^^^  Pafteur  lâche  n'avoit 

ufuns   utique  ,      r  J  1  >   r^- 

exegiiiem  il-  pas  la  lorce  de  gagner  les  âmes  a  Dieu 
lam  ?  pgj.  jg  faiuteté  de  fa  vie  ,  par  fes  au- 

mônes ,  &  par  les  autres  adreffes  de  la 
charité  paftorale  ,  pourquoi  au  moins 
ne  leur  a-t-il  pas  difpenfé  la  parole  de 
l'Evangile  qui  apprend  à  chacun  les 
devoirs  de  fa  condition  ,  pourquoi  n'a- 
t-il  pas  enfeigné  ,  repris ,  menacé ,  châ- 
tié les  pécheurs ,  afin  que  Jefus  venant 
enfuite  par  fa  grâce  ,  en  retirât  le  fruit 
qu'il  defiroit,  comme  un  créancier  re- 
tireroit  du  Banquier  l'intérêt  de  fon  ar- 
gent ?  Il  craignoit  peut-être  de  les  ren- 
dre plus   coupables  ;  mais  ce  n'ét,oit 
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pas  là  fon  affaire  ,  &  c'eft  une  défaite 
frivole.  C'étoit  à  lui  à  faire  valoir  foa 
mitiiftere  au  profit  de  fon  Maître  ,  en 
la  manière  dont  il  étoit  capable  ,  & 
lui  lailVer  le  foin  du  refte. 

III.  Le  Roi  condamne  ce   mauvais  Et  afîantibus 

/♦       •  (  1        j  '-1  -^  dixir:Aufer- 

lerviteur  a  perdre  le  marc  qu  il  avoit  ^^   ^j^  m^ 
reçu  ,  &  il  le  fait  donner  en  fa  préfen-  mnam  ,  &da 
ce  à  celui  qui  avoit  gagné  dix  ,  pour  îlll^^^^'if'be" 
réfuter  la  calomnie  avec  laquelle  il  at-  Et  iiixerunt 
tribuoit  à  l'avarice  de  fon  Maître  fon  f';  '^"T'"^  ' 

-11,  -         ,      .  .  habet   dcccm 

exaditude  a  exiger  [es  droits ,  qui  au  mnas  ; 
contraire  n'avoit  point  d'autre  motif 
que  la  récompenfe   de  fcs  bons  fervi- 
teurs. 

IV.  Ce  jugement  eft  fondé  fur  cette    jyi^^  sutettL 
règle  d'équité,  qu'on  doit  du  furcroît  vobis,  quia 
a  celui  qui  a  deja  acquis  quelque  choie  aabiti.r  ,  & 
par  Con  travail ,  &  que  pour  celui  qui  abiuuiabitiab 
parfon  oifiveté  n'a  point  ce  qu'il  de-  ronhaïïtr& 
vroit  avoir ,  on  doit  encore  lui  ôter  ce  quod  habet 
qu'il  a  ;  c'eft-à-dire  ,   que  la  couronne  ';^J""'^'"'"  "'» 
qui  eût  été  donnée  aux  Pafteurs  timi- 
des &  parefleux,  s'ils   eulTent  rempli 

les  devoirs  de  leur  miniftere  ,  fera  ad- 
jugée à  ceux  qui  s'en  feront  fidèlement 
acquîtes. 

La  V.  &  dernière  circonftance  ,  eft  yerumtameH 
la  vengeance  que  le  Koi  prendra  des  meos  jiios  , 
rebelles  qui  l'avoicnt  rejette  pour  leur  q"i>-oÎ!'erunc 

c  •       Il  1       r  •     '  r  ,     'ne    regnare 

.i>ouveraui.  11  les  tait  égorger  en  la  pre-  fuperie,  ad- 
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C.  19.      fence.  C'eft  la  mort  éternelle  dont  les 

ducite  hue,  &  T    -r    ■    r  ^    1        r  c  -       '     i 

interficitean  Juiis  inhdeles  Icront  trappes  a  la  vue 
te  me.  Et  his  de  J.  C  ,  &.  précipités  dans  labîme 

diétis  prœce-  1  ^  /  '        r^  1  ' 

débat  afcen-^^^'^  ^^^  ^'^^^^^  reprouvcs.  Lomme  la 
riens  Jeroio-puiiition  de  tout  un  peuple  révolté  ne 
îymam.         £^  ^^-^  ^^„  ^^^  ^^^   j^   teins ,  auflî  les 

mefures  n'étoient  pas  encore  prifes 
pour  la  dernière  punition  des  ennemis 
de  J.  C.  elle  ne  fe  doit  faire  qu'au  jour 
du  jugement.  Mais  alors  leur  nombre 
n'éîoit  pas  encore  rempli,  ni  le  der- 
nier comble  mis  à  leur  -révolte. 


^@ 


Cap.  cvii      chapitre    CVÏI. 

A.  zo.  B.  10. 
C,  18. 

Duo  c.ïci      Deux     Aveugles  près    de    Jéricho. 

PROPE  Jeri 

B.  lô.Etpro-  î"    E  lendemain  il  partit  de  Jéricho, 

fiçirtente  eo  Jg ^  fuivi  de   Tes    Difciples   &.    d'une 

&  d^fdmïis  grande  niultitude  de  peuple.  Un  fameux 
éjiis ,  &.  phi- Aveugle  connu  feulement  par  le  nom 
Sne'^filïs"'^^  fils  de  Timée,  auqnel  s'étoit  joint 
Tim*i  Barti-un  autre  aveugle  ,  étoit  aiTis  pour  de- 
mxui  C9ECUS  ly^a-icjer  l'aumône  le  long    du    chemin 

icdebst  iiixta  .  . 

viam  roeudj-où  Jefus  devoit  palier,   S.  Matthieu  les 

"i»st  marque  tous  deux.  S,  Marc  6c  S.  Luc 

ne  font  mention  que  du  premier.  Va- 
riété qui  n'empêche  pas  que  ce  ne  foit 
lamême  hiftoire.   Lile   iignale  I.  La 
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grande  foi  de  cet  Aveugle.  II.  La  ferine-  C.  Et  cv.ai 
té  inébranlable  de  fa  confiance.  III.  Sa  bamprjetèië- 
reconnoillance  envers  fon  bienfaâreur.  iuitt;m,inter- 
I.  Comme  il  fentoitparle  bruit  des  î;oceii'et'^Di- 
pieds  &  des  voix  qu'il  paffoit  une  gran-  xermit  autem 
de  foule  de  peuple,  il  demanda  ce  que  tLtlT' 
celavouloit  dire.  On   lui  répondit  que  tianfiret. 
c  étoit  Jefus  de  Nazareht    qui  paffoit. 
(  ils  le  nommoient  ainfi  pour  le   diflin- 
guer  des   autres    Jefus    qui  pouvoient 
être  dans  la  Judée.)  AufTi-tôt  il  fît  pa-  ^■9-f  •="">. 
roitre  la  toi  quil  avoit  en  lui  comme  Jeiiis  Nazare- 
au  Meflle  ,   en  criant  de  toute  fa  force  ""seiccapit 
avec  Ion    compagnon  :  Jejus  ,  tus  de  dicere  :  Jefa 
David  ,  ayez  pitié  de  moi.  '■^.'  ^^^''i  » 

.  ba  conitance  ne  parut  pas  moins;  c.  Et  qui 
car    ceux    qui    marchoient    les   prc-  P'"«'baiu  iu- 
mierslui  dirent  que  Jefus  etoit  encore  cum, 
loin ,  &  qu'il  n'avoit   que  faire  de   fe 
fatiguer,  ni  d'étourdir  les  paffans  à  for- 
ce de  crier.  M-aisil  ne  fe  fia  point  à  cet 
avis ,  il  craignit  que  Jefus  ne  palTât  fans 
prendre  garde  à  eux  ;  &  tous  deux  joi- 
gnant leurs  voix  enfembîe  ,   ils    n'en 
crièrent  que  plus  haut  :  Jefus,  Fils  de  B.Etcomini- 
David , aye^  pitié  ds  nous»  Ceux  qui fuc-  ««bantur  ei 
cédèrent  aux  premiers,   croyant  que  "^J-g"' gj|j^ 
ces  cris  redoubles  importuneroient  Je-  muità  magis 
fus  ,  fe  firent  un  honneur  de  les  faire  m^"^!,?,"^'!!' 
taire  ,  ct  ufcrent  même  envers  eux  de  lercre  mei. 
meuaces  ,  s'ils  ne  fe  taifoicnt.  Alors 


i64  Analyse 

A.  20.  B.  10.  tous  deux  commencèrent  à  fe  plaindre 

de  la  violence  qu'on  leur  faifoit  ,  &  de 

ce  qu'on  les  empêchoit    de    demander 

leur  guérifon. 
Etrtap.sJefus      Jefus  étant  arrivé  à  l'endroit   où  ils 
pr«cepi:  il-   étoient,  s'arrêta  &  fit  li^ne   qu'on    les 

lum  vocari  ,  '  ^^  i<Vi        •' 

&  C.  adduci  lui  amenât.  On  dit  alors  a  Bartmiee 
ad  fe.  B.  &  qu'il  prît  couracfe,  &que  Jefus  l'appel- 

vocant    ex-     ,    .     it    -     i  V  c  •  i» 

cum  diceines  loit.  11  le  Icva  auili-tot ,  ôc  quittant  la 
ei  :  Animae  £qj^  mautcau  qui  l'eût  embarrafîe  dans 
riuge ,  voca't  1^  foule  ,  il  viut  à  lui  fuivi  de  fon  com- 
te. Qui  pro-  pagnon. 

ineiuo^Vô  li^'  Jefiis  qui  vouloit  diminuer  Yor 
chiliens  venit  pinion  du  miracle,  &;  donner  lieu  d'at- 
EtCcTmap- '•^^^'•J^^  leur  guérilon  à  leur  ardent  de- 
propiaqiiaiiet  fir  ,    leur  demanda  ce  qu'ils   vouloient 

XmdfcïiL  q"'il  ^^"^  ^'^  '  ^  "^^  ^^"'^^s  attendoient 
Quid  tibi  vis  de  lui.  Ils  répondirent  qu'il  leur  ouvrît 
faciam  :  At  j^g  y^ux  ,  &  qu'il  leur  rendît  la  vue. 
Domine  ,  ut  Accouvrj^-ia  ,  leur  dit-il  en  les  regar- 
vjdeam.         ^^j^^  ^j'^^  ç^\\  ^q  compaiTiou  ,  ceft  vo- 

Etjelusdixit  .        .  .  "^ 

iiH,  refpice  ,  tre  foi  qui  VOUS  a  guéris.  Ils  commence- 
B-vade, fides  j-^^  ^  yQ^j.  gy  même  inftant  :    &  tous 

tua  te  (alvum    ,  ^    .    .  ,         \  ,, 

fecit.  Etcon.  deux  le  joignant  au  peuple  quilaccom- 

icixim  vidit  paanoit  ,  Bartiméc  alloit  béniflant 
eum  il»  via ,  l-'icu  de  la  grâce  qu  il  avoit  reçue,  cc 
C.  magnifi-  en  marquant  fa  reconnoilTance  à  tous 
Et  omnis  <^^^^  ^^^  ^^  voyoïcnt  ,  il  donnoit  lieu  a 
piebs  ut  vi-   tout  le  monde  d'en   rendre  gloire  à 

dit,    dédit     pj. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     CVIII.    J-^^^^"^- 

A-  26.  B.  14. 
D.  12. 

Seconde  onéïioii    des   pieds    de  Jefus.  s  e  c  u  n  d  a 

^  L'NCTIO     PE- 

DUM  ChRIS- 

I.  Marie  parfume  J.  C,  *  '^'■,,    . 

■*      •'  I.  Marui  un- 

guens    Chrif~ 

PE  N  D  x\  N  T    la  retraite  de    Jefus  """• 
àEphrem  ,  les  Grands-Prêtres,  &  "^^^^.^^^^t' 
les  Pharifiens  qui  le  faifoient  chercher  Pontifices  8c 
par-tout  ,   avoieiit  expédié  des  ordres  J"!'^"'*» 

*  '  ,        ^  -  maiidatum  , 

fous  une  bonne  récompenfe  ,  que  ceux  ut  fi  quis  co- 
qui  fauroient  où  il  s'étoit  retiré  leur  en  g"ovent  ubi 

2  rr  •  r  >-i       I        r  rr         lit  ,iiulicet  nt 

nonnallent  avis  ,  ann  qu  ils    le    nllent  apprehen- 

arrêter.  Jefus  s'en  fouvenoit  \    &  pour  *^**"^  *"'"• 
leur  épargner  la  peine  de    le  chercher 
plus  long-tems  ,  il  vint  fe  remettre  vo- 
lontairement entre  leurs    mains  ,    s'ils 
avoient  lahardielfe  de  le  prendre. 

C'eftpour  cela  que  le  lixieme    jour    d.  12.  Jefus 
avant  la  Pâque  il  vint  de  Jéricho  à  Bé-  «'"S°  ^me  fes 
tnanie.lly  arriva  le  vendredi    au    loir  venit  Betha- 
après  le  foleil  couché  ,  c'eft-à-dire,  au  '"^^^  » 
commencement  du    Sabbat  ,    depuis 
lequel  il  y  a  précifément   6  jours  juf- 
qu'au  vendredi  fuivant  excluilvement, 
au  foir  duquel  les  Juifs  j  félon  S.  Jean, 
célébrèrent  leur  Pâque.    Il  logea  cette  "'^'  Laznrus 

•     J 1    ^L         T  Q,  1       I         I  •      fuerat     mor- 

jiuit-la  chez  Lazare  ;  oC  le  lendemain  tuus     quem 
Tom&llL  M 
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A.  26.  B.  10.  jour  du  Sabbat,  on  lui  donna  dans  la 
fufcitavit  Je-  ^airon  de  Simon  le  Lépreux  un  fou- 
fus.  Fecerunt  per  magnifique  ,  qu'on  avoit  préparé 
iTàfnTblU'i'in  ^elon  la  loi  dès  la  veille  ,  pour  laquelle 
dotr.o  Simo-  il  étoit  attendu.  Marthe  félon  fa  coutu- 
D?i:î^\imha  '"^  partageoit  avec  les  fervantesThon- 
miniiiiabat  ,  ueur  de  fervir  Jefus  ;  &  Lazare  à  table 
La-iarusyero  g^,^^  j^jj       ^^^    beuvant    &    mauscaut 

umis  erat   ex  ^  ,  t»      ^ 

dircumber.ti-  comme  les  autres  ,  montroit  qu'il  n  é- 
bus  cum  eo.  {qjj.  pyg  un  phautôme.  Ce  feftin  fut  fi- 
gnalé  de  trois  circonftances  qui  font 
fait  remarquer  par  trois  Evangéliftes. 
La  i.fut  la  pieufe  prodigalité  de  Ma- 
rie. La  2..  fut  le  murmure  qu'en  firent 
quelques  Difciples.3.  L'Arrêt  que  Jefus 
rendit  fur  l'un  &  fur  l'autre. 
Maria  ergo      L  Marie  pour  contribuer  de  fa  part 

D.  accepit  li-  ,  1      r     >    1      r^ 

bram  B.  un-  ^uelque   cholc  a  la  rete  apporta    une 

guenti  iiardi  boëte  pleine  d'un    parfum   d'un  grand 

tfô"  D.^"^^'   P^^^  ^  ^^^  po^  d'une  livre.    Elle  étoit 

uiixit  pedes   d'un  albâtre  fort  délié  dont  la  couleur 

^"'  tiroitfur  celle  de  l'ongle.    Le    parfum 

étoit  compofé  del'efTence  de  Tcpi  de 

iiard ,  plus   odorante    &:   plus  eftiméc 

feexterfiirpe-  que  cclle  de    fes    feuilles.  Elle    com- 

des  ejus  ca^  i;i;ierjça  par  efiiiyer  avec  fes  cheveux  la 

pilas  luis  5  J.  1  •     1      1      T    r  n 

pouiliere  des  pieds  de  Jelus  ;  elle  y  ré- 
pandit une  partis  du  parfum  ,   &  l'au- 
B  &  fraSo  tre  fur  fa   tête  ;    iSf  pour   le   faire  plus 
A.eftuJit  fu-  exactement  ,  ou  pour  avoir  plutôtfait, 

rer  capr.tip-     ,,  ,-r    i      i      ••  r  vi       i  j 

Lus  recum-  elle  caliula  boete  afanquii  uy  en  de- 


Ull- 
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mcurat  pas  une  feule    goûte.   L'odeur  Sentis  ,D.  & 

,  ,  1-  «,  1  •     ilomus    im- 

s  en  répandit  par-tout ,  oc  toute  la  mai-  pi^jg  ^ç^ 
fon  en  fut  parfumée.  odore 

Plufîeurs  raifons  la  portèrent  à  cette  ^"^"" 
bonne  œuvre  ,    dont  on  peut  dire  que 
les  unes  ctoient  naturelles ,  &  les  au- 
tres myftérieufes  ou  prophétiques. 

Les  premières  font  i'^.  l'amour  très* 
ardent  qu'elle  avoit  pour  Jefus ,  auquel 
elle  auroit  facrifié  non  les  parfums  les 
plus  précieux  ,  mais  fa  propre  vie.  2.°. 
Sa  reconnoiifance  pour  les  bienfaits 
dont  Jefus  l'avoit  comblée ,  tant  en  fa 
perfonne  qu'il  avoit  délivrée  de  la  pof- 
feiîion  de  fept  démons  ,  &  de  la  ty- 
rannie de  plufieurs  péchés  ,  qu'en  cel- 
le de  fon  frère  qu'il  avoit  reffufcité  après 
quatre  jours  de  fépulture.  5°.  Sa  reli- 
gion &  fa  foi  envers  Jefus  qu'elle 
croyoit  le  Fils  unique  de  Dieu  &.  le 
Sauveur  du  monde,  C'efl:  pour  lui  ren- 
dre le  culte  fupréme  de  l'adoration  , 
que  profternée  à  fes  pieds  elle  lui  offrit 
un  facrijfice  de  parfums  plus  agréable 
par  la  dévotion  dont  ilpartoit,que  par 
J'odeur  dontilembaumoit  tout  le  mon- 
de. Et  c'efl:  à  l'exemple  de  cette  fainte 
femme  que  l'Eglife  oiFre  l'encens  à 
Dieu  dans  le  facrifice  de  l'Autel ,  & 
dans  fes  autres  Offices. 

Les  raifons  myftérieufes  paroîtront 
plus  bas.  M  z 
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A.  26.  B.  14. 

2.  iîlrmur  2,.  Muruiurs  dcs  DifcipUs. 

Dlfclpulorum 

A.  Videntes  H.  Quelques  Difjiples  excités  par 
puii  indigna- Jucîas  ,  qui  11  y  voyoïciit  au  lieu  de 
ti  fiHK  ,  di- tout  cela  qu'une  dépenfe  fort  inutile  , 
i.e:ues  .  j^  trouvèrent  fort  mauvais.  Ils  accufe- 
reat  Marie  de  trois  grandes  fautes. 
B.  ut  quid  La  I.  d'avoir  perdu  ce  parfum  ex- 
peruitio  lira  -^  qi\\q  répandant  fur  Jefus  qui  n'en 
ta  eft.  avoit  que  faire  ,  &  qui  ne  le  plailoit  m 

poterat  enim  ^  ,^5  délices  ni  à  Cette  dépenfe. 
iftiid  vsnun-       La  z.  de   n  en  avoir  pas   au   moins 
dari  piiii-     fait  de  l'argent  pour  de  bonnes  œuvres, 

quam  trecen-  1         i      r  •         1'  -r 

tisdeiiariis.  OU  pour  les  beloins  lurvenans  ,  puil- 
qu'elle  vouloit  s'en  défaire  ,  plutôt 
que  de  le  prodiguer  fi  inutilement;  & 
ils  affuroient  dans  la  chaleur  deladif- 
pute  ,  qu'on  l'auroit  vendu  plus  de  trois 
cens  deniers  d'argent  ,  qui  font  près 
de  cent  feize  livres  de  notre    monnoie. 

peribu?.  ^^"  ^^  3*  '^^^'oir  manqué  de  charité  envers 
les  pauvres  auxquels  elle  auroit  pûdif- 

Etfremebant      -j^  j^         -^  ^^  ^^  parfum. 

111  eam.  ^  -ri  •  r 

Ces  bons  Diiciples  murmuroientfort 
D.Dixitergo  contr'ellc  ;  mais  Judas  qui  avoir  com- 
puiis  ejus ,  mence  la  querelle  éclata  plus  haut  que 
Judas   ifca-  tous  les  autres  :  Pourquoi    ,    difoitil  , 

notes  ,  qui  ,         •;  '    '  j  ■ 

Qxàieam  xn- cz  parjnm  n  a-t-il  pas  eu  vendu  troiS 
ditiirus:  Qiia-  ^^^^  vicces  Sarment  au  on  auroit  don- 
^ù^ntnm  non  nées  rtUA;p<^uvres  ?  Ce  n'eft  pas    qu'il  fe 
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mit  fore  en  peine  du  foulagcmcnt    des  vaeniit  tre- 
pauvrcs  ,  mais  loiis  le  voile  de  ce  zèle  rih,&ciatuin 
apparent,  il  plaidoit   la    eau  le  de    fon  eil  egenis  ? 
avarice.  Chargé  de    la    boarfe   &   des    oixit  amem 
aumônes  qu'on  y    mettoit  ,  il  en  de-  lioc  ,    non 
tournoit  une  partie  à  fon  profit  ,  &    il  ^//s^pgrthfe-" 
ne  pouvoit  dirtimuler  fon  chagrin  de  ce  bat  ad  eum  , 
que  lareent   de    ce    parfum    lui  étoit  ''^^.'''i'^  ^""^ 
échappé.  Cependant  Marie  toute   con- los  habens  , 
fufe  fe  défer.doit  comme  elle  pouvoit  ,  ^\i"'*  ™'^- 

tÉPîiiîtiir 

ou  plutôt  elle  lailîbit  à  Jefus  le  foin  de  portabat. 
fa  défe'nfe. 

III.  En  effet  c'étoit  à  lui  qu'apparte- 
noit  la  décifion    de  ce  différend   ,    lui 
qui    en    recevant     l'épanchement    du 
parfum  ,  Tavoit  tacitement   approuvé. 
Il  fut  ce  qui  fe  paffoit  ;  &  s'adreffant  à  a.  Sc*ens  ait- 
Judas  le  premier  ,    il    l'avertit  fimple- ^^"^J^*"^'^^^ 
ment  de  laiiler  cette  temme  en  repos,  moiefti   efiis 
Mais  prenant  enfuite  un  air  plus  rude  imicmuiieri? 
pour  les  autres    les  partiians  ,  il  leur  la^^ 
demanda  pourquoi  ils  la  tourraenîoient 
ainfi  ,    &    il  réfuta  toutes  les   raifons 
qu'ils  avoient  alléguées  contre  elle. 

Contre  la  I. il  dit  à  Judas  qu'elle  avoit    ^.    ,.      ^ 
deltine  ce  parfum  pour    fa   fépulture  :  puitunt  me» 
qu'ainfi  il    n'étoit     pas    perdu  ;  puif-  îf^ï,"  '^''"'* 

,  ,    ,  ,  ~  '    ^  B.  Bonum  o- 

qu  ayant  ete  employé  en  fa  perfonne  ,  pus    operata 
il  importoit  peu  après  tout  qu'il  le  fut  ^'^  "^  *"^  ' 
ijn  peu  plutôt  qu'elle  n'avoit  penfé. 

Contre   la  z.    que    les    pauvres   ne  femper  e;iim 

M  3 
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A.  26.  B.  14.  manqueroient  jamais  à  leur  chanté  , 
paiipéresha-  ^  qu  ils  pourroieiit  toujours  leur  faire 
betis    vobif-  dubien  ,   lorfqu'ils    en  auroient  la  vo- 

cum  ;  &  cum  1  .  •  ,    .     .,  ,, 

voiueiitis,     -lonte  *,   mais  que  pour  lui,  ils  ne  lau- 
poteiîis   iiiis  roieut  pas  toujours  en  état  de  recevoir 
mT^aïuem  '    ^^"^s  bons  officcs.  Il    faifoit  entendre  . 
non    femper  que   daus  peu    il    leur   feroit  ôté  ,   & 
habetis.         qu'ainlî  ils  ne  devoient  pas  condamner 
fi  aigrement  une  femme ,  qui  avoit  mé- 
nagé des  momens  lî  cours  &  li  précieux 
pour  lui  témoigner  fa  piété. 

Contre  la  3.  que  ce  qu'elle  avoit  fait 
pour  lui  n'étoit  point  une  prodigalité 
fuperflue  ,  mais  une  bonne  œuvre 
dont  elle  ne  pouvoit  fe  difpenfer.  Il  la 
prouve  en  deux  manières. 

i.Que  dans  la  vue  de  fa  mort  pro- 
chaine elle  avoit  defliné  le  plus  précieux 
de  fes  parfums  pour  l'embaumer   dans 
fon  tombeau;  mais  qu'elle  avoit  prévu 
^     ,  qu'elle  n'en  auroit  pas  le  moyen.    Que 

'  hïc  ,  fecit  :  tout  cc  quelle  avoit  donc  pu  taire  etoit 

A.  mittens     de  l'embaumcr  par  avance  en    qualité 

enim  hjeeun-    ,  o      j       i    •  i         j  ' 

"iieiuum  hoc  "^  corps  mort  ,  oc  de  lui  rendre  des 
iti   corpus     fon  vivant  les  honneurs  de  lafépulture. 

B.  pi-a:Vc:::t  Voilàx&t^  raifon  mvftérieufe  qui  por- 
ungere  cor-  ta  Magdelaiue  à  ce  pieux  office,  &  on 
m'^epuitT-  "'^"  P^"^  douter  après  que  Jefus  la 
ram.  déclaré  exprclTement. 

Tout  ce  qu'on   pourroit    mettre  en 
queftion  eft ,  fi  elle  favoit  au  moins   en 


D  E  L'  É  V  A  N  G  I  L  E  ,  Cil.  CVIII.  27  I 
général  ,  ce  motif  de  l'avancement  de 
{on  onftion,  quieftqu'elle  ne  pourroit 
lui  rendre  dans  (on  fépuicre  ce  devoir 
de  piété  ,  ce  qni  n'eft  pas  fans  appa- 
rence. Ou  file  Saint-Efprit  prévoyant 
pour  elle  que  la  réfurre£tion  de  Jefus 
lui  ôteroit  le  moyen  de  l'embaumer 
dans  fon tombeau  ,luiinrpira  de  chan- 
ger de  deirein&  d'avancer  fon  onôion, 
afin  qu'elle  eût  la  joie  d'avoir  employé 
fon  parfum  dans  le  môme  office  de 
piété ,  pour  lequel  elle  l'avoit  confervé. 

La  2.  manière  dont  Jefus  confirma  Amen  dîco 
que  c'étoit  une  bonne  œuvre  &  non  J°|;'^,,-  ];,^^ 
une  profufion  ,  eft  qu'il  affura  avec  fer-  dicatum  fixe- 
ment que  dans  tous  les  lieux  où  cet  [j^,^  iih,d"in 
Evangile  feroit  prêché, c'eft-à-dire  ,  par  univerfo 
toute  la  terre  ,   on  fera    une   mention  '"""^°  5  & 

,  .       ,.  .        -      quou    lecit 

honorable  de  ce  qu'elle  avoit  fait  en-  haec  narrabi- 
vers  lui.  Or  on  ne  garde  pas  le  fouve-  ^1"^  ^"  mémo- 
nir  ,  ci.  on  ne  tait  pas  des  récits  ci  ac- 
tions blâmables,  pour  honorer  la  mé- 
moire de  ceux  qui  les  ont  faites.  C'eft 
une  prophétie  dont  nous  voyons  l'ac- 
compliflement  toutes  les  fois  qu'on  lit 
cette  partie  de  l'Evangile  à  la  Meife  , 
&  qu'on  fait  le  panégyrique  de  fainte 
Magdelaine. 

5.  Confiiiùnt 

3.  Dcjfdn  de  tuer  Lazare*  de  ocddendo 

Ln-{aro. 

Comme  Jefus  pafTa  àBéthauLe  tout  d.  Coguovii 
M4  , 
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A.  26.  B.  14.  le  jour  du  fabbat  dont  il  arriva  la  veille 
ergo  turba  Une  grande  partie  de  ces  Juifs  étran- 
muita  ex  Ju-  gers  ,  qui  l'avoient    cherché    dans    le 

daeis  ,  qaia  il-  'T  1  •  ^         --i     r       •      j 

liceft:ikve-  temple  ,  apprirent  qu  il  etoit  dans  ce 
jieriint ,  non  bourg.  Ils  y  accoururcnt  le  même  jour, 
fJm'tantiWn"  "°^^  pour  voir  Jcfus  feulement  ,  qu'ils 
fed  ut  Laza-  avoient  fouvent  vu  en  Galilée  ,  mais 
lum  ville-  portés  par  la  curioiité  naturelle  de 
fuicitavit  à  voir  dans  Lazare  un  mort  reliulcite 
mornus.        après  quatre  jours  de  fépulture. 

Ce  miracle  dans  toutes  fes  circonf^ 
tances  étoit  à  lépreuve  de  la  calom- 
nie des  Princes  des  Prêtres.  Comme  ils 
ne  pouvoient  prétexter  ni  les  forces  de 
la  nature  ,  ni  la  puilTance  du  Prince 
des  démons  ,  ni  le  violement  du 
fabbat  ,  ni  l'incertitude  du  fait  ,  ni 
aucun  défaut  dans  le  droit  .  leur  cen- 
fure  étoit  entièrement  défarméc.  Ce- 
pendant cette  réfurreâion  diminuoit 
beaucoup  leur  parti.  Le  feul  fpeâacle 
de  Lazare  vivant  étoit  une  démonftra- 
tion  fenfible  que  Jefus  étoit  le  Fils  de 
Dieu  ,  &  par  fa  feule  vue  il  en  portoit 
un  grand  nombre  à  quitter  le  parti  des 

Cogltaverunt  J"^^^  'P°"^,"^"i'^^    ^^^'^^^^    en     JefuS. 

atiremPrinci- Afin  donc  d'en  abolir  la  mémoire  ,   ils 
pes  Sacerdo-  arrêtèrent  eutr'eux  d'étouffer  avec  TAu- 

tum  ,     ut    &  ,  .  ,    ■         •  '      •       1 

Lazanim  in-  teur  QU  miracle    celui  qui    en  etoit    le 
terficeient  :    f^j^i-      g^  jg    joindre    Lazare   à  Jefus 

qu:a     miiîti  '        \  ^         '  n/r    ■      t>- 

propteriiium  dans  le  même  lupphce.  Mais  Uieu  ne 
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leur  permit  pas  d'exécuter  ce  mauvais  al'ibaiu  c , 

Cielicm.  cret'ebaiit  la 


Jefum. 


CHAPITRE      CIX.       a^^'.^'b'tÎÎ: 

C.  19.  D.  iz. 

Triomphe  de  Jefus  en    Jérufalem,      t??„,^.f^" 


L 


j.  Poulain  délié.  i.PuUusfe. 

tutus, 

E  lendemain  qui  étoit  le  premier     d.  12.  in-- 

craftinuin  ao- 


jour  de  la  femaine   ,    &:    qui   ré 
pond  à  notre  Dimanche  ,   il  partit  de 
Béthanie ,  avec  fes  Difciples  ,  pour  al- 
ler en  qualité  de  MelTie  faire  fon  entrée 
folemnelle    à    Jérufalem    ,     dont   les 
Princes  des    Prêtres  &   les  Phariliens 
dévoient  fans  doute   être  fpeâ:ateurs. 
Cette  pompe  eft  traitée    dans    l'Evan- 
gile par  rapport  I.  aux  préparatifs  qui 
l'ont  précédée  :  II.  aux  honneurs  que 
les  peuples    lui  ont   rendus  :  III.    aux 
feiitimens  qu'elle  a  excités    dans  l'ame 
de  fos  ennemis  :   I\^    aux    difpofitions 
fecrettes  du  triomphateur.  Aces  divers 
égards  toute  cette  cérémonie  ne  refpi- 
re  qu'une  profonde    humilité    dans  fa 
première  partie  ;    qu'une  fmcérité  gé- 
néreufeduis  la  féconde  ;  qu'une  fureur 
inutile  dans  la  troiiîeme  ;   qu'une  dou- 

M5 
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Av  il.  3.  II.  leur  très-fenfible    dans  la   quatrième. 

'^'     '       I.  L'humilité  paroît  dans  la  monture 

cùm'  appro-   dout  il  fe  fert  pour  ce    triomphe  ,    & 

pinqusiient     qui  faifoitvoir  que  fon  Royaume   étoit 

Jerofolvmis  ,    j,  •     , 

c.  ad  Bcth-  "  ""^  autre  nature  que  ceux  de  la  terre, 
phage  &  Be-  Lorfque  Jefus  fin  entre    Béthanie  d'où 

thaniam  ,  ad    m  •  o.    r>      i      i         '  -n 

inoiuem  qui  il  venoit  ,  èc  Bcthphage  ,  vidage  au 
vocatur  oii-  pied  du  Mont  des  Oliviers  du  côté  de 
Jefi's  tmr  l'Onent  ,  il  envoya  deux  de  fes  Difci- 
B.  duos  ex  pies  à  Bcthphagé.  Allez  ,  leur  dit-il,  à 
ftiifr&'ait  ce  village  qui  eft  devant  vous  ^  &  d'a- 
iiiis  :  ite  in  borden  y  entrant  vous  trouverez  une 
caîreiium        ânefle  liée  avec  fon  poulain,  fur  lequel 

quod    contra  ^  ^  ■','■., 

vos  eft  ,  Et  nul  homme  n'eft  encore  monte  ,  de- 
itaftn    intra  jj^ig  j'.jjj  gj-  poutre  ,  &  me  îes  amenez» 

eiiiues  illuc  ,  ^         ^  ,       ,  '  ,  ,      , 

A.  invenietii  V^^^  h  quclqu  uu  VOUS  en  aemande  la 
ii.iiam  aiii-  raifon  ,  répondez  que  le  Seigneur  en 
puliu'm'  cum  a  befoin  ,  ?>?  aulFi-tôt  il  les  lailfera  al- 
éa ,  B.  fuper  lei-      perfuadé  par  ces  deux  motifs  i. 

r;   em     iiemo  '/lie-  •    i         J  J 

adinic  homi-  ^u^  C  elt  le  bcigneur  qui  les  aemande  , 
n.,iti  ledit  :     2.  &  qu'il  cn  a  befoin. 
A.  lo!'  ire  &       Jefus  Egit  ainfi  pour   accomplir  ces 
addijcite  mi-  paroles  du  Prophète  Zàcharie.   Dites 

n'iis   vos    in-  ^    ^^  ^^^^  ^^  ^^°"  °^     ^   ^^    ^  *^^^  ^'^  *'^^" 

tL'.rogjverit,  rufalem  ,  dont  le  mont  de  Sion  eft 
q.Mie  folvi-  ^j,^g  partie  :  Voici  ton  Roi  qui  vient  à 
çuiaDominus  toi  ,  dans  lin  équipage  bien  diiferent 
iu,  opus  ha-  ^Q  celui  des  Rois  de  la  terre.    Ils  font 

het  :  .Se  con-    r  i  o  -i  ■,  ■■,      n 

fef^im  dimit-  iuperbcs  Ci  temoks  ;  iJ  ek  au  contrai- 
lec  eos.  j-Q  pieijj  Je  douceur.  Ceux-là  traitent 

.rioc  nutem    ^      ■  ,  ,  •   1  ■  -      o 

tacruin  eft;  at  iOuveut  les  peuples    avec   hauteur    ot 
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avec    dureté  ;   celui-ci    gouverne    les  a'^implerenir 
liens  avec  autant  de  boute  que  de  jui-  g^  pgj.  p,.o_ 
tice.  Ceux-là  enfin   font    portés    dans  piietam  ,  di- 

di  ■  r  A     /  j       ceiitein  :  Di- 

es  chars  magnniques ,  trames  par  des  ^.j^g  ^^y^^ 

animaux  fuperbes;  ftc  celui-ci  elt  mon- Sion  :  Ecce 

^'   r  "  -Il  Cx      „T    l^e>^  tiius  vê- 

te lur  un  anon,  anuîial   doux  c>f  P^i"- nittibi  mnii- 

ble.  Le  refte  de  l'équipage  répond  à  la  fuetiis,iedens 
balieire  de  la  monture.  ^^u'S. 

um  fiibjiigalis 

2.  Entrée  triomphante.  ,^',.  ■^.""'"' 

Ces  deux  Difciples  étant  allés  àEuntesautem 
Bethphagé    firent    ce  que    Jefus   leur  difcipuii   te- 

1  '         o      M  ^  ceiiiiu     ficut 

avoit  commande  ,  ùl  us  trouvèrent  p^^^-^pj^  ^Ui^ 
dans  un  carrefour    Tànon    lié  avec  fa  Jefus  :  B.  & 

dTt  „       abeiintes   iii- 

evantune  porte.  Ils  commence- ^.g,^gj.^jjjjp^j^ 

rent  par  Tânon  aies  délier  ,    Se  aulTi-iuin  ligatnm, 

tôt  les  maîtres  de  ces  animaux  leur  c^e- J/'^*;  .j^'^\'^'.^, 

mandèrent  ce  qu'ils  prétendoient  faire  &   foivunt 

en    les  déliant.   Ils   répondirent  félon  s"'^-^- ^°^" 

,,       ,  1      o    •  ventibus    au- 

1  ordre  de  Jelus  ,  que   le  Seigneur    en  tem  iiiispui- 
avoit  befoin.   On  les  laiffa   aller  ,     &  ium,dixerunt 
les  Uilciples  les  amenèrent  a  Jelus.  Ils  gj  iiios  : 
mirent  fur  l'ânon  leurs  manteaux  com-  B-  Q"''^  f^<^'- 

r  1      »         rr  •  1    .    tis    folventes 

me  une  elpece  de  houlie  ,  qui  rendoit  pi,ih,m  ?  Qui 
la  monture  un  peu  plus  commode  &  dixermu  eis 
plus  honnête  ,    &  ils  le  firent  feoir  def-  l'J^l  ^nn": 

fus.  JefLis:C.Qiiia 

II.  Si  l'appareil  de  fon  entrée  é.oi.  ,^,7;™;„,. 
vil  &  humble,on  ne  pouvoit  rien  ajou-  rium  habet  : 
ter  à  la  gloire  qui  lui  fut  rendue.   Elle  ^-^''''.-'^^^r 

ai  runt  eis.    A. 

M  6 


-7^  Analyse 

A.  21.  B.  II.  et  h  marquée  de  deux  cara£ï:eres   qui 
„     "^^ ,         Jui  etaieat   propres  ,     ex    qui    la    re- 

Et    add.ixe-    ,         .  1,-1  ,, 

lunc  aiinam    ievoieiit     uu  -  dcllus     de      celle    des 
&  piiihun  c.  Hois. 

ad  Jeliim  ;  id.  ,^  o       i        i  -  i 

&  imponunt       ^^^^  I  •    ^^^  liommages   quon   leur 
iiii  veitimen-  reud  font  fouveut  forcés  ,    &  ne  vien- 

ta  fiia    A.  &  ^  j     ,  1  '      \      1-  1 

enm  defuper  ^^^^^^  P'^^  "^  '■^  voloiite.  Au  Ireu  que  la 
fédère  fece- gloire  que  Jeliis  reçut  dan»  fon  triom- 
phe veaoient  .du  fond  d'un  cœur  libre 
&  généreux  ,  qui  de  foi-mêmefepro- 
duifoit  au  dehors  par  deux  fortes  d'ef- 
fets qui  éîoient  en  fon  pouvoir. 

Le  I.  eft  que  le  bruit  s'étant  répan- 
du que    Jefus  venoit  à  Jérufalem  ,    le 
D.  nirbamiil-  peuple  qui  étoit  venu  pour  la  fête  ,    & 

ta  q.ia!  veiie-         .     .,      ^  ,    .  '■        .  .      ' 

rat  ad  diem  ^ui  ly  attendoit  avec  impatience  , 
feftum  ,  ciim  tranfporté  de  joie  courut  en  foule  au- 

aiidilîèfuquia    ,  i     i    •  i  i  i  i 

veiiit  Jefus  devant  de  lui, les  palmes  dans  les  mains^ 
Jci-oioiymam  &  les  cris  d  allégrelfe  à  la  bouche  :  Ho- 

acceperunt  \- r  -  -i  r»  '    •  r  •     7       r»    - 

ramospalma-  T*^^^"^  ?    dlloicnt-lls  ,    bcni  Joit  Le    Kol 

mm  &  pro-  d'ICrd'él  quivLntau  nom  du  Seigneur  vi- 

telîërunt  ob-  r^  r  \        r^  ^     u 

viim  ei  :  &  "^^'^  ^^^  peuple.  Le  mot  Ho:(anna- 
ci^mabant  :  étoit  Une  acclamation  fort  en  ufage  par- 
S'ûTqSî '"i^cs   Juifs  ,  qui  s'adreiîlint   à    Dieu 

venit  In  no-  fignific  SdUVCl.jc  VOUS  prcc  l  &  cilc  ré- 
mine    Domi-      ^j^^  3^^     •    ^g  ^  ^^j       jriyclc  Roi. 

ii!,re  •  Ifrael.  ^  '  '      .  ^ 

D-àcuticrip.  Cela  étoit  prédit  dans  l'Ecriture:  Ne 
tu!ne,l:Noli  crains  vas  ,  filkde  Sion  ,  voici  ton  Rot 
Sioiv.ecce  rex  ^ui  Vient  a  toi  ajjis  jur  le  poulain  a  une. 
ruus  venir, fe-  ^ncfTc.  Les  Difcipks  ne  penfoient  pas 

vJens    ftiper        ,-^,  i--  -  vi 

jtuiiumaiicse,  ^^ots  a  Cette  prophétie  i  mais  après  la 
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Réfurreftion  de  Jefus  ,  ils  Ce  foiivinrent  ^^^  noucog- 

,.,  •  c  •  noveruiit  clit- 

^ue  ce  qu  ils  avoient   rait  en  cette  oc-  ^puii  ejus 
cafion  ,  étoit  raccompUirement  de  ce  P'i'num;  fed 

/    /    /      -1      1    •  qiiando    2I0- 

qui  avoit  ete  écrit  de  lui.  /j^.^^^.^  ^.^^ 

Le  I.  effet  naturel  de  cet  amour  du  Jeius  ,  tune 
peuple  pour  Jefus  ,  eft  que  pendant  fa  J-",t7^qiiia 
marche  ,  les  ,uns  excités    par  1  exem-  erant  fcripta 
pie  des  Difciples  ,  qui  lui   avoient  fait  f^  '^^°  '  ^  . 
une  efpece  de  felle  de  leurs  manteaux,  ei. 
voulurent  confacrer  les  leurs  parquel- 
qu'autre  fervice  ;  &  ils   les   étendirent 
le  long  du  chemin  fous  les  pas  de  l'ani- 
mal qui  le  portoit  ,  pour  faire  à  cette 
pompe  un  ornement  dont  on  ne  s  etoit  autem  turba 
point  encore  avifé  iufqu'alors.  Les  au-  ftravenmt 

.  1  I  I  11-     veftimeiua 

très  coupoient  des    branches    des  oji-  f„a  j,j  ^ja 
viers  dont  la  montagne  étoit  pleine,  &  aiii  autem 

t       r  •  1  r'        L         •     j-  ramos-  csede- 

Jes  lemoient  dans  Ion  chemin  d  une  ma-  i^y^j  ^j^  ^^^^^ 
liiere  qui  ne  l'embarralfoit  pas.  ribus  &.  fter- 

nebaminvia. 

3.  Acclamation  du  Peuple.  3.  PopuU  ac- 

cUimutio, 

Le  deuxième  carailere  propre  à  cet 
humble  triomphe  eft  la  fincérité  des 
louanges  qu'on  donne  à  Jefus.  Celles 
qu'on  chante  à  1  honneur  des  Rois  de 
la  terre  ,  ne  font  pas  toujours  finceres  , 
&  ne  répondent  pas  toujours  aux  fen- 
timens  de  famé,  l'efprit  défavoue  quel- 
quefois la  boviche  de  tout  ce  qu'elle 
dit.  Au  liçu  que   les  louanges  qu'on 


2.7^  Analyse 

A.  21.  B.  II.  donne  à  Jefiis  dans  Ton  triomphe  .  par- 

C.  io«  D.  12.        •  r        7  r 

toient  d'un  fonds  de  perfuafion  &  d'ef- 
time  pour  lui  ,  qui  alloit   jufqu  à  l'ado-  ii 
C.Etcumap- ration.  Car  comme    on   étoit  près   de"' 
p.m  ad  def-  delcendrc  de  la  montagne,  il  prit  a  tous 
cenfummo,,.  les  difciplcs  qui  étoicnt  au-tour  de  lui  , 
ti^  oiiveti ,    u[|tel  tranfport  de  joie,  que  ne    pou- 
omnes  tuth»  vant  pius  le  retenir  ,   ils    le    mirent  a 
diicipuiorum  Jouer  Dieu  à  haute    voix  de   toutes  les 
latiJareDeiîm  niervcillcs  doutils  avoieiit    été  les  té-  ;.. 
voce    magna  moins  ,  comme  pour  en  rendre  grâces  | 

f'iper    Omni-    >    i  a     ^  j      ^  ^     xt       81 

},„%   „„^,„:    a  leur  Auteur  au  nom  de  toute  la  JNa-  m 
dcant,  vir-  tion  :  Béni  foit  le    Roi  ,    difoient-ils  , 
centes:Rene-  ^"^  Vient  au  jiom  clu  beigncur  ,  que  La 
difttis  ,  qui    p.jix  fjit  pour  lui  dans  le  Ciel  ;  &  que  la 
,ir..^i,  „  r>     zi-oin  lui  (oit   vreparee  dans  les  lieux 

mini,  paxiii   iTCS-haUtS. 

cœ.o,&gio-       Ceux  qui  marchoient  devant  &  ceux 

najnesceîfîs.         ...,., 

A.  T[irba:aj-  qui  le  fuivoient  répondirent  a   ces  cris 

tem  qi;:^. p:.-e-  jg  jg-^  «.^j.  ^^^   acclamations  feinbla- 

o'ia  lèq.ie-  bles.  Hofanna  ,  crioient-ils  ,  au  Fils 
bantur  ,  cia-  Jg  D.ivid.  Béni  Coiï  celui  qui  vient    au 

nijbant  ,  d:-  i      f>    •  "         r     r>  '    •     /-  •     i 

centes  :   Ho-   ^'■Om  du  bci^rncur  ,    O*  /jeni   _/Olt   /g     rc- 

fanna  Fiiic    crne  d:  Ddvid  notrc   Père  qui  eft   enfin 

Lavid:Bei;e    "  .^    ■         r  ^r        ^      ^-     u    r  ■    r 

t' ftusquive-  venu,  {/uonfdjje  retentir  tLoJanna  juj- 
r.itinncmine  qudu    Cid.   Le      Saint-ETprit  animoit 

Domini  :   B.   ^       ^  i  q-,  C  T  -^  ]  ' 

beneua-iin  tow^^s  ccs  iaiigues  ,  OC  ruiloit rendre  a 
quo'd  venit  Jefus  par  Icur  organe  des  actions  de 
tr'^^no^rfoa-  ^"^'^^^^  5  pour  uu  bienfait  avenir  qu'ils 
via  :  hoftii-  ne  connoiiToient  pas  encore;  qui  étoit 
^laiiiexceifis.  j^  mort  (ju  il  devoit  foufFrir  pour   eux. 
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Si  donc  la  vraie  gloire  conlifte  dans  les 
fentimcns  d'eftime  &  d'admiration 
qu'on  a  pour  une  perfonne  ,  jamais 
triomphe  ne  fut  plus  glorieux  que  ce- 
lui-ci dont  l'apparence  était  fi  humble 
&  Cl  balFe. 

4.  JalouCu  dis  Pharifîcns.  4-  Pkarîfxô- 

•'  rum    iiividia, 

III.  Les  Pharifiens  étoient  dans  une   D.  Teftimo- 
fituation  bien  différente    pendant  que  pérîTibebat 
ceux  qui  fe  trouvèrent  àlaréfurreftion  turba ,  quae 
de  Lazare  ,  témoicnoient  qu  il    Favoit  ^'^^'  j"'"  ^* 

'  .    ,^  .    ^  quandoLaza- 

appellé  ,  &  retiré  tout  vivant  du  tom-  rum  vocavit 

beau,  (  car  c'eft le  bruit  de  ce  prodige, ^''^°"";".^"- 

qui  avoit  excite  le  peuple  a   venir  au-  vit  eum  à 

devant    de  lui.    )    Les    Pharifîens  qui  "lo't^is- 

f.  .         Piùpterea   & 

voyoïent  cette  pompe  ,  le  rongeoient  obviam  venit 
le  cœur  de  fureur  &  de  jaloulie.  Ils  fc  eiturba;quia 

,      .  1  ,  -  .    audierunt 

reprochoient  les  uns  aux  autres  leur  toi-  eum  fecifie 
blefle:  Vous  voye?  ,  s'entredifoient-ils,  l'^c   figmim. 

V  .  r       •  JTL'      ^-  Pharifxiereo 

a  quoi  ontjcrvi    vos  dtlibcrations  pour  dxeiunt    ad 
le  prendre  ;   malgré   vos    ordres  voilà  femetipfos  : 

^       .  1  j  •  ^  ■>     7    •  Videtis    quia 

tcu'lemonde   qiu  court  après  lui.  niliii  profici- 

En  effet  ,  il  n'eût  pas   été  fur  pour  mus  ?   ecce 
eux  de  l'arrêter  au  milieu  d'une  fi  gran- '""^  ^"^  ^°^"' 

o         ^  polt     eum 

de  efcorte  ,  8^  malheur  au  premier  qui  abiit. 
auroit  mis  lani.iin  fur  fa  perfonne,  ou  ^,  ^^.,?""'^'" 

.  .  ».  "    .      Pliai  ila'Oium 

fur  le  licou    de  Tânon   qui  le  portait,  de  tarb!5  di- 
To'.u  ce  qu'ils  purent  faire  fut  de  l'aver-  ^.^'"''"^  !"'' 
tir  bien  modeftement  de  reprendre  les  ^iiter ,  incie- 


28o  A    xV    A    L    Y    s    E 

/.  21.  B.  II.  difciples  ,  qui  le  traitoient  de  Roi,    St 
,,0  Aif]     de  leur  impoferlilence.  Mais  il  leurré- 

pa  dilcipulos  .  ^   ,.       , 

fjos.  Quibiis  pondit  que  s'ils  étouffoient  dans    le  fi- 
ipieait:Dico  lence  les  louages    que  Dieu  leur  infpi- 

vobis  ,     quia         .  ,    .     &•  ,       ^  .  .      ,      .  ^ 

Il  hi  taciie-    roit  pour  lui   ,  les  pitrres  qui    etoient 
r.iiu,  lapides  Jans  le  cheminprendroient  leur  place, 

ciamabuu:.       „     .  .  ^  ,      -^         .'    ! 

<x  jctteroient  pour  eux  les  mêmes  cns 

de  bénédi£l:ion.  Les  Pharifiens  fe  con- 
tentèrent donc  de  charger  leurs  mé- 
moires de  ces  acclamations  ,  pour  en 
faire  en  tems  &  lieu  une  accufation 
criminelle  à  celui  qui  les  avoit  reçues. 

'  5.  Fie  tus 

Chrïfti  fuper       T..Larmes  de  Jefus  fur  JérufaUm. 

Et  ut  appro-  IV.  La  difpofîtion  du  Triomphateur 
videîT^'civi-  étoitbienoppofée  à  la  leur.  Lorfqu  en 
ta:e;n  flevit  defccndaut  la  montagne  il  commença 
faper  iilam,  ^  découvrir  la  ville  5  au  milieu  de  tant 
de  marques  de  joie  ,  il  répandit  des  lar- 
mes fur  elle  pour  deux  motifs. 

Le  I.  fut  pour  déplorer  fon  aveugle- 
ment préfent  ,  aveuglement  opiniâtre 
tlicens  :  Quia  &  invincible.  O  !  s'écria-t-il  en  foupi- 
ce  tu ,  £i  qui- l'élit  ?    Il    après  tant    doppolitions  tu 
dem   in  hac  conuoifTois  au   moins   en  ce    jour    de 

d;e  tua  ,  quae  /  t^-  1  j 

ad  pacem  ti- "^^'^  entrée,    que  Dieu  t  accorde    en- 

ti  :  core  pour  me  reconnoître  comme  toa 

Mefîîe  &  ton  Roi  :  fi  tu   ccnnoilfois   , 

dis-je  ,    ton  avantage    ,    &    ce  qui    te 

peut  procurer  le  falut  6c  la  paix  ?  Les 
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pleurs  ne  lui  permirent  pas    d'achever 
ce  difcours  ,  qui    demeura    impartait. 
Mais    quoi!   ajouta-t-il  ,  aveuglée  par  ,,^,„^  g,,^^^ 
ton  averiion  ,   prévenue  de  mille    faux  abicondita 
préjugés  contre   moi,   tune  vois  rien  *^^'"^^^'^'^" 
de  tout  cela.    Ce   bonheur  &  ce  falut 
que  tu  trouverois  dans    ma  doctrine    , 
ell  caché  à  tes  yeux  ,     que  tu  fermes 
volontairement  à  la  lumière. 

Le  2.  motif  fut  pour  déplorer  les 
inalheurs  à  venir  de  cette  ville  infortu- 
née ;  &  ce  qui  efl  confidérable  ,  il  les 
déplora  dans  le  même  lieu  &  dans  la 
même  faifon  de  Tannée  ,  où  les  Ro- 
mains rafllégerent  depuis. 

Il    lui  prédit     i".   qu'il  viendra  un  Quia  venient 
tems  (    ce  fut  ^8  ans  après  cette    pré-  ''.'^^  iiite:6c 

,.^.   ^     ,       \     r  -1'         •  circumda- 

diCTion  )  ou  les    ennemis  1  environne-  bunt  te  ini- 
ront de  tranchées.  C'eft  cette  ligne  de  '"''^^  ^"^  val- 
circonvallation    que  Tiîe  fît  tirer  d'a- 
bord à  un  quart  de  lieue  autour  de  la 
ville   &    qui  paffoit  par  le  mont    des 
Oliviers. 

2.  Qu'ils  l'enfermeront  &    la  ferre-  &  circumda- 
ront  de  près  de   tous    côtés.    C'cft  ce  ^"'"^  %'  ^ 
mur  que  dans  l'efpace  de  3.  jours  il    fît  bmu  teundi- 
conftruire  par  toute  fon  armée    autour  *^^'^  "• 
de  la  ville  ,  &   qui  tenoit  en  fon  tour 
près  de  deux  lieues  ,  pour    eir.pêcher 
que  rien  n'entrât  ni  ne  fortît  de  la  vil- 
le 5  d'où  il  s'enfuivit  une  cruelle  famine. 


iSi  Analyse 

A.  il.  B.  II.  ^°.  Qu'ils  la  détruiront  entièrement 
&  ad  teriam  ^^^^  ^  ^'^^  enfans  ,  jufqu  a  ne  laiiTcr  pas 
profternent  pierre  fur  pierre.  Ceft  la  prife  de  la 
te,  &  fihos  ville,  où  il  périt  onze  cens  mille  Juifs, 

liios  qui  in  te  j         T    r      1  TT  • 

fuiK;&  non  au    rapport   de    Jolephe.    Hors    trois 

reiinquent  in  tours  quc  Tite  voulut  couferver  com- 
te  lapidem  '■  111  ^     i       1 

l'iiper  lapi-  "ie  uu  monument  de  la  beauté  de  la 
dem.  viile  ,  elle  fut  tellement  ruinée  que  ce 

Prince  la  fit  applanir  ,  &  y  fit  mettre  la 

charrue, 
eô  quôd  non       ^o.  Que  tous  ces  malheurs  fondront 

coonoveris       /•         n  i    11         ■>         • 

lempiisvifita-  ^'-^^  ^^^  9  parce  qu  elle  n  avoit  pas  con- 

tionis  tuae.     nu  le  tems  où  Dieu  l'avoit  vifitée  par 

fon  fils  ,  pendant  les  trois  années  qu'il 

avoit  exercé  fa  mifiion  dans  la  Judée. 


•^ 


caput  cx.        chapitre     C  X. 

A.  21.  B.  II. 
C.  içj.  D.  12. 

S  E  c  u  N  D  A  Vendeurs   challés   du  Temple  pour  la 
EjECTioE  féconde  fois. 

,i  E  M  P  L  O. 

x.EjeHioven.  i.Expulfion  dcs  Vcjidcurs, 

A.  Et  cumin.  TT  L  entra  dans  la  ville  par  la   porte 
îvml'm''"^""  1   dorée  qui   regardoit   l'Orient  ,   & 

lymani,  coin-  -*-.     ,  ,      .   ^        1    •       1      -r  1  ^   -1     1 

mota  efl  uni-  qui  n  etoit  pas  loin  du  1  emple  ou  il  al- 
dicens  ^"'"^  ^°'*-  ^^^^^  comme  le  bruit  de  cette  en- 
trée s'étoit  répandu  dans  toute  la  ville  , 
tout   le   peuple  en  mouvement  fortit 
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pour  la  voir,  &  borda  les  rues  par  où 
JcT.is  devoit   palier.   Ils    demandoient  Quisefl  hit? 
donc  à  ceux  qui  étoient  dutrioiTiphe  , 
qui  étoit  le  Triomphateur. En  effet  Je- 
fus  n'ayant  paru  à  Jérufalem    que    de 
tems  en  tems ,  les  Juifs  de   cette  ville 
ne  le  connoiffoicnt    point.  Le    peuple  Popuii  autem 
quiraccoinpagnoit ,  répondoit  que  c'é-  '^'^cebantzHic 
toit  le  Prophète  Jefus  de  Na2areth  en  phetaàNaza- 
Galilée.  Cela    fait    voir  que   tout   ce  ^^^^^  Gahies, 
monde,  qui  étoit  allé  au-devant  de  Je- 
fus ,  n'étoit  point  de  Jérufalem  ,    mais 
de  Galilée  ou  des  autres  Provinces;  &C 
qu'il  n'y  en  eutgueres  d'autres  de  cette 
ville ,  que  ceux  qui  avoient  aflifré  à  la 
réfurreétion    de    Lazare    &  quelques 
Pharifîens. 

La  pompe  fe  termina  au  temple  ,où 
Jefus  étant  defcendu  de  deiruslânon, 
fît  fon  entrée  comme  en  la  maifon  de 
fon  Père  ,  en  qualité  de  Grard-Prêtre 
&  de  Maître  du  Temple.  11  en  donna 
des  preuves  toutes  miraculeufes.  l. 
Par  fon  zèle  pour  la  Juftice.  II.  Par 
des  effets  de  fa  miféricorde.  III.  Par  la 
vue  de  prefcience  divine.  IV'^.  Par  les 
marques  de  fon  humilité. 

I.  Il  entra  dans  le    premier    parvis  ,  Et  in travîtj»- 
qu'on  appelloit  des  Gentils  &  des   im-  ^"^  ''' '^'"" 
mondes,  il  y  trouva    une  loire   ou  Ion 
Vendoit  toutes  fortes  de  victimes  pour 
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A.  21.  B.  II.  le   facrifice  ,    &   fur-tout  celles  de  la 
.19.    •  ï^-faifQfj  ^    je   dis  les  Agneaux  de  Pâques 
&  les  chevreuils  ,  que    les  Juifs  étran- 
gers ne  pouvoient  pas  amener   de  leur 
pays.  Autrefois  ces  fortes  de  marchan- 
difes  fe   vendoient   dans     la    ville    & 
dans  les  villages   d'alentour  ;    mais  les 
Prêtres  s  étoient  avifés ,  pour  la  com- 
modité du  public  ,  &  pour    leur    pro- 
pre utilité  5  de  transférer  ce  commerce 
dans  le  premier  parvis  du  Temple  ,  qui 
avoit  quatre  ftades  d'étendue.  Ils  y  laif- 
ferent   venir    des  banquiers   pour  Té- 
change  des  monnoies ,    &  louant  cher 
toutes  ces  places ,   ils  en   tiroient   un 
grand  revenu. 
B.EtcOmin-      AufTi-tôt  que  Jefus  y  fut  entré,  frap- 
rempium.cœ- pe  de  1  indignité   de  ce  ipectacle  ,  qui 
pir  ejicere       changeoit  un  lieu    faint  dans  un   mar- 

vendentes    &.,?,,       ^  ,,  ,  ... 

émeutes  in    chc ,  il  S  eniiamma  d  un  zele  tout  divin, 
tempio  :  &     ^  prenant  un  fouet  à  la  main  ,  il     en 

menlas  nu-        in-  r  1 

muiariorum ,  chaila  tous    ces    trahqueurs   avec   les 
&  cathedras  troupeaux  qui  étoient  le  fujet  de  cette 

vendentium  r  ■  ti  r     1        ^    li        j 

columbas        protanation.  11  renverla  les  tables  des 
everti:E:non  changcurs  ,  Ics  fîeges  des  vendeurs  de 
qûTfquam"'      colombes    ,    &    il  ne    fouffriroit  pas 
transferret     qu'ou  portât  aucuH  fardcau  au  travers 
pîûmf  '""■  ^^  Temple.  Ça    été  ici  peut-être  le 
plus  grand  de  fes  miracles  ,  qu'un  hom- 
me feul  ait  pu  chalTer  toute    une  foi- 
re ,  à  la  vue  des  Prêtres  qui    l'autori- 
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foient.  Il  falloit  que  l'éclat  de  la  divi- 
nité brillât  dans  Ces  yeux  ,  &  rejaillît 
fur  fon  vifage. 

Il  juftifîa   fya  aûion    par    l'autorité  Se  docebat, 
d'Haïe  &  de  Jérémie.  Le  premier  mar-  '*'*^^''^  "*  '■ 
que  la  fin  à  quoi  le  temple  étoit  defti- 
né  ,  &  le  fécond  labus  dont  on  le  pro- 
fanoit  par  toutes  fortes  de  crimes.  N'eft-  Nonne  fcrip- 
il  pas  écrit ,  leur  difoit  Jefus  :  Ma  mai-  '•""  e'^'  ^i^"» 

r  n  T         I  domus      mea 

ion  eltune  mailon  de  prière  pour  tou-  domi-s  ora- 
tes  les  nations  qui  y  ont  recours  dans  tionis  vocal  :. 

1/^-/0  r  ■     tiir  omnibus 

eurs  neceiiites  ;  oc  voijs  en    avez  tait  gencbui-f  vos 

une  caverne  de  voleurs  ,  par  les  vols  ,  aiuemfecir.s 
les  tromperies  &  les  parjures  qu'y  exer-  c'^',"  lutro-'  ' 
cent  les  marchands  que  vous    y    avez  "»jn  : 
reçus. 

Il  favoit  combien  ces  Prêtres  avares  Quo  auditô 
étoient  outrés  de  cette  aéliou  &  de  ces  î^i"")"'''^^  ^l' 
reproches;  mais  fi  près  de  recevoir  la  Sciibae,qu^ 
mort  par  leurs  intrigues,   il  devoit  les  ■''^^'{"^  i"°- 
ménager  moins  que  jamais.  Aunicher-  pQrdereiit:î'. 
choient-ils   un  moyen  de   le    perdre  •  "i^J^ant  ei.  m 
mais  environne  dune  multitude  innnie  num  unUe  - 
de  peuple  qui  étoit   dans  1  admiration  ^^.^"/i^^  a'- 
ne  la  doctrine  ,  il  leur  etoit  macceiîi-  p^r  do^nua 
ble  ;   6c  bien  loin  d  ofer  attenter  à  fa  ^J"*- 
perfonne  ,  ils  ne  le   regardoient  qu'a- 
vec frayeur. 
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II. 

"2!  Cœc-i  &' ^'^  •Aveugles  ^jf  boiteux  guéris.  Indigna- 

claudifanati,  tloil  dcS  PIiarifLenS. 

Indignât  i 

Pharifixi. 

IL  Après  cet  exemple  de  fa  juftice, 
A.  Etaccefîe-il  en  donna  uii  de  fa  miféricorde.  Les 
runt  ad  eiim  ^y^j^jai^s  g^  jgs  boitciix  s'apurocherent 

caeci,  JXclau-    ,         ^        „  •    •     1         n  •    ' 

ai  in  templo  ;  de  lui  ,  &  poiir  joindre  1  autorité  des 
&  faiiavu  miracles  à  celui  de  TEcriture  ,  ilren- 
dit  la  vue  aux  premiers ,  &  il  redrelfa 
les  féconds.  Cela  donna  lieu  aux  enfans 
de  faire  retentir  de  nouveau  tout  le 
Temple  de  leurs  acclamations  ,  &  de 
crier  Hofnnna  ^falut  (s  gloire  au  Fils 
de  David^  au  Roi  dlfrn'él. 
Vicîeiites  au-       Les  Princes  des  Prêtres  &  les  Doc- 

peTslcenJô-  ^^^^^  ^^  ^^  ^^^  >  "^  purent  fouffrir  ni 
tum  ,&:Scii-  ces  cris  ,  ni  ces  merveilles  qu'il  venoit 
bae  'nirab'lia  ^    £  |      p^^^j^  comm.e  ils  ne  pouvoient 

pueros  ci3-  rien  reprocher  aux  miracles  ,  ils  s  en 
mpiues  in  prirent  aux  cris  des  enfans.  Ils  l'accufe* 
diçeiues:Ho.  rentde  vanité,  en  louitrant  les  louan- 
fanna  Fiiio  „gg  „jjg  j^jj  donnoit  cet  à^Q  imbécille  ' 
ê»an  fuiu  ,  &  ignorant,  &c  de  l'affeaation  dcrEm- 
pire  ,  crime -^de  leîe-majefté  ,  eu  fe 
îaiiTant  qualifier  de  Pvoi  &  de  Meflie. 
gcd'txenuitei;  _E;^fj,/,j.^.^;o»i;5     \ii[  dirçnt-ils ,  ce  quils 

ifti  dicuiir  ?  a//<inf  ,  a  a  quelle  conlequeiice   cela 

peut  aîicr  pour  vous  ? 
Jefiis  autem      jif  jei-r  répondit  qu  il  les  entendolt 
*''^''^'^'uin^'  ^^icii.  Mais  il  leur  demanda   s'ils  n'a- 


qi:e 


i 
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Voient  jamais  lu  cet  endroit  du  Pfeau-  quamlegiftis: 
me  8.  Que  Dieu  tire  fa  gloire  la  plus  iiit-àntîum'^& 
parfaite  ,  linon  de  lefprit  des  enfans ,  ladentium 
qui  n  en  ont  pas   encore    lulage  ,  au  Jj^^^j^  7 
moins  de  leur  bouche    bégayante  qu'il 
ouvre  lui-même.  11  réfutoit  ainfi  leur  ca- 
lomnie ,  i".  par  l'Efprit  de  Dieu   qui 
aniinoit  ces  petits  organes  ,  &  qui  ne 
peut  infpirer  ni  louer  la  rébellion.  2°, 
Par  la  certitude   &  par  l'évidence  en- 
tière que  ces  acclamations   fe  faifoient 
fans  nulle  foUicitation  de  fa  part. 

5,  (j-entUs  veulent  voir  Jej us  ad  Chiifiumé 

III.  Il  manifefte  fa  prefcience  tou- 
chant  l'élection   des    Gentils  ,    après 
avoir  figuré  la  réprobation    des  Juifs  , 
par  la  chafTe  honteufe  hors  du  Temple 
qu'il  avoit    donnée    aux    marchands.  g^,'J^'  ^""* 
Quelques  Gentils  d'entre    ceux  ,    qui  tiuînGentjies, 
félon  la  coutume  étoient  venus  à  lafê-  ^^  'V*  ^"'  "*" 
te  de  raques  adorer  Dieu   par  les  la-  «iicr^rent  i« 
crifices  ,  eurent  une  louable  envie    de  ^l^.^^^'<^- 

•      011  •     T     r         X  fl     •  *^'  ^""û  !1C- 

voir  ocdentretenir  Jeliîs»  Mais  comme  ceiseuMu  -..a 
ils  fçavoient  que  les  Juifs  fuyoient  tout  "'V^'l''.','.'^,  ' 
commerce  avec  les  Gentils ,  par  ref- Bèti.faïua 
peâ:  envers  fa  perfonne  ,  ils  n'oferent  ^^'^|««  ,  & 
le  preienter  devant  lui.  Mais  ils  s  adrci  e.  ,n ,  dicen- 
ferent  à  Philippe  de  Betfaïde  pour  le  '^'-  pomuie 
prier  de  faire  leur  introduâiion.  fiun  vi'àe/e!' 
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A.  21.  B.  II.       Philippe  confidéra  que    c'étoit  une 
•  19-    •  iz-  chofe  de  périlieufe  coniéquence  ;  il  la 

Veiiit  Pliilio-  .  . 

pus,  &  dicit  communiqua  à  André  fon  ancien  dans 

Andreae  :        lApollolat,  qui  n'y    trouva    point  de 

diiHculté  il  Jefus  y  confentoit.  1/un  & 

Andréas  rur-  ,,  r  i  c  •  ^    t    r 

fiim  &  Piîi- 1  s'-^'^rs  en  firent  la  propoiitioti  a  Jeius  , 

lip ;  s  dixe-  qui  voyant  dans  ce  petit  nombre    de 

Cjcntils  les  prémices  de    toute  la  Ucn- 

tilité  qai  devoit   croire  en  lui   ,  reçut 

leur  viiîte, 

4.  Pmdiaio  .     Prédiclion    de    Jefus    touchant  fa 

gîorihcatiov.is    '  ,    .     ■'  •' 

Chrijti.  gloire, 

1°.  Dans  un  mouvement  de  Joie    il 
prédit  leur  converlion  ,   qui  étoit  une 
des  fins  de  fon  miniftere  ,   &    le  prin- 
cipal fruit  que  fa  miiïîon  devoit  porter, 
jefns  autem  H    dit  que  Iheure    étoit   venue    où  le 
refpoiidireis,  p^jg  Je  l'hommealloit  être  glorifié  dans 

diceiis:  Venit  ,  i     r   '  j     ^  i 

Uorautciari,  toute  la  terre  par  la  toi  de  tous  les  peu- 

ficetur  Fjlius  pics. 

oTOims.  ^^  jl  prévit  le  moyen  de  cette  gloire, 

qui  étoit  fa  mort  dont  il  établit  la  né- 
cefîité  ,  ôc  contre  laquelle  il  arma  fes 
Difciples. 

I.  Il  reconnut  la  nécefllté  de  mou- 
rir à  fon  égard  ,  par  une  comparaifon 
de  foi-même  avec    un  grain    de  bled. 

Amen  amen  ^w  i^g  tombe  en  terre  6<  ne  meurt ,  il 

djco    vobis  :     ri  •        l'i     1  r 

Hiû   granum  eit  viai  qu  il  demeure  en  ion  entier , 

mais 
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mais  il  demeure  feiil&  ftcrile  comme  il  frumenti  o-. 
ctoit.  Au  lieu  que  s'il  meurt  ,  par  fa  ^am  '"morl 
deftru£^ion  il  porte  beaucoup  de  fruit,  tuum  fueiit , 
Il  en  fupprime  l'application  à  foi-même  '^^^i;'J^  Z^^^'^"; 
que  fes  auditeurs  nepouvoient  pas  en-  temmcrtiium 
core  porter.  fuent  ,  mui- 

2.  il  étendit  a  chacun  de  fes  Difci-  aftert. 
pies  cette  nécellité  de  miourir  pour  ob- 
tenir le  falut  éternel.  Ildéclaraque  qui-  Qui  amat  a- 

conque  aimoit  fa  vie  ou  fon    ame  ùuf-  '"«"f^  ^"am, 
,,    ,  ,.  1     ■     n-  perdet  eam  : 

qu  a  la  conierver  contre  la  jultice  ,  ou 

à  ne  lui  refufer    rien  ,   il  la   perdroit 

éternellement  ;  &  que  celui  au  contrai-  8c    qui   odîc 

re  qui  la  haïroit  iufqu'àla  perdre  pour  animamfuam 

Ja  jultice  ôc  pour  la  vente  ,  la  confer-  .lo  ,  in  vitam 

veroit  pour  la  vie  éternelle.     "  «ternam  cui- 

3".  Il  réhauifa    le   courage    de    fes 
Difciples  pour  ce  dernier    etfort  de  la 
générofité  Chrétienne  ,   en    leur  pro- 
pofant  la  récompenfe  qui  les  attcndoit; 
&  après  avoir  fuppofé  que    celui   qui 
le  fervoit  le   devoit  fuivre  par-tout   & 
jufqu'àla  mort,    il    les   fortifia  contre    Si  quîs  mihî 
deux  terreurs,  qui   font  la   mifere    &  miniftr^t,  me 
rinfamie  ,  deux  fuites  de  la  mort  qu'ils  ^'"''^"^'"'^  • 
dévoient  fouffrir  pour  lui.  Contre  la  i. 
il  leur  promet  que  celui   qui  le  fervira  ^ 

jufqu'à  la  mort,  fera    dans    le    même 
lieu  &  dans  le    même  état  de  félicité  &   ubi  fum 
■  que  lui-même.  Contre  la  2.  il   l'aiTure  ^^o  ,  iinc  & 
quçfon  Perele  comblera  d'honneur  &de  ^euf  edt 

Tome  ÎIL  N 
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A.  21.  B.  II.  gloire  après  fa  mort.  C'efl:  ce  qui  s'ac- 
^.'  ^^!  '  .,  .*  complit  dans  le  Ciel  par  le  rang  hono- 
miniiirave-  raoïe  qu  il  a  deltine  aux  Martyrs:  & 
nt,honorifi-  f^^j-  \^  terre  ,  par  les  louages  de  l'Egli- 

csblt    eum  ...  ^ 

-Pater  msûs.    ^^  î '^  par  1  invocation  des  fidèles. 

IV.  A  ridée  de  la  mort  que  Jefus  de- 
^'^oit  foutîrir,  il  découvrit  humblement 
la  foibleile  de  la  Nature  ,  par  la  crain- 
te qu'il  excita  volontairement  dans  (ow 
Nuiic  anima  ame.  Quoiqu'il  nous  portât   au    mépris 

mea    turbata  ^^  j^    ^.^^^^^  ^    -j  j^^   diffimula    point    le 

trouble  qu'il  en  fentoit  ;  il  le  témoi- 
gna au  contraire  en  public  ,  &  ce  fut 
également  un  trait  d'humilité  &  de  pru- 
dence. 

Il  voulut  1°.  faire  voir  par  les  mê- 
mes effets  ,  qu'il  avoit  naturellement 
la  même  horreur  de  la  mort  que  les 
autres  ,  &  qu'en  nous  y  obligeant  il 
fentoit  vivement  tout  le  poids  &  toute 
la  rigueur  de  ce  qu'il  nous  comman- 
doit.  Il  marqua  dans  fa  perfonne  juf- 
qu'où  fes  Difciples  pouvoient  fuir  la 
mort,  qui  eft  des'adreffer  à  Dieu  dans 
le  trouble  de  leurs  penfées  ,  &  de  lui 
demander  l'exemption  de  cette  pref- 
&  quid  di-  faute  néccfTité.  Que  dlrai-je  ,  s'écria-t- 
ca\n?  Pater  ,  jl  ?   à  quiaurai-je  recours  ?  c'ert  à  vous, 

faîvifica    me     -,         ^i  n  ■    i  t 

ex  hac  hora.  Mon  Fere  ,   Sauvez-moi  de  cette  heure 
fancjle. 

1,  Il  leur  apprit  par  fon  exemple  à 


D  E  l'É  V  A  N  G  I  L  F. ,  Cil.  CX.  29  I 
vaincre  cette  horreur  naturelle  ,  à 
étouôer  tous  les  fentimens  de  la  nature, 
ftc  à  ne  demander  plus  à  Dieu  finon 
qu'il  glorifiât  Ion  nom  par  la  perte  de 
leur  vie  ,  perfuadcs  que  c'eft  Dieu 
même  qui  les  engagcoit  dans  ce  com- 
bat par  une  providence  particulière. 
Mrm,  aiouta-t-il,  cVr^  pour  cda  mê-^^'^  ^'''P^^' 
me  que  je  fuis  arrive  a  cette  heure.  Mon  horam  hanc  : 
Père  glorifiez  donc  votre  faint  Nom  par  ^^'^'"  '^'^'i^- 

Y       -^     ^  •'  -T       ca   nomeii 

ma  FalTion.  tuum. 

Après  ces  paroles  il  vint  du  Ciel  une    ye,,;^  gr^o 
voix  ,  qui  pour    témoigner   qu'il  étoit  vox  de  cœlo  : 
exaucé  ,  lui  dit  ,  qu'il  setoit  déjà  g\o-f.^^^'^,f^l; 
rifié  en  lui  par  toutes  les  merveilles  de  clarificabo. 
fa  vie  ,  &  qu'il  s'y  gîorifîeroit    encore 
par  fa  mort  ,  par  fa    réfurredion  ,    & 
par  la  foi  de  toutes  les  nations  en  lui  , 
parce  que    le    Père   trouvoit  fa  gloire 
dans  celle  de  fon  Fils.    De    ceux  qui  jurba 
étoient   là  aifemblés   autour    de    lui  ,  qux   ftabat , 
les  uns    qui    n'avoient  entendu  que  le  ^  ^ndie.at  , 

,        .         j.r.  .  ■>  ■      ■  dicebant    to- 

bruit  ,  diioient  que  c  etoit  un  coup  de  nitruum  eiie 
tonnerre  ;  les  autres  qui  avoient  diilin-  ^^^'^\""-  -^iii 
gue  1  articulation  de  la  voix ,  croyoïent  geins  ei  locu- 
que  c'étoit  un  Ange  qui  avoit  parlé.        tJs  eft. 

5.  Jejus  glorifie  par  la  Croix,  Cnuem  exal^ 

tandus. 

Jçfus  leur  expliqua  1°.  la  fin  de  cet-     R^fpondit 
te  voix  ,  en  leur   difant   qu'elle    étoit  xk"'^' Non'" 

Ni''' 
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A.  :i.B.  II.  venuepour  eux  &  non    pour   lui  ,  qui 
'  '^'    '     ■  favoit  dès  long-temps  ce  qu'elle  venoit 

propter    me  o    î       r  j 

Ikcc  vox  ve-  fie  un  déclarer,  z  .  L-e  lens  de  ces  pa- 

lîit  ,    fed      rôles  ,     qui  rej^arde    le    jugement  de 
propter  vos.    ■[-,■  ^       i-.t--  r       i      ^/  o 

Dieu  ,  tres-difterent  lur  le  Démon  oc 
fur  le  monde  ,  auiïi  fatal  au  premier 
que  favorable  au  fécond. 

Car  à  l'égard  du  démon  ,  fi  lui ,    Je- 

fu3  eft  élevé  hors  de  terre  (  exprefllon 

qui  marquoit  le  genre  de  fuppiice  dont 

Nunc  i'.idi-  ^^  dcvoit  mourir  ,  )  le  Prince  du  mon- 

ciumeiliniiii-  de  en  fera  cliafle  par  force,  après  avoir 

pdncepsTu-  été  vaincu  par  la  juftice  ,    étant  jufte 

jus   m.iniH     quayant  fait  mourir  un  innocent  ,  qui 

voit  aucun  pouvoir  ,  il  perde  le  droit 
qu'il  avoit  fur  les  vrais  coupables. 
Etego (lésai-       A  l'égard  du  monde  ,  Jefus  ainfiéle- 
tatus  tuero  a  ^,^  attirera  toutes  chofes  à  lui  par  une 

terra,  omn:a    .   ■     ■        q  r  '    /l  '    J  • 

trahamadme  toi  Vive  (X  aiTioureuie  ,  c  cit-a-dire  tous 
ipiiim.  Hoc   jgg  hommes  de  tout  pays,  de  toute  lan- 

autem    dics-  i  i  r 

bat  ,  fignifi-  gue  ,  de  tout  peuple  ,  de    tout    lexe  , 
caiis  quâ       ^q  ^q^.  ^^q   ^q  toutc  Condition.  Attrait 

morte  eliet         „  '^      .  r       i  i      i 

inoriturus.      cfticace  ,  qui  marque  tout  enlemble  la 

puilfance  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , 

l'oppofition  du   démon  à  la  converfion 

du  monde  ,   &  l'infirmité  de  la  nature 

qu  ia  befoin  d'être  tirée  pour  aller  à  J.  C. 

Le  peuple  qui  entrevoyoit  dans  cet- 

RefpoîKUt  ei  te  élévation  entre  le  Ciel  &  la  terre  l'i- 

aiiùiviinui  ex  mage  de  la  Croix  ,    lui  répondit  qu'ils 
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avoient  appris  de  rEcriture  eaplulieiirs  lege  ,  quia 
endroits  qu.e  le  Chrilt  ne  moLirroit  point,  „gj  j,j  ^^^^., 
mais  qu'il  jouiroit  d'une  heureufc   itn-  mun  ; 
mortalité.    Comment    donc  pouvoit-il 
accorder  cesdpuxchofes  en  fa  perfbn-    &  crnomodo 
ne  ,  que  le  Fils  de  l'homme  fat  le  Mcf- [^p^^^^jj^^^j. 
fie  ,   &  qu'il  dût  néanmoins  être  élevé  un  Fiiium 
£n  Croix.  ^^"'"""^  ■ 

,  Cette  erreur  des  Juifs  venoit  de  ce 
que  dans  les  Prophètes  le  Saint  -  Efprit  . 
a  tellement  féparé  ces  deux  chofes  , 
que  les  endroits  qui  parlent  de  fa  mort 
fuppriment  fa  réfjrreélion  ,  ou  ne  i'in- 
finucntque  fortobfcurement  ,  comme 
le  Pfeaume  2.1.  f,  31.  Ifaïe  c.  53.  y. 
10.  &:  que  ceux  qui  marquent  claire- 
ment fon  immortalité  ,  comme  le 
Pfeaume  71.  f.  5.  Pf.  109.4.  Ifaïe  c. 
9.  f.  7.  Ezech.  37.  f.  25  Dan.  7.  f, 
14.  ne  font  aucune  mention  de  fa  mort. 
Ainiî  ils  étoient  fort  éloigné?  d  attri- 
buer cette  mort  qui  eftun  caractère  de 
pécheur  à  la  perfonne  facrée  du  Mei- 
iie.  Comme  néanmoins  Jefus  n'avoit 
pas  dit  précifémcnt  &  en  première 
perfonne  qu'il  feroit  élevé  en  croix  , 
ils  foupçonnerent  qu'il  pouvoit  parler 
de  quelque  autre,  &  ils  lui  demande-  quïs  efi  iûe 
rent  qui  étoit  donc  ce  Fils  de  l'homme  ^*''"^  ^'^omi- 
dont  il  parloit. 

Jeius    ne   jugea  pas  devoir  s'expli- 
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A.  21.  B.  II.  querplus  clairement,    il    les  exhorta 
C.  19.  D.  12.  /     ,   ^  ,  .  ',    . 

leulement  a  croire  en  lui  par  trois  rai- 

fons    très-prefl'antes. 

Dixit  ergo     La  I.  tirée  de  lapréfence  de  lumière  , 

«is  Jefus  :     qu'ils    dcvoient    marcher   dans    la    foi 

Adliuc  modi-  o,     1  1         1  1 

cum  ,  lumen  ^  Q^ns   les  Donncs    œuvrcs     pendant 
in  vobis  eit  :  qu'elle  les  éclairoit. 

ambuiate         ^'^  ^*  ^^^^^  ^^    ^^   fouftraftion  ,  cft 
duin  Uicem    eft  que   dans  peu  elle  leurfcroit  enle- 
^  '^'^''    .    vée,  &  qu'ils  dévoient    ménager  utile- 
ment le  peu  de  momens  qu'ils  avoient  à 
lapofTéder. 
ut  non  vos       L3  ^.  tirée  des  malheurs  de  l'infidéli- 
pieheiuiant:  té,  eft  qu'en  diflérant  toujours, ils  de- 
&  qm  ainbi;-  voient  Craindre  d  être  furpris  par  les  té- 

lar  in  teno.        m  1      r  1  ^^        ^ 

bris  ,  nefcit  nebres  de  laveuglement  iparce  que  ce- 
quôvadat:     lui  quf  marclie    dans  les  ténèbres    de 
l'erreur  ne  fait  où  il  va  ,  ni  quelle  fera 
fa  dernière  fin  ,  c'eft-à-dire  ,  ce  qu'il  de- 
viendra après  fa  mort:  mais  comme  il 
s'égare  dans  la  voie  ,   il  ne  peut  éviter 
Dutn  ii-.cem  ^e  tomber  dans  le  précipice.  De  tou- 
habetiscrcdi-  {gg  qq^  raifous  il  couclud  quc   pendant 
te  in  luceai,        ,        .       .^  .  1     1      1        •  -i     j 

qu  ils  jouiiioient  de  la  lumière  ,  ils  dé- 
voient croire  en  la  lumière  ,  en  rece- 
vant la  dodrine  qu'ils  necomprenoient 
v.t  filii  lucis  pas  ,  afin  qu'ils  fulTent  enfans  delumie- 
*"''"  re  ,  c'efl-à-dire   de  Dieu-m.êmc  ,    à  la 

filiation  duquel  la  foi  ferme  &  certaine 
eil  la  plus  fùre  voie.   . 
Hxs  locutiis      Après  ces  paroles  Jefus  s'en  alla  & 
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fe  cacha  à  leurs  yeux.  Cependant  tou-  eft  Jefus  -,  & 
jours  durs    &    inflexibles  ,    (ans   avoir  condit  le  ab 
égard  à  tant  de  miracles  qu'il  avoir  faits  eis  , 
devant  eux  ,  ils  ne  croyoient  point  en 
lui  comme  au  MefTie.  Car  toute  la  ville 
de  Jérufalemlerejettoit  ,  prévenue  par 
lesPFiarifiens  fes  ennemis  ;  Scia  loi  des 
Galiléens  qui  le  recevoient  comme  un 
Prophète  ,  étoit  encore  foiblc  &  lan- 
guiirante. 

6.  T.xcaciitio 

6.  Juifs  aveugles  &  endurcis.  6-  indurutio 

Judixontm, 

De  peur  que  cette    incrédulité  des    cùmautem 
Juifs  ne  fcandalifât  les  fidèles  Gentils  ,  f';-.-,/'!';! 
Comme  jfî  elle  eût  rendu  inutile  la  mif-  rame.s>  non 
fion  de  J.  C.  TEvangélifte  a  foin  de  nous  ^''^'f^^'IV;! 
avertir  qu'en  cela  il  n'étoit  rien  arrivé  mo  iraï« 
que  ce  qui  avoit  été  prédit  par  les  Pro-  P'^oP'^^t* 

phetes.  quem  dixit  : 

1°.  Il  prouve  le  fait  de  cette    incré- 
dulité par  le  Prophète  Ifaïe.  Qui  eft-ce.  Don^.ine^quis 
o  Seigneur ,    dit-il   en  la  perionne   du  tui  noitro  , 
Meiîie  ,  qiîi  a  cru  à  la  parole  qu  il  a  en- 
tendu de  ma  bouche  ,  &    à   qui  eft-ce 
que  le  bras  du  Seigneur  ou   fon  Fils  a    Scbrachium 
ete   révèle  f    hxpreliion    d  une  rareté  reve'auim 
furprenante.     Saint    Paul    fe    fert  du  ^'<-  '■ 
même  paiTagepourle  mêmefujet. 

2°.  Il  en  marque  la  caufe  en  difant      Propterea 

,.,  .    '  .  non  poterant 

quils  nepouvoient  croire  ,    parce  que  credercjquia 
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A.  21.  B.  II.  l'aveuglement  de  leur  efprit  ScTendur- 
.  ■   ^'    ■  '  ■  ciiTement  de  leur  volonté  étok  un  obf- 

iteruin    dixit  ,      .       .       .,  ,      y  a      r  -    r\     ^^         on 

Ifaïas:  Exc^.  tacle  inviucible  a  la  toi.  Ur  1  un  oc  1  au- 
cavit   ocuicis  trc  a  été  prédit  parle  même    Prophète 

eorum,&in-  y  ti      r  >      i-     -i      i 

diiravit  cor    ^'   "'  ïo.  IL  ajrappc  ^  du-iL  ,  Lcurs yciix 
eorum  ;  ut    iTuvôuglemcnt  ,  il  a  endurci  Uur  cœur  , 

uoti    videant      /•  )•;  r    r  j.      ■    J    i 

oc.iis,&non  '^M  î"  |"  m  fc  fcrvciit  m  ckkursyeux 
iiueiiigant     pour  voir  tant  de  merveilles  que  Jefus 
verta^ntiir^°&  ^^^itcs ,  ni  de  leur  efprit  pour  en  corn- 
raiiem  eos  ,  prendre  le  fens  ôi.  les  conféquences  ,'8? 
qu'ainlî  je  ne  les  convertijfe  &ne  les  gué- 
rijje  point.  Effets  prodigieux  qu'il    faut 
attribuer  à  la  malice  de  la  volonté  com- 
me à  la  caujfe  naturelle  &  immédiate, 
à  la  réduction  du  diable  comme  à  l'oc- 
calîon  prochaine ,  à  l'abandon  de  Dieu 
comme  à  la  caufe  négative  ,  c'eft-à-di- 
Hcec  dixit  re  ,   qui   n'éloigne  pas  l'obUacle.  Afin 
liaïas,  quaii-  qu'on  ne  détourne  point  ailleurs  le  fens 

do  vidit  glo-  ^  1  rr?  -ra       j'    i 

riam  ejus ,  "6  ces  paroles  ,  1  hvangeliite  déclare 
que  le  Prophète    les  a  dites  ,    lorfque 

&  locutus  eil  dans  le  chap.  6.  il  vit  en  efprit  la  gloi- 
re de  Jefus  ,  &  que  c'eil  de  lui  dont  il 
a  voulu  parler.  Car  ce  chapitre  repré- 
fénte  fous  une  image  fenfible ,  mais 
toute  glorieufe  ,  la  très-fainte  Trinité 
dont  Jefus  eft  la  féconde  Perfonne.  11 
s'y  agit  même  de  fa  Mifilon  dans  le 
monde  par  l'incarnation  \  &  lorfque  le 
Père  auquel  elle  appartient  ,  femble 
chercher  qui  il  doit  envoyer  ,   le  Pro- 
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phcte  tenant  la  place  du  fils  s'orire   en 

io\i  nom  ,  &  répond  pour  lui  qu'il  cit 

tout  prêt  de  s'incirrner. 

3.  Il  met  une  exception  à  cette  in-  Verumtameii 

crédulité  générale  ,&  il  remarque  qu'un  ^jj^^^l^j  ^'^\"7i' 

petit  nombre  des  principaux  de  tous  les  credidenint 

ordres  crurent  en  Jefus  ,  mais    d'une  "^  ^''"^  l,/^'^ 
i-  ■  r  1  -ir  -  r   J       r.u      propter  Pha- 

101  il  Janguillante ,  qu  a  cauie  des  Jt-na-  rif^eos  non 

riiîens  formidables  à  tout  le  monde  ,  ils  t^cii^-teban- 

n  oierent  jamais  en  taire  uneproxeliion  nagcj^a  noii 

ouverte  ,  de  peur  d'être  excommuniés  cjiceienti:i  : 

0        t      ,rf    1  r  110  dilexerinu 

<x  chailes  honteulement  de  iabynago-  enim^iotirm 
^ue.  Ils  aimèrent  mieux    conierver  le  hominuir 

""  1  1  1  !M  •  -1       maais  qiu  m 

rangnonorable  qu  ils  avoient  parmi  les  gioriam  bc. 
hommes,  que  d  acquérir  la  vraie  gloi- 
re qui  eil:  félon  Dieu  ,  &  que  Dieu  leur 
auroit  donnée. 

7.  Exhortation  à  hi  foi.  7-/fftaf» 

'  J  ad  jiàcm. 

C'eft  contre  ces  timides  convertis, 
&  contre  ces  Pharifiens  incrédules 
que  Jefus  anime  fon  zèle  dans  ce  dif- 
cours. 

I.  Il  corrige   les   timides  1°.    parla    Jefiisautem 
manière.  Car  au   lieu  que   la    crainte  cj"'inavit ,  Sc 
leur  rermoit  la  bouche  ,  li  eieve  la  voix, 
&  il  prêche  avec  une  entière  liberté  la 
foi  qu'il  exigeoit  d'eux. 

2°.  Il  les  corrige  par  la  raifon  en 
convainquajuî  d'injullice  leur  timidité  ; 
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A.  zr.  B.  II.  car  ils  ne  craignent  pas   de    faire   une 
.  19.    .  12.  pj-Q^g^r^Qf^  publique  de  croire  en  Dîeu. 

Qui  crédit  m  !;->.  .  .  1    •   t    r 

me,  iioncre-  ^^  T-^i  croit  en  iui  Jclus  ,  uc  croitpas 
dit  in  me  ,   feulement  en  lui  ,  mais  en  celui  qui  Ta 

ied    in     eiiin  ,  •      nr\-  '^  t      i-i 

qui  miiit  me  :  cnvoyc  ,  qui  eitUieu  même  ,  puilqu  li 
&  qui  yidet  eft  le  même  Dieu  que  lui.  Celui  qui  le; 
eum'qiiimifit  ^^^^  P^^  les  yeux  de  la  foi  tel  qu'il  eft, 
me.  c'eil-à-dire  y  félon  la  filiation  &  fa  na- 

ture divine  ,  voit  aufii  celui  qui  l'a  en- 
voyé ,  puifquils  ont  tous  deux  la  mê- 
me eifence.  Ce  ne  font  poirt  deux, 
vues  ,  ni  deux  aftes  de  foi  différens. 
C'eft  la  même  foi  qui  fans  fe  divifer  fe 
porte  au  Fils  ,  Se  fe  termine  au  Pere^ 
Pourquoi  donc  ne  font-ils  pas  une  pro- 
feiîîon  publique  &  folemnelle  de  croi- 
re en  lui  Jefus  ,  comme  ils  la  font  de 
croire  en  Dieu,  puifqu'il  eilfon  Fils  , 
&  qu'il  eft  venu  dans  le  monde  en 
Ego  lux  in  qualité  de  lumière  ,  afin  que  ceux  qui 
-undum  ve- ^^.q-^j^^  ^^^  lui  ne  demcureut  point  dans 

: ,  Ut  omnis  ^     ^  ^  ^ 

.  ui  tiédit  in  les  ténèbres    de  l'erreur    &  de  l'aveu- 
"  :  '  -'^  '^^"^'  glemeut ,    où  tout  le  monde  eft  plon- 

.>ns  non  ma-  ^ ,  .  ^-^       ^         .  r  ,t         ^^  ^ 

i^a:.  ge  <  Pourquoi  ne  contelient-ils  pas  de 

bouche  ce  qu'ils  croiciit  dans  le  cœur  ? 

II.  Quant  aux  Phariliens  incrédules  , 

il  leur  déclaje  deux  chofcs , 

Et  fîqius  311-      Lg  j^  _yj  regarde  le  tems  préfent  eft 

cient    verba  ,    .        .    '^  '■  .       . 

mca  ,  &.  non  quc  cclui  qui  comme  eux  ne  croyoït  ni 

K'-'AïcAidrit  ;  j^Q  pardoit  Cqs  paroles  qu'il  écoute  ,  ij 

.'  "^  o  «1  o  M  Hi  d  i  -  . 

.-'  euai;aoiikne  le condauHioitpoiiît.j  paicc  qu'il  cit 
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venu  ,  non  pour  juger  le  monde  ,  mais  en:m-emunr 

"  ^  '    ^  -^  juuiceir. 

pour  le  lauver.  mundu  n,  fed 

La  2.  qui  regarde    le  fiecleàvenir  ,  "^  faivificem 
eft  que  ce  n  elt  pas  lui  non  plus  à  par-    qu;  f^jsmic 
1er  proprement,    qui  les  condamnera  ""'*;' .^  "''" 
au  dernier  jour,  &  qu'ils  n'ont  à  crain- ^g^ .' j^^bet 
dre  de  fa  part   aucun  reflentiment  de  q^^i  judicet . 

/^    VI  j    •         ^  '  eu  m  :  fenno 

vengeance.  Qu  us  ne  doivent  pas  nean:  ^^^^^  locimis 
moins  fe  croire  impunis  ;  car  ceux  qui  ium  ,  ilie 
comme  eux- le  mépriient  jufqu  à  rejet-  ^^[^^^  -^^l  ^^^_ 
ter  les  paroles ,  trouveront  dans  cette  vifi-mo  die. 
parole  même  qu'il  leur  a  apportée  un  J?e'ipff°„" 
Juse  inflexible  quiles  condamnera  ;  car  fum  lociuns  , 
il  n'a  point  parlé  de  lui-même.  Son  ^«d  qui  muit 
Père  qui  Ta  envoyé  lui  a  prêtent  tout  ce  mihi  manda- 
qu'il  devoit  dire  en  public  &.  en  particu-  ^'"",  ,^^^^^ . 

,.         r-  -1   r-  ^  '-n    •        quiû  dicam,& 

lier.  Lt  comme  il  lait  que  ce  quiUui  a  quid  loquar. 
commandé  de  dire  eft  pour  les    hom,-    ^^  {^'^  1^"^ 

,         ,  .       ,     ,        .      ,  ,,  maiiuatiim  e- 

mes  le  chemin  delà  vie  éternelle,  tout  jusvita  a;ter- 
ce  qu'il  dit  ,  il  le  dit  félon  ce  que  fon  "a  eft.  Qu» 
Père  lui  a  ordonné.  Si  donc  c'eft  au  ^^0°  ^"ricut" 
Père  à  juî^er  &  à  condamner  les   hom-  dixitmihïFa- 

1    •  t       ^  r  ter.ficloquor. 

mes  ,  on  ne  doit  pas  douter  que  la  pa-  B.Etcirciim- 
role  ne  doive  un  jour  condair.ner  ceux  fpectis  omni- 
qui  la    méprifent  dans  la  bouche  du  vefoera"^^Jnét 

fils,  hora  ,  exiit  , 

Comme  il  étoit  tard  ,  après  avoir  '^li^J^^-l^^l 
regardé  tons  ceux  qui  étoient  au-tour  ras  extra  ci- 
de'luî  ,- illes  quitta  ,  &  fortant    de  la  ï''^}^"'.  '"' 

'  r       I  T-v  r  •    y  -i      il      >  Bethaniam  , 

Ville  avec  les  douze  Difciples    il  alla  a  b.  cum  duo- 

Béthaiiie ,  ou  il  paffa  la  nuit.  decim;A.  ibu 

^  *  ,.  X  ^  que  jnaalit. 
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Capvtcxi.       chapitre     CXI. 

A.  21.   B.   II. 

C.    9. 

Ficus  are-  Figuier  féché.  Foi  ,  Prière. 

FACTA.     Fl-  c)  7 

DES.     ORA- 

'^'^'  I.  Fis^ukr  maudit. 

1.  Ficus  mil-  ^ 

iedicia. 

B.  II.  Et  aiia  W  E  lendemain  lundi  30  Mars,  com- 
die  ciim  exi-    J j^^g  ^jg  fortoient  dès  le  matin  pour 

rentaBetha-  r  •  o 

r.ia,  A. rêver- retourner  a  la  Ville  ,  il  eut  laim;  «: 
teisinciyitn-  ayant  apperçu  de  loin  un  figuier  qui 
B.  cùmque  étoit  le  long  du  chemin ,  &  qui  avoit 
vidiiieiàion-  déjà  des  feuilles ,  il  vint  voir  s  il  y  trou- 
îôrem  imam  vcroit  quelque  chofe  pour  manger  : 
lecus  viam  ,  mais  la  iin  du  mois  de  Mars  n'eft  pas 
toiia,  ve-iitfi  ^^  tems  des  figues,  ocil  u  y  trouva  que 
qiiid  forte  in-  des  feuilles  :  Cette  faim  quoique  réelle 
ScSvè.S^  &  efïbaive  étoit  myftérieufb  aufîi-bien 
f-:  dd  eam  ,  que  tout  cc  qui  la  fuivit.  Elle  lui  donna 

•  uer  fof-a'-  ^^^^  ^^  ^^^^^  au  fujet  de  ce  figuier  deux 
i.oii  enim  e-  grandes  inllruâiioiis.   La    I.  aux  Juifs. 

rat    tempus     ^.^  jj^  ^  ç^^  Difciplcs. 

La  1.  etoit  une  menace  ,  ou  plutôt 
une  Prophétie  de  la  Réprobation  des 
Eî  refpoii-  Juifs  jufqu'à  la  fin  du  monde.  Car  il 
d(;Asd;><atei:  maudit-lc  fîguïer  avec  cette  impréca- 
ex  te  fnidus  tion  qu  il  ne  portât  plus  jamais  de  rruit, 
nafcytiir  in  g^  q^^  jamais  aucun  ne  cueillit  ni  ne 
■lan.  B.  Et    mangeât  de   fou  fruit.  Les  Difciples 
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croient  attentifs  à  cet  arrêt  foudroyant;  a"çîiebant 

„         ,  •        r  1-11  r    oiicipiiliejus. 

OC  néanmoins  lans  qu  ils  s  en  apperçul-  A.Et  arei^da 
fent  cet  arbre  fecha   aufll-tôt  fur  pied,  e^  contiuu© 

Ilell  bien  certain  que  Jefus  ne  fut 
pas  trompé  dans  cette  recherche  ,  & 
que  le  figuier  ne  méritoit  pas  cet  ana- 
thême.  Mais  s'il  étoit  innocent  dans  fa 
^lature  ,  il  étoit  coupable  dans  fa  re- 
préfentation  :  c'eft  que  toute  c^tte  ac- 
tion étoit  une  parabole  prophétique. 
Le  figuier  faifoit  le  perfonnage  de  la 
Synagogue  ,  la  faim  de  Jefus  marquoit 
les  defirs  d'y  trouver  de  bonnes  œuvres, 
qui  r^pondiffent  aux  foins  qu'il  avoit 
pris  de  la  cultiver  pendant  plus  de  trois 
ans.  Les  feuilles  du  figuier  ,  étoient  les 
grands  mots  de  loi  ,  de  Temple  ,  de 
cérémonie  5  de  Sacrifices ,  de  Tradi- 
tions 5  &  toute  la  forme  du  culte  de 
Dieu  ,  que  les  Juifs  faifoient  fcnner 
fort  haut  ,  &  dont  ils  fe  faifoient  au- 
tant de  m.çrites  envers  Dieu,  &  de  dif- 
tinâions  envers  les  autres  peuples. 
Mais  tout  cela  étoit  vuide  des  bonnes 
œuvres  qui  en  dévoient  être  les  fruits. 
Enfin  le  deiTéchement  du  figuier  qui 
fuivit  la  malédiâ^ion  de  Jefus  eft  la  ré- 
probation &  la  ftérilité  de  la  Synago- 
gue ,  qui  n'eft  encore  aujourd'hui  qu'un 
arbre  fec ,  qui  ne  porte  aucun  fruit  pour 
la  vie  étcrnelie. 
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A.  21.  B.  II. 

2.  Jefus'do.  2"  J^f^s  enfclgnant,  EnvU  des  Prêtres. 

cens,  Invidia 

Ils  arrivèrent  a  Jeriilalem  ,  &  Jelus, 
?J  ^rT'"""'^^elon  fa  coutume  ,  enfeiffiia   le   peuple 

Jeroiolymam  7  t»  r       r 

c.i9.Eterat  dans  le  Temple.  Cependant  les  Prin- 
docensquod-  ^gg  des  Prêtres  ,  les  Doreurs  de  la  Loi 
Principes  an- «1  les  prmcipaux  du  peuple  ,  délivres 
teiîi  Sacerdo- ^j^j  Ç^y^  ^q  \q  chercher,  necherchoient 

tuin  &.   Scri-  ,  / 

bre ,  &'.  prin-plus  qu  uu  movcn  de  le  perdre.  Mais 
cipes  piebis  voyant  tout  le  peuple  attaché  à  en- 
inmperdere:  tendre  Ta  parole  ,  &  prêt  à  le  défen- 
se non  inve-  dre  en  cas  de  violence  ,  ils  ne  favoient 

niebant   nui  ,     ,  , 

facerentiiii  iP^r  OU  S  y  prendre, 
omnis  enim  Le  foir  étant  venu  ,  il  fortit  encore 
peniirerat'^^  la  ville  ,  &  le  lendemain  mardi  31 
a.idiensiiiumMars  au  matin  5  comme  ils  repalTereiit 
veraerJfada  P^^  ^^  même  chemin  ,  ils  virent  le  fi- 
eiiet  ,  egre-guier  fans  feuilles   ,    fec  &  aride    juf- 

cue,)ati.r  de  qu'aux  racincs.  Ils  furent  furoris  d'un 
civîtate.  Et     ^      ,,  ,  *. 

cim  manè  defîéchement  il  prompt  ;  &  Pierre  qui 
nnnnrent  ,    £g  fouveuoit  de  ce  que  Jefus  avoit    dit 

vuierunt  fi-  .  ,     ,  i  ,    -  r 

Cl  m  aridam  le  jour  prcccdeut ,  lui  montra  toutlec 
fadam  à  ra..  gj  ^q^^.  j^^ort  le  fis^uier  qu'il  avoit 
vicieiues  dii- i^appé  de  fa  malédiftion. 

c.'puii  miiuci 

finit  dicentes    :    Qnomodo    continua    aruit  ?  B.   Et  recordatus 

Petrus  dixit  ei  :  Rabbi  ,  ecce  ficus  ,   cui  raaiedixifti  ,  aruit. 
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2.  Efficace  de  la  foi  &  de  la  prière.      5-  Vi^fi^^ei  g- 

■^       •  orationis, 

II.  Il  prit  de  cet  arbre  mort  l'occa- 
fîon  de  faire  voir    à    fes    Difciples  un 
exemple  de  la  force   toute-puiiïante  de 
la  foi  ôc  de  la  confiance    de   Dieu.   Il     Etrerpon- 
les  y  exhorta    fous  la  promeiTe  qu'ils  ?!?.'"  ^f;"f  ^'* 
pourront  en  ulcr  de  même  ,  non-ieule-  fidem   Dei  : 
ment  à  Tégard  d'un  ii^uier  ,    mais  de  A. Amendico 
toute  autre   choie,  quand  il    s  agiroit  bueritis    fî- 
même    décommander   au   mont    des  f'^"?  '  ^ ''*''" 

,^,.    .  ...  .  1)1         hscfitaveritis, 

Uliviers  qu  ils  voyoïent ,  de    s  arracher  „on  foiùm  de 
de  fa  place,  Scde  feietterdans  la  mer.  ♦'cuinea   fa- 

,...,.  ,,  ''  -       j  cietis  ;  fed& 

iviais  li  exigea  d  eux    pour    cela  deuxB.quicuniqLie 
conditions  néceifaires.  dixerit    huic 

l,a  I.  eltune  rermete  inébranlable  jçi-e  sc  mitre- 
dans  la  foi;  qui  ne  doute  point  ,  &  ne  re  in  mare, 

>'  11  ^  1  j  j      &  non    haeli- 

s  étonne  nullement  par  la  grandeur  de  javerit   in 
la  difficulté.  Il  veut  que  fans   difcerner  corde  fuo  , 
entre  facile  &  difficile  ,  ils  croient  que  [^f  ^""^'l^f^'- 
tout  ce    qu'ils  auront   dit  arrivera.   Il  quodcumque 
exige  auffi  cette  ferme- confiance  dans  la  ^^^-'^}  ^^^  ' 

.ti  ^  he:  ei  , 

prière  pour  la  rendre  efficace.  Ils  doi- Proptereadi- 
vent  croire  qu'ils    obtiendront  infailli-  ^  ^^^'^  • 

T>-  1)    rr  Umiua  quae- 

blement  de    Dieu   1  effet    de    tout    ce  cumqueoran- 
qu'ils  lui  auront  demandé.  Cette   pro- ^^^P^"^'"^  ! 

r-         '      '       -i  r  n    -n-         crédite     qin« 

melle  générale  enrerme  une  reltridhon  accipietis,  £c 
tacite,   qui    efi  que  la  chofe  ait    pour  ^y"^''^^"^  ^û- 
fin  la  gloire  de  Dieu   &c   le   falut   des 
âmes. 


504  Analyse 

A.  II.  B.  II.  La  2.  condition  eft  ,  que  lorfqu'ils 
Et  cùin*'fta-  ^^  mettront  en  prière  pour  eux  ou 
bitis  ad  oraii- pour  autrui  ,  ils  pardonnent  au  pro- 
t-'^g"i\  ^'"j~  chain  tous  les  fujets  de  plainte  qu'ils 
habetis  ad-  pourroient  avoir  contre  lui  ,  afin  que 
'''/!!' .  ',!r"5.  l^^ur  Père  Célefte  leur   pardonne    auffi 

qiiein   :   lit  tx.  i 

pater  vefter  leurs  pécliés  ,  Sclcur  accordc  après  ce 
qui  in  cœiis     ^^,.Jq,^  |-^,jrgt  de  leur  prière.  Que   s'ils 

eit ,  dimutat  ^^  .         ^  , 

vobispeccata  uë  paido-ineiit  point,  leur  Père  Célefte 
yeih-a.  Qaod  j^g  leur  pardonnera  point  ,    &  rciettc- 

fl  vos  ilOIl    dl-  ^         .  ^  .  ' 

mii'iii-itis: nec  ra  leur  prière  comme  indigne    dette 

pnter  veiter     ^COUtée. 

qai   in    cœlis 

eil  ,   diinittet 

vobiïpeccaia  fflj.  .  •  —      .       g,^ 

velha.  ^  ^ 

cai>.  cxîi.      chapitre      C  X  I  I. 

A.  zi.  B.  II. 

In  qua  PO-  P^^  quelle  puiflance  ?   Parabole    des 

TEsrATE  ?  deux    £ls. 

Pakabola 

piliorum. 

I.  In  qiuipe-  1/     Par  quelle  autorité  ? 

C.  21.  Erat  "T  L  employoit  les  jours  à  inftruire  le 
autein   die-    ^  peuple  dans  le  Temple  ,  &lorrqir il 

bus  ,  docens  "^  ^      .-  .  ^  .^ .     ^        ■      r      ^ 

iji  te:npio  ,    en  ctoit  lorti  ,  ilpanoit  les  nuits  lur  la 
iioct  biisvero  iponta^nc  des  Oliviers.  Le  peuple  fe 

exie.js  mora-  p  1  .• 

batiirinmon- reiidoit  au     1  emple   de  grand  matin 
-te  q^i  voca-  pQ^j.  Tentendre.  Jefusdonc  &  Tes  Dif- 

batiii-  Oliva-  ^  .  <     t  »       r  1  1  t 

nun.  cip'e?  reviiirent  a  Jerulaiem  le  mardi 

Et  oir:nisno-  -,  j  Mars  ,  S<-  étant  entré  dans  le  Tem- 

piihu    înaiii-   -',.,,'  .  f.  .  , 

tabat  adcum  pie  li  sypromenoit   en   emeignant  le 
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peuple  qui  l'cnvironnoit.  Mais  il  fut  in-  '"  templo  , 

\  1  •       •  audire  eum. 

terrompu  peu  après  par  les  principaux  u,  „.  ££  ^.g, 
des  Juifs.  Toute  cette  Journée  fe  palla  "i'>"t  rurfns 
ilputcs  ci  enqueltions  réciproques     q   j^    £j 
fur  divers  fujets.  11  femble  que  ce  der-  faftum  eft  iu 
nier  jour  ,  où  Jefus  devoit  parler    ^^^^A^lhnvenïù. 
Juifs  ,  leur  fut  accordé   pour  lui  pro-  fe:  in  tem- 
pofer  toutes  leurs  difficultés  ,  &  qu'il  le  i^!"'"  '  ^\^ 
prit  de  fon  côté  pour  leur  dire  tout  ce  ret  , 
qu'il  avoit  à  leur  reprocher.  La    i.  dif- 
pute  fut  touchant  fa  million.  La  IL  con- 
iiifa  en  reproches ,  en  accufations ,  &: 
en  menaces  voilées  fous  des  paraboles. 
La  IIL  fut  une  queftion    de  Politique. 
La   IV.  une    de  dogme  &  de   foi. 

I.  Il  avoit  déia   commencé  fon  Ser-  C.docenteii- 

-     ,     •"  ,  ,  ,     lo    populujn 

mon  ,  lorlqu  au  milieu  du  peuple  quil  in  tempio  & 

inftruifoit ,  les  fouverains  Prêtres  ,   les  evangeiizan- 

Doéleurs  de  la  Loi,    &  les  Magiftrats  runt  B.  ad  " 

le  vinrent  aborder  ,   &   lui   demande-  ^^^  Aimmi 

,,  •    '   -i  r  -r  ■  Sacordotea, 

rent  par  quelle   autorité  u  taiioit  toutes  ^  scribse,  & 
ces  chofes  ;   comme  d'enfeigner ,  rece-  feniores  ;  c. 
voiries  honneurs  du  Meffie  ,  entrer  en  (jicentés  ad 
triomphe  dans  le  temple,,    en  chaffer  iiiinn  :  Die 
lesviÂimes  deftinées  au  facriiice,  &  qui  q°a  po'teftate 
lui  avoit  donné  cette  puiifance  &:  cet-  hxc  facis  ? 
te  autorité?    Queftion   fondée    £m  ce^y^'^'l^^' 

^-  ri-  '^  ^'"'  hanc 

principe  ,  que  nul  ne  le  doit  donner  à  potertatem  , 
i-méme  l'autorité  du  miniflere  ;  mais  ''^^^^"cias  î 
iLi'il  la  doit  recevoir  ou  de  Dieu  ,  eu 
des  Supérieurs  ordinaires  ôc  légitimes. 

\ 


^o6  A    NA    L    Y    s    E 

Â.  21.  B.  II.  Aiafi  ils  alloisnt    à   conclure  que  Jefiis 

étoit  également   fchifmatique  fcc  fédi- 

tieux  ,   de  s  ingérer    fans   initiion  dans 

une  fonction  incommunicable    à    tout 

autre  quauMeflle. 

Jefiis  aiitem      Jefus    avoit  fouvent     répondu   par 

a?t^"inï^"^    avance  à  cette  objection  ,  eu  prouvant 

A.  I.'uerroga- par  les   miracles    qui    font  la  voix  de 

bovos  &  ego  j)]£^j     „y-j  ^jQ-j.   immédiatement  en- 

nam  ,   quam  voye  de  lui.  Ilveut  maintenant  qu  ils  y 
fi  dixentis     répondent  eux-mêmes  dans  une   quef- 

miln  ,  &ego     .  r       i  i    i  i  -i  i  r  • 

vobisdicam,  tiou  toute  lemblable  qu  il  leur  va  taire 
in  qua  potef-  touchant  Jean-Baptiftc.  11  leur  deman- 

tate   hsec  fa-    i      .    r  n  •    '      t 

cio.  da  a  ion  tour  par  quelle   autorité    Jean 

Baptifmiis   avoit  prêclié  &  baptifé  le  peuple  ,    & 

Joannis  unde        •   i    •  •      i  >  •    /      c 

erat?ècœio   ^"^  ^"^  avoit  donne  cette  autorité,  aon 
an  ex  homi-  Baptême  étoit-ce  un  œuvre   de  Dieu  , 

ribus  ?  B.  •  •  ^     r  r     •^t 

Refpondece    °^  ^"^  invention  de  ion  propre  eipntî 

miiii.  Il  les  preifa  de  répondre  en  leur  pro- 

mettant qu'il  fatisferoit  à  leur  queftion, 
lorfqu  ils  auroient  fatisfait  à  la  fienne. 

En  effet,  en  avouant  que  Jean  avoit 
été  envoyé  de  Dieu  ,  ils  auroient  trou- 
vé leur  queftion  toute  réfolue.  Dès-là 
qu'ils  auroient  reconnu  que  fa  Mifîîon 
étoit  divine  ,  Jefus  n  auroit  eu  qu'à  en 
inférer  que  la  fienne  avoit  donc  la  mê- 
me autorité,  puifque  Jean  lui  avoit  ren- 
du un  témoignage  public.  Conféquen- 
ce  fondée  fur  cette  raifon  invincible 
qu'une    mlifion  douteufe   &  conteftée 
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comme  la  fienne  doit  pail'er  pour  di- 
vine ,  lorfqu'elle  eft  reconnue  &  ap- 
prouvée par  un  homme  envoyé  de 
Dieu  ,  comme  étoit  Jean  -  Baptifte. 
Tout  dépendoit  donc  de  l'opinion  qu'ils 
auroient  de  ce  faint  homme. 

Les  Phariiiens    prelTcntirent  égale- 

mentravantaf^e  qu'il  tireroit  de  leur  ap-   .    .   . 

,      .  <.     1        '   M       .-1  •         y    A.  Atillic©- 

probation  ,  a.  ieperil  quils  couroienta  oitabam  in. 
le  condamner.   Ils  voyoient  bien    que '^r  ie,aicen- 

,-,  .  ,      ,  A  ,      T  tes  :  Si    tlixe- 

s  lis  avouoient  que  le  baptême  de  Jean  rimus  ,  ècœ- 
venoit  du  Ciel  ,  Jefus  leur  demande-  lo  ,dicet  no- 
roît pourquoi  donc  ils  n'avoient  reçu  ni  6^0^0110150-6^ 
fon  baptême  nifon  témoignage  en  fa  fa-  didiitis  iiii? 
vcur.  Que  s'ils  répondoient  que  ce  bap-  gj  ^^^^^^  ji_ 
tême  n'étoit  qu'une  invention  humaine,  xerimus  ,  ex 
&  une  ufurpation  d'autorité  ,  ils  crai-  J°"^5"'^''s  ' 
gnoient  que  le  peuple  ne  les  ailommât  bam:C.pJebs 
à  coups  de  pierres  ,  perfuadé  que  Jean  ""J^^^'^^^^P^* 

,       .  Ti         1  Ti    •  1  ^   "^l^"    nos   : 

ctoit  un  Prophète.  Ils  jugèrent    donc  a  certi  funt  e- 
propos  de  n'approuver  ni  de   condam- """^°^""^'" 

1  •  -r         1     T  o  1     prophetam 

ner  la  miHionde  Jean  ;   ce   prenant    le  eiîefi.Omnes 
parti  de  l'icjnorance  ,  ils   répondirent  à  ^"'"i  ^'^^e- 

1  a-         j     1    f  'M        t        /•        •  baiit    Joan- 

la  queition  de  Jefus  qu  ils  n  en  lavoient  ,iem  ,  quia 
rien.  Jefus  paya  la  leur  d'une  réponfe  à  veré  prophe- 
peu  près  femblable,en  ne  leur  difant a. Etrefpon- 
pas  non-plus  par  quelle  autorité  il  fai-  dentés  Jeiu , 

r^-      .       ^  \      r  dixerunt  C. 

foit  toutes  ces  chofes.  ç^  „,,-,i^,  „„.  ■ 

IL  Mais  avant  que  de  changer  de  deeiîet.B.Et 
matière  ,  ii  voulut  tirer  de  celle  qu'il  JeS^'^Jt"  h- 
leur  avoit  propofce   de  quoi  les  cou-  lis  :  Nec^ue 


;^o8  Ana.lyse 

A-  zi.  B.  12.  fondre  ,  en  leur  reprochant  que  parle 

(ii'-o  vo-  niépris  qu'ils  avoient  fait  du    baptême 

bis,  in   qiia  &  de  la  prédicatiou  de  Jean-Baptifte  , 

poteftateha:c  jg      jûftice  &  toute  leur  obéifTau- 

ce  à  la  Loi  de  Dieu    étoit  faulie  &  chw 

mérique. 

i.Duofilii,  r         V         r         •        V  j' 

refipifcens,&  1.  UCUX  CnjclTlS  l  Uî!  jOUmiS  y    L  dUtrC  d&- 

inobedkns.  fobéijj'dnt. 

B.  li.  Etcœ-       Il  leur  demanda  ce   qu"il  leur  fem- 

pit  illis  in  pa- ,  i    ■       i  i  r  •  tt 

raboiisioqui:  bloit  de    ce    cas    de    conlcience.   Un 
A.  Qjid  au-  homme  avoit  deux  fils ,  l'un  fort  liber- 

tem  vobis  vi-     •  ou  j  u  "^      TT     • 

detur?Homo,  ti"5  &  1  autre  grand hypocnte. Un]Our 
quid„m  ha-  s'adrellant  au  premier  ,  il  lui  com- 
fi^o"  &  ac-  manda  d'aller  travailler  à  fa  vigne.  D'a- 
cedens  ad  pri-  bord  il  n'en  voulut  rien  faire  ,  &  dit  net- 
mum  dixit  :  ^^j^g^t  qy'i}  n'iroit  pas.  Peu  après 
fin  ,    vaae  ,      ^  .  -^  ^  •         <?      -t     » 

hodie  in  vi-  néanmoins  le  remors  le  prit,  oc  il  sy 
iiea  mea.  iiie  ^^  ^jj^^  Le  Pcre  vint  à  l'autre  ,   &  lui 

autem    rel-     ^     ,  ,  y  , 

pondens,ait:  fit  le  même  commandement.  Je  my' 
Noio.  Poiteà  g^  ^^,     Seigneur  ,  lui  dit-il ,  &  tout  de 

autem  pœni-  -k  h    •      >  r       •        m    r 

tentia  motus  Ci  pas.  Mais  étant  iorti  ,  il  le  mocqua 
abiit.  jg  fa  promelTe ,  &  n'y  alla  point.    Le- 

tem  ad  aite-  quel  dcs  deux  ,  ajouta  Jefus  5  a  obéi 
rum  ,  dixit  ^Lu  commandement  de  fon  Père  ?  Les 

fimiliter.    At  ,^,       . ,. 

iiie  refpon-  Phaniiens  qui  ne  voyoïent  pas  encore 
dens,ait  :  Eo,  où  tendoit  Cette  parabole  ,  répondirent 

Domine  ;  &         vi      i  •  i  '      >    l    i  c.. 

nonivit.  4^  d  uy  avoit  pas  la  a  balancer  ,  ôC 
Quisex  duo- que  cétolt  Ic  premier. 
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pliqucr  la  parabole  dont  le  icns  lautoit  fis  •  Dîcunt 

,  1  I       .      <     ei  :  Primiis. 

aux  yeux,  leur  reprocha    que  Iqs  pe-  Dicitiiiis Je- 
cheurs  de  profeiTion  comme  les  Pubîi-  f"s  :  Aiv.en 

leslcmmes   de  mauvaiie   vie,     i,^p^,],jjj-g^ 
leur  montroieiit  le  chemin  du  Royau-  ni&meretii- 
me  de  Dieu  ,  à  eux  quife  mêloientd'y  at-r.t^vos^'in 
conduire  les  autres.    Car  ces  deux    fils  reguum  Dei. 
font  les  gens  de    mauvaife   vie   &    les 
Phariliens.   Les    premiers  étoient  pé- 
cheurs  finceres  ,    êi  mettoient    pour 
ainiî  dire  l'enfeigne  du  péché  :  Les  fé- 
conds au  contraire  étoient  gens  dévots 
&  failbient  profefTion    de   piété.  Dieu 
avertit  les  premiers  de   travailler  à  fa 
vigne,    c'eft-à-dire    de  ,  cultiver  leurs 
âmes  par  la  pénitence  :   &  ils  difoient 
par  le  dérèglement  de  toute  leur  vie  , 
qu'ils  n'en  feroient  rien.  Touchés  néan-      ' 
moinspar  les  exemples  &  par   les  pa- 
roles de  Jean-Baptifte,  comme  étant  la 
voix  de  Dieu  ,  ils  fe  font  convertis  & 
ont  fait  une   férieufe  pénitence.  Dieu 
donne  le  même  ordre   aux  Phariliens, 
&  d'abord  ils  promettent  d'obéir.  Tou- 
te cette  apparence  de  réforme  ,   tous 
ces  dehors  de  piété  femblent  dire  :  Ty 
vas  ,  Seigneur,  Cependant  ils  en  de- 
meurent là  ,  &  ce  n'eft  qu'une  obéif-  . 
fance  en  paroles. 

Jean-Baptifte  eft  venu   à  eux  de   la    yen-tenîm 

j    T^.         ,  .       ,         ,    .  ad  vos  Joan» 

part  de  Dieu  dans  une  vie  de  peiuten-  nesinviajuf- 


3^0  Analyse 

A.  2t.  B.  12.  ce  &  dejuftice  irréprochable.  Ils  n'ont 
titis  ',  &°'non  néanmoins  ni  reçu  les  paroles  ,  ni  fuivi 
credidiftisei:  fes  exemples.  Les  péclieurs publics  au 
tem^&m'-Tè'  Contraire  ontembralie  fa  dod:rine,obéi 
tikes  credi-  à  (qs  préceptes ,  reçu  fon  baptême  , 
derunc  ei  :     g^  -j^  ç^  ç^^^^  attachés  à  J.  C.  qu  il  a  prê- 

.  ché.  Les  Phariliens  ont  vu  ces  chan^e- 

vos  aiitem  vi-  _  a 

deiii;es  nec  mens  mcrveilieux  ,  &  loin  d'en  être 
pœnitentiam  ^ouchés,  ils  n'en  font  deveuus  que  plus 

habuilnspûf-  .  ,,,•..■,,  i  • 

tea  ut  ciede- incrédules.  Voilaun  reproche  qui  con- 
xetis  ei.         vainc  de  faulTeté  &  d  illulion  toute  la 
juilice  Pharifaïque. 


cap.cxiiî.    CHAPITRE'    C  X  I  I  I. 

A.   21.  B.   12. 

P.%HkBOLA  Parabole  de   la  vigne. 


V  I  N  E  ^. 


catic.  o 


vi^ne. 


C.  2o.  Ccepit  W    A  féconde  parabole  les  accufe  du 

sutem  riicere  J parricide    qu'ils     méditoient  dès 

iong-temps,  &  qu'ils  avoient  déjà  cxé- 
cuté  dans  leur  cœur.  Elle  comprend 
en  trois  parties  I.  cç  que  Dieu  a  fait  en 
faveur  des  Juifs,  II.  ce-que  les  Juifs  ont 
fait  contre  Dieu  ,  III.  ce  que  Dieu  a 
fait  à  fon  tour  contre  eux. 
A.Aiîamps-  La  I,  partie  fous  fimase  d'un  père 
dite  :  Homo  de  tamiUe  ,  quiavoit  plante  une  vigne, 
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marque  I.  la  botité  que  Dieu  a  témoi-  eratpaterfa- 
gnée  au  peuple    Juif  ,  lorlqu  il    le  fé-  '^^ùlnlyn  Vit 
para  de  tous  les    autres  pour  le    faire  neam. 
fon  héritage  &  fa  vigne  ,  dont   chaque 
particulier  eft  un  fep. 

II.  Elle  marque  fa  providence  fur 
lui  ,  par  les  foins  qu'il  a  pris  de  con- 
ferver  &  d'embellir  cette  vigne  en 
plufîeurs  manières. 

Car  1°.  Il  a  environné  d'une  haie 
vive  &  forte  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  lui  a 
donné  fa  loi  &  fes  cérémonies.  Car  ^femperclr^ 
comme  la  haie  contient  de  telle  forte '^"'"'"^'^'^"' 
une  vigne  en  elle-même  ,  qu'elle  la 
fepare  de  tout  ce  qui  en  eft  dehors  , 
qu'elle  l'empêche  qu'elle  ne  forte  de 
fes  bornes  ,  qu'elle  ne  fe  répande  dans 
les  champs,  &:  que  les  champs  ne  fe 
confondent  avec  elle:Aufll  la  loi  mo- 
rale féparantles  Juifs  d'avec  les  payens, 
empêchoitpar  fes  défenfesque  les  Juifs 
ne  prilTent  les  mœurs  des  payens  ;  & 
les  loix  cérémonialcsempcchoient  par 
leur  poids  accablant ,  que  les  Payens 
ne  fe  joigniflent  à  eux.  La  haine  mu- 
tuelle des  uns  &  des  autres  étoit  com- 
me-une haie  armée  d'épines  qui  les 
divifoit  ;  &  cette  haie  que  faint  Paul 
appelle  un  mur  de  divifion  ,  n'a  été 
détn  i  e  que  par  le  fan<i  de  Jefus.  ,   ,  ,. 

2  .  Par  la  même   Providence  Dieu  tuicuiar 


312  Analyse 

A.  21.  B.  12.  y  a  creufé  un  preiloir  :  c'eft  l'autel  des 

'  ^°"      holocauftes  où  l'on  répandoit  le  fang 

des  vidimes  ;  &  ce  fang  tenoit  lieu  de 

vin  dans  ce  preiroir  myftérieux.  Car  fi 

chaque    particulier    étoit  un    fep    de 

cette    vigne  5     qui    devoit     répandre 

ion  fang  pour  fes  péchés  par  le  facrifice, 

comme  du  vin  qu'il  auroit  offert  à  la 

Juilice  de  Dieu  ,   la  victime    tenoit  fa 

place  ,  Se   donnoit  fon   fang  pour  le 

fien,-^ 

&  «cUficavit      3^.  Il  y  a  bâti  une  tour  pour   rece- 

tiimm  ,       yQjj.  igg  fruits  ;   ce  ne  peut  être   autre 

chofe  que  le  Temple  où    fe  faifoient 

tous  les  a6]tes  de  religion. 

Enfin  IIL  la  parabole  marque  la 
juftiçe  de  Dieu  ,  qui  donna  à  ferme 
cette  vigne  à  des  vignerons  ,  à  la  chax- 
Stlocîîvit eam  ge  de  lui  faire  part  des  fruits,  G'eil, 
sigucolis ,  qy'ij  g  confié  le  gouvernement  du 
peuple  Juif  ^  aux  Rois  ,  aux  Prêtres  , 
aux  Do(^leurs  de  la  loi  ,  au^  Magif-- 
trats  5  à  cette  condition  extrêmement 
jufte ,  qu'ils  en  tireroieut  refpe<^tive- 
ir.ent  pour  eux  les  honneurs  &  les 
droits  qui  font  attachés  à  la  royauté, à 
ia  fouveraine  facrificature  ,  au  docto- 
rat, ôc  que  par  toutq  leur  autorité  , 
ils  retiendroient  ce  peuple  dans  i^on  fer- 
vice  ,  en  banniroient  le  vice  Sci'ido- 
lâtrie,  êc  lui  feroient,  pratiquer  les.  oeu- 
vres 
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vres  de  juftice  &  de  religion  que  la  Loi 
de  Moyfe  leur  prefcrivoit  ,  comme 
étant  les  fruits  naturels  d'un  fonds  qui 
lui  appartenoit  ;  &  après  avoir  ainiî 
affermé  fa  vigne ,  il  a  fait  un  long  voya- 
ge. C'eft-à-dire  que  depuis  le  tems  de  &  peregré 
Mr  '-Il  1    r  profeâus  ell 

oyie  ,  ou  il  donna  plulieurs  marques  q    muitis 

de  fa  préfence  ,  lorfqu'il  plantoit  la  vi-  temporibus., 
gnt  Judaïque  par  fes  mains  ,  il  efi:  de- 
meuré comm.e  abfent  durant  plufieurs 
fîecles.  Voilà  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
la  nation  des  Juifs  ,  &  voici  ce  qu'elle 
a  rendu  à  Dieu. 

II.  Ilslui  ont  rendu  1°. une  horrible  a.  Cùm  au- 
ingratitude.  Car  le  tems  des  fruits  étant  ^^™   tempfs 

1  1  r>      1  1      fruduum  ar- 

procne  ,  ou  quelques    iiecles  avant   la  propinquai- 
venue  de  J.  C.  qui  en  étoit   la  faifon   ,  ''e":  »  "lifit 
le  Père  de    famille    envoya  un    fervi-  g^  ag^rïccii" 
teur  ,  c'eil-à-dire  ,  quelques    Prophe-  acciperet  de 
tes  en  petit  nombre  ,  pour  recevoir  des  qÛj  "apure-' 
Juifs  en  fon  nom  les  fruits  d'une  vraie  i-.enfum  eum 
juftice  &  d'une  piété  fincere   qu'ils   lui  "mSuu'^ 
dévoient.  Au  lieu  de  livrer  la  vendan-  vacuum. 
ge  que  leurdemandoit  cet  Envoyé  ,  ils  fit'ad'j"iî^s'"a- 
le  prirent  ,  &  après  l'avoir  battu  ils  le  liumfervum: 
renvoyèrent  fans  lui   rien    donner.  lis  F'  '^''  ^"'^™ 

•'    _,  hune  quoque 

ont  perlecute  les   Prophètes    qui   leur  caecieines  , 
reprochoicnt    leur  ftérilité  en  bonnes  ^-  '^pidave- 

uvrcs.  Le  Maître  leur  en  envoya  un  capite  vuine- 
_tre  ,  comme  pour  elfayer  s'ils  perfif-  "^'f""* .' 

oient  dans  cette   ingratitude.  Ils   le  tes  comume- 
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A.  :i.  B.  12.  chafferent  à  coups  de  pierre  ,  &  après 

\^°'  l'avoir  bleiîe  à  la  tête  &  chargé  d'ou- 
iimz  Inâne'm.  trages ,  ils  'le  renvoyèrent  encore  les 
Et  addidit     maius  vuides. 

teitium    mit-  o     ti    i    •  ^  j  mu* 

tere  ,  qui  &  ^  '  'islui  ont  rendu  une  rébellion 
iiium  vuine-  infolcnte  ;  car  Dieu  leur  ayant  envoyé 
ru'nt^^  B.^'^'  ^'"  troiiîeme  ferviteur  ,  ils  le  blelTerent 
illum  occide- &  le  tuèrent  inhumainement.  Il  leur 
^"a  Itenim  ^'^  dépêcha  d'autres  en  plus  grand nom- 
mifit  aiios  br£  qu'ils  traitèrent  delà  même  forte, 
fervos  pluies  Jjjjttant  les  uns  ,  &L  tuant  les  autres. 

pnonbus,  «^         o    ti    i    •  j  •    -j 

feceiunt  iiiis  3  .  lls  lui  Ont  rendu  un  parricide  exe- 
fimiiiter ,       crable.    Car    le    Maître  de    la  viene 

B.  quottlam       ,  i      r     \  r  •  r        > 

cxdeiites ,  a-  H  ayant  plus  autre  choie  araire  ,  le  re- 
lies verôoc-  foîut  d'cxpofer  fon  fils  bien-aimé  ,    fur 

eideiites.  /^,  ,       ^      ...       , 

C.  Dixitau-  Cette  peniec  que  loriquils  le  verroient 
tem  domiiuis  [\s  feroicut  touchés  de  quelque  refpeft 
faciam?  mit-  pour  lui.  JNon  que  Dieu  ait  ete  trompe 
tam  fiiium  dans  le  fuccès  de  la  mifnon  de  fon 
Zr:  forfi".  Fils  ;  mais  il  parle  félon  la  vraifem- 
tanci:mhunc  blaucc  ,  fondé  fur  Téquité  de  la  chofe 
vidennt,ve-  ^  fur  la  liberté  de  ce  peuple.  Il  le  leur 
B.Adhnc  er-  envoya  donc  après  tous  les  autres  PrO' 
go  uiiwm  Jia.  phefe^^    jyjaig   i^g  vignerons  voyant  le 

bens  hlium      ^.,     -      ,.  ,  &  rr    •    ' 

charifiimum,  r  US  le  dirent  Ics  uns  aux  autres:  yoici 
Sciiiuminiiit  iJi^fiiiQY      tuoRs-U  ,  6*  Tious  emuaroTis 

30.  COS   IlOVli-  ^ 

fimum  ,  di-  dc  fon  héritage.  Ils  ont  tenu  un  langa- 
cens   :  Quia  gg  équivalent  dans  le    ccnfeil,    où   ils 

reverebuntur  ^,^  /  ,  i      t    r        ri     r     r  • 

fiiiummeum.  reiolurciit  la  mort  de  Jeius.  Ils  le  lai- 
A.  Agricoia;  jf^j-ent  de  lui ,  &  layant    jette  hors  de 

aut-iir.  videii-  ,       .  .,     ,  ■'  in  >m 

tes  aiium  ,  la  Vigne  ,  us  le  tuèrent  :  c  eit  ce  qu  ils 
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ont  exécuté  trois  jours    après    ce    dif-  B.  dixemnt 

cours.  V^J-'^'aT'^ 

A  Hic  eft  h;e- 

III.  Voici  enfin  la  jufte   rétribution  res  ;  venite  , 
que    Dieu    rend   aux    Juifs  pour  tant  occuiamus 
d'excès.  Jefus  demanda  aux   Phariliens  bebimus  hsel 
comment  le  Maître  de  la  vigne  revenu  reditatem 
de  ion  voyage   traitera   ces  vignerons  Et  apprehen- 
inc;rats ,  rebelles  ,  parricides  ?   Le  peu-  f'imeiim  eje- 

1  •  iw         ^    •  f  1-  cenint   extra 

pie  quilecoutoit  ,  répondit  pour  eux  vineam  ,  & 

qu  illes  feroit  périr  milerablementcom-  occuierunt. 
me  ils  le  méritoient  ,  &  qu'il  loueroit  ner^^tioniu" 
fa  vigne  à  d'autres  vignerons  ,   qui    lui  nus  vineœ  , 
en  rendroicnt  les  fruits  en  leur  faifon.  grîcoih  iiMs^? 
Jefus  approuva  leur  réponfe  ,    &  con-  Aiunt  iin  : 
firma  qu'il  perdroit  ces  infolens  vigne-  ^^\°^  '^'^'^ 

o  VI       iY  .      y.        .     ^      ,  perdet;  avi- 

rons ,  oc  qu  u  aitermeroit  la  vigne   a  neam  faam 

d'autres  ouvriers.  Les    Prêtres    &  les  ^o^abu   aius 

rhariliens    comprirent  le    lens  de  la  leddant  ei 

parabole  ,  &  ils  répondirent  :  A  Dieu  ff"-?^"™  tem- 

*  ,    .-_  *■  poribus   fuis. 

ne  plaile.  Dicit  iiiis  Je- 

fus  :  C.  Ve- 
niet  &  perdet  coloiios  iftos  ,  5c  dabit  vineam  aliis,  Quo 
ijdito  djxerunt  illi  :  Abût. 


1,   Application    de    la   Parabole  aux  *•  ^ppUcati» 

parabolx    ad 
Judixos. 


Juifs. 


IVkis  il  le  leur  prouva  par  l'Ecritu-  iiieautemaf- 
re  ,   &  les  regardant  fixement,   leur  l'.''^'^A".!°^  ' 

j     '        j        ,.,        >         .       ^     -  .      ;.  ait:Qind  elc 

demanda  s  ils  n  avoient   jamais  lu  cet  ergo   hoc 
endroit  du  Pf.  117.  qui   porte    que   la  <i"°''  ^-^"V- 

.      /,    >  .      \  \  tiim    eft    ; 

pierre  qui  avoit  ete  rejettee  par  les  ar-  a.  Lanideia 

O  1 


3i6  Analyse 
A.  21.  B.  12.  chite(B:es ,  a  été  placée  à  la  tète  de 
qucm  /epto-  l^"gl^'  J'  C.  eft  cette  pierre  ,&  lesou- 
baveiaiit  x-  vriers  qui  l'ont  rejettée  font  les  prin- 
îii'c  faci"  êft  ^^^  ^"  peuple  Juif  qui lont fait  mourir, 
in  caput  an-  ccux  qui  étoient  chargés  de  l'édifice 
gu.i.  fpirituel  de  la  mailbn   de    Dieu.    Mais 

par    fa  réfurreâ:ion    il    eil    devenu  la 
pierre  fondamentale  &  angulaire,  à  la- 
quelle dans    un  édifice  tout    différent 
de  la  Synagogue  ,    c'eft-à-dire  ,     dans 
TEglife  ,  fe  réuniifent   les    deux  peu- 
A.  Domine  plcs  le  Juif   &  le    Gentil.  Il  n'y  avoit 
^ft^^n""  «^'\  que  le    Seigneur   qui  pût    faire   un   iî 
mn-ab'iie  in    grand  ouvrage  ,  &  c'efl  un  miracle  fur- 

ociiiis  noi-    prenant  pour  tous  ceux  qui    le    confi- 
tns  l  \  ^  ^ 

aèrent. 

Jefus  en  conclut  i°.  ladeftitutiondes 
Chefs  du  peuple  Juif,  &  leur  punition. 
Ideddicovo-  Quant  ù  leur  deftitution  ,  il  conclut  de 
fere'ti?rà  vo"  ^^  ^"^^^  lout rejette  ,  qu'ils  feront  re- 
bis  regnum  jettes  eux-mêmes  de  la  conduite  du 
^^^  '  peuple  de  Dieu  ,  &:  que  le  royaume  de 

Dieu  leur  fera  ôté.  Et  de  ce  que  lui- 
même  fera  érigé  en  pierre  angulaire 
ou  en  chef  fur  les  deux  peuples  ,  que 
ce  royaume  fera  transféré  à  une  nation 
eeatifacienti  qui  en  produira  les  iruits,  c  eft-:-dire, 
fruûus  ejus.    aux  Gentils. 

Quant  à  leur  châtiment,  il  diftin- 
gue  leur  chute  fur  la  pierre  ,  davec  la 
chute  de  la  pierre  fur  eux  ;  &  il  infère 
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1^.  que  celui  qui  tombera    fur    cette  Ef  1"'  cecj- 

r    \  II  1      derit    fiiper 

pierre  en  le  heurtant  contre  elle  ,  ne  la  lapidem  if- 
blefTera  pas,  mais  qu'il  (t  brifera   tout  tum  confrin- 
le  corps;  c'eft-à-dire  ,  que  ceux  quife  S^^"""  » 
fcandaliferont  de  lui  jufqu'à  Tincrédu- 
lité  &  àla  perfécution  quils  lui  prépa- 
roient,  au  lieu  de  lui  nuire,  fe  bleffe- 
ront mortellement  dans    l'ame  ,  dune 
manière  néanmoins  qui  n'exclurra  pas 
la  reiFource  ou  laguérifon  de  la  péni- 
tence. 

2°.  Il  infère  que  celui  fiir  quilapier-   ç^,^^^  guem 
re  tombera  de  tout  fon  poids  ,  ce  qui  verô  cecic^e- 
arrivera  au  jour  du  Jugement  par  l'ar-  "um  ""'^"^^^ 
rêt  de  la  damnation  éternelle  ,  elle  l"é- 
crafera  fans  aucune  efpérance  de  ref-  ,^}  "'îî  ?"" 

lOUrce.  cipes    Sacer- 

Les  Princes  des  Prêtres  ,  les  Phari-  J°'""i  \   ^ 
iiens  oc  les  Uodteurs  de  la  Loi  ,  con-  raboias  ejus , 
iioifTant  que  cette  parabole   \qs    regar-  çognoverunt 

1    •        o  w      •      1.  •1  *:    .     Is.   qacînam 

doit ,  ôC  que  c  eioit  deux  qu  il    parloit  ad  cos  para- 
fous  la  figure  de  ces    vignerons  ,  brû-  l^ol"™  ''^"f 

.  ,  .  ,  .  .     djxerit.  A.  Et 

loient  d'envie  de  fe  faifîr  de  lui;  mais  qj^ientes 
la  crainte  du  peuple  leur  lia  encore  les  ^-  mi«erein 

Yi        ,    /.  ,        ,    .  illiim    manus 

mains.  Ils  n  olerent  attenter  a  celui  que  \\]-^  i,orâ 
tous    confideroient    comme    un    Pro-  a.  timi!en:nt 

phete.  tarbas:quo- 

prophetam 
«^  eu  m    habe» 

"***•  baiit. 
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^^A.  ^™'     CHAPITRE     CXIV. 

I  N  V  I  T  A  T  I 

ADN-jpTiAs  Invités  au  Feftin  des  Nôccs. 


A.  ;2.  F.t  ref- 

poiiJei'.s  Je-     A    P  R  É  S  raccufatioîi  des   Prêtres 
fus  ,  dixit     J-^  g^  jes  Doreurs ,  JefliS  finit  cette 

ireram  m  pa-   TT,  , 

rahoiis  eis ,   diiputc  par  uiic    parabole    menaçante 
chcens  :  q„'j|  adreiTa  atout  le  peuple  incrédule. 

Elle  repréfeate  en  Tes  trois  parties.  L 
La  réprobation  des  Juifs.  II.  La  voca- 
tion des  Gentils.  III,  Le  dernier  Juge- 
ment des  uns  &  des  autres. 
Simiiefaftuin       I.  Jefus  compare  ce  qui  fe  palFe  dans 
ereionim''!*^-  ^^  formation  de  TEglife   à    des   noces 
mini  Régi  ,  qu'un  Roi  fait  à  fon  fils.    Ce    feftin  qui 
nuptiïfiiio   ^^PPO^e   que  Talliance    entre  lEpoux 
j'uo.  J.  C.  &  rEgJife  fon  Epoufe  a  déjà  été 

célébrée  par  le  myftere  de  llncarna- 
tion  ,  nelailTe  pas  de  comprendre  cet- 
te alliance  même  ,  parce  que  tous  ceux 
qui  font  conviés  font  cette  Epoufe  mê- 
me avec  laquelle  il  s'allie.  Il  l'appelle 
un  feftin  de  noces  ,  parce  que  ce  n'efl: 
autre  chofe  que  Taffemblage  &  l'appa- 
reil de  tout  ce  qui  compofe  le  corps 
delà  Religion  Chrétienne  ,  la  doftri- 
ne  ,  les  Sacremens,les  grâces  ,  les  ver- 
tusjles  bonnes  œuvresjcomme  étant  au- 
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tant  de  mets  dont  il  nourrit  Ici  les  âmes 
parla  foi,  &  dont  il  les  raflafiera  plei- 
nement dans  le  ciel  par  la  béatitude  . 
éternelle.  Jefus  repréfente  ici  les  di- 
vers degrés  de    l'incrédulité   des  Juifs. 

Le  I.  ell  le  fimple  refus  &  Tindiffé-  Et  mifit  fer- 
rence  ^caravant  que  le  feftin  fût  dref-  ^ar'e iSvkalos" 
fé,le  Roi  qui  eft  le  Père    Eternel  ,  a  ad  nuptias , 
envoyé  £es  ferviteurs  Jean-Baptiile    & 
Jefus  lui-même  ,  convier  aux  noces  fu- 
tures ceux  qui  dès  long-tems  y  étoient 
invités  par  les  figures  de  la  loi ,  &  par 
les  Prophètes  de  l'ancien    Teftament. 
C'eft  ce  qu'ils  ont  fait  pendant  tout    le    &  noiebant 
tems  de  leur  miniftere  ;  mais  il  ne  plût  ^^'"'^^• 
pas  aux  Juifs  de  venir  aux    noces  ;    ils 
ne  voulurent  ni  déférer  au  témoignage 
de  Jean-Baptifte  ,  ni  croire    en  Jefus  , 
ni  entrer  dans  fon  Eglife. 

Le  2.  degré  ajouta    au  premier  le 
mépris  de  la  Religion  Chrétienne  ,  & 
lahonteufe  préférence  qu'ils  lui  firent 
de  leurs  affaires  &  de  leurs  engagemens. 
Après  l'Afcenfion  du  Seigneur  ,  le  Roi  Ijerum  mifit 
leur  envoya  d'autres  ferviteurs  en  plus  dîcens:  Dici- 
grand  nombre,  c'eft-à-dire  les  Apôtres  t^  invitatis  , 
&  les  Difciples  ,  chargés  de  dire  de  fa  d'ium   meum 
part  aux  Juifs  invités ,  que  le  dîner  étoit  paravi , 
prêt ,  parce  que  la  Rcligloa  Chrétien- 
ne  étoit   établie  ,  &    que    la   félicité 
éternelle    étoit   dès-lors  ouverte     aux 

O4 
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A.  22.       hommes  ;   que  Ces  bœufs    &  tout  ce 
aitilia  occifa  ^^  ^^  f ^0^  fait    engraiiïer    etoit  tue    , 
funt,&Gmnia  c'cft-à-dire  ,    quc    le  Melfie  avoit   été 
îd'ïupUas"'  crucifié  ,  qu'il  était  mort  &  reffufcité, 
&  qu'il  étoit  mis  fur  la  table  de  l'autel  , 
en  état  d'être  réellement  mangé  dans 
tous  les  facrifices  qui  s'offriront  jufqu'à 
la  fin  du  monde,  fa  chair  refTufcitée  & 
devenue  immortelle  étant  équivalente 
à    une   infinité  de   victimes.   Ceft    ce 
qu  il  appelle  fes  bœuf  &  fes   animaux 
engraiffés.  Qu'enfin  tout  étoit  prêt  pour 
les  fanftifier  ,  qu'ils  n'avoient  qu'à  en- 
trer dans  l'Eglife  ,    &  à  s'affeoir  à  la 
Tiîiainemne- tajjig  ^j^   feftin  nuptial.  Cependant  les 
abieriiiit  ,  a-  Juirs  n  ayant  que  du  mépris  pour  cette 
li.is  in  viiiam  amoureufc  invitation  ,    l'un  s'en  alla  à 

luam  ,    aluis  ^  ,      .   .  ,,  /  r 

vero  ad  ne-  13  métairie  ,  1  autre  a  ion  commerce, 
gotiationem    g^  par-tout    où   les    appelloient   leurs 
pafTions  dominantes  &    leurs  engage- 
mens. 

Le  3.  degré  d'incrédulité  ce  font  les 

reliiiii    verô  derniers  outrages  &  les  meurtres.  Les 

fervos'ej"us&  ^^^^^^  ?  pourfignaler  mieux  le   mépris 

contumeiiis    qu'ils  faifoicnt  du  Roi  &  des  noces    de 

derulu!  "'"'  ^°"  ^^^  '  ^^  faifircMtde  fes  Envoyés,  & 

après  leur  avoir  fait  fouffrir   toutes  les 

indignités ,  ils  les  firent   mourir.    Mais 

cette  infolence  ne  demeura  pas  long- 

Rex  autem  tems  impunie.  Le  Roi  l'ayant    appris 

ciim  audi.'îet,  i  j  i  Sr 

ira:us  sft  •  &  entra  dans  une  grande  colère  ,  ot  par 
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fes  armées  qu'il  envoya  fous  la  con-  i^'^'s  exeici- 
duite  de  Vefpafien  &  de  Tite  ,  il  ex-perdidit  ho- 
termina  ces  meurtriers ,  défola  toute  |niciJ'^siiios, 
la  Judée  ,  &  mit  Jérufalem  leur  ville  iiiorum^  fût- 
en  cendre.  cendit. 

IL  Les  Juifs  étant  réprouvés  ,  Dieu 
appella  les  Gentils  en  leur  place.    Le 
Roi  voyant  l'obftination  invincible  des 
premiers  ,  long-tems    avant  que  d'en 
tirer  cette  vengeance  ,    dit  à  Tes   fervi-  jj,,,^,  gjj,  ^^j._ 
teurs  que  le  feftin  des  nôccsétoit  tout  vis  fuis:  Nup. 
prêt,  c'eft-à-dire  ,   que  le     Ciel  &  le  j^^^J^t;;; , 
cJiemin  du  Ciel^quieftlEglife  ,  étoient  led  qui  invi- 
ouverts  aux  hommes  ,  mais  que  ceux  |f"  ^'^"'^' 

^  A  _  non  rueruKt 

qui  y  avoient    été  invités    n'en  étoient  digni:  iteei- 
pas   diurnes.  Il  leur    commanda   donc  s.°  ^"^  ^^^^'^^ 
d'aller  le  long  des  chemins  ,  c'cft-a-di-  quofcumqiie 
re  ,  par  toute  la  terre  ,  &.  d'appeller  ^"veneritis , 

■^    A^  ,.'  ^^   .  vocate    aa 

aux  noces  tous  ceux  quils  trouveroient  «uptias. 
en  leur  chemin.  C'ell  ce  qu'ont  fait  les 
Apôtres    &  leurs     fuccefl'curs    depuis 
leur  difperiîon  :    ils  portèrent   l'Evan- 
gile à  toutes  les  nations  ,  ils  affemblc-  Et e.<»reflî  fer- 
rent dansl'Eglife  ,  quieftla  fallc  du  îeC-  viejusin  vias 
tin  ,  indiiieremment   tous  ceux  qu  ils  j.^,,"  omnes 
rencontrèrent  ,  bons  &  mauvais  ,     di-  quos  invene- 
gnes  &  indignes ,  ce  qui  a  paru  par  l'é-  ^"bo'noT-'s! 
vénement  ;  &toutes  les  tables    furent  impietx  fuiu' 
remplies  par  les  Conviés  qui  s'y  affi-  "Xb^ntluL 
rent. 

IIL  Mais  afin   que   les    Gentils  ne 

05 
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A.  22.  cruiTeiitpas  que  pour  être  venus  dans 
ce  feftin  éternel  ,  qui  commence  en. 
cette  vie  par  la  Religion  de  J.  C.ilfuf- 
fifoit  d  avoir  confenti  à  la  vocation  ,  le 
Roi  entra  dans  la  falle  pour  voir  les  Con- 
viés. C'eftceque  Dieu  fera  par  fon 
Intravit  au-  Fils  au  jour  du  Jugement.  îl  apperçut 
lem      ex  ut  p^j-j^.j  ]q^  autres  un  homme  qui    nétoit 

vi/erer  u:l-     »  .  a 

cuinbeutes  ;    pas  vêtu  de  fon  habillement  de  noces. 
&  vidic  ibi    Qq{{  tQLJt  \q  corps   des    Chrétiens  ré- 
non  vcftitum  prouvés  ,  qui  étant  entres  dans  It-gli- 
vcfie  uiiptia-  £g  parla  foi  en    J.  C.  n'auront  pas  eu 
foin  de  fe  revêtir  des  œuvres  dejuftice 
&  de  charité  ,  qui  font    les  fruits    que 
la  foi  doit  naturellement  porter.  Com- 
me un  habit  fale  &  déchiré  fait   honte 
aux  Epoux  qui  ont  invité   celui   qui    le 
porte  ,  aufll  rien  n'eft  plus  indigne    de 
la  fainteté  de  la  Religion  Chrétienne, 
que  la  vie  déréglée  de  ceux  qui  la  pro- 
^  _    .    feffent. 
r.:ice ,  qiia-        Le  Roi  S  adreiTant  a  cet  homme  te- 
rr.odo    hue    méraire.  Mo.T    ami,   lui   dit-il,  œm- 

iiitrui.i  uoa  i      t        ;•    n'      j-      ...     „ 

lubens  vef-  mcnt  avci-voui  cu  Ici  ho,rdieJJc  dentixr 
:eii:  tiiiptia-  ici  fans  avoir  votrc  habit  de  nuccsîll 
Avilie  cbmu-  "'e^^^  Hcn  à  répondre.  Ce  reproche  lui 
uiU.  ferma  la  bouche  ,  &  il  demeura  muet, 

convaincu  de  fon  crim.e  par  le  témoi- 
gnage de  fa  confcrence.  Ce  feront  les 
rt-proches  que  J.  C.  fera  aux  mauvais 
Chrétiens  de  ce  qu'ils  auront  mené  uaç 
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vio  toute  contraire  à  la  pureté  de  leur 
foi  &  de  fa  Religion. 

Alors  le  Roi  coinmanda  aux  minif-     Tune  dixit 
très  exécuteurs  de  fa  Juftice  de  jetter  !):ff  ."î'!"!^'^:c 

_  >      _        tus  :  Ligatis 

dehors  cet  homme  ,   pieds    &    mains  mauibiîs  6c 
liés,  dans  les  ténèbres  ,  où  il    y  aura  P^.^;|!';'sejus, 
des  pleurs  de    regret   pour  la    félicité  in  tenebras 
perdue  fans  reiTource  ,   &:   des  grince-  ^^.^^^^res  : 
mens  de  rage  oi  de  deieipoir  pour  la  &  ftridor 
mif^re  éternelle   &  fans  remède.    Car  i!f""^'.'""' . 

.    ^  ,        _  ,  Multi    eiiim 

pliiiieurs  des  uentils  mêmes  font    ap-  funt  vocati  > 
pelles  pour  entrer  dans  TEglife   par  la  P''"^!  '^^'^^ 
foi  en  J.  C.  mais  peu  font  élus  ,    pour 
entrer  dans  le  Ciel  par  la  perfévéran- 
ce  jufqu  a  la  fin. 
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CHAPITRE     CXV.        Cap.  cxv. 

A.  22.    B.  12. 

C.  20. 

Rendre    à  Céfar  ce  qui  eil  à  Céfar  ,  &  Qu-ï  C;esa- 
à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu.  T,\%T^ 

Dei  ,  Deo. 

LE  III.  entretien  regarde  la  Poli- 
tique comme  dirigée  &  foutenue 
de  la  Religion  ,  &  la  matière  en  eft 
d'autant  plus  délicate  que  c'eft  un  des 
droits  les  plus  ellentiels  dclafouverai- 
neté.  Pompée  ayant  pris  la  ville  dejé- 
rufalem  &  réduit  la  Judée  en  Province, 
impofa  aux  Juifs  ,  finon  un  tribut  fixcg 

Od 
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A.  22.  B.  12.  au  moins  l'obligation  de  le  payer  de 
*  ^^*  tems  en  tenis  lorfqu'on  l'impoferoit fé- 
lon les  befoins  de  la  République.  Mais 
dans  le  fécond  dénombrement  queAu- 
gufte  fît  faire  par  Quirin  ,  il  changea 
ce  tribut  incertain  dans  un  tribut  an- 
nuel qu'on  levoiî  par  tête  &  qui  fe 
payoit  en  une  efpecede  monnoie  par- 
ticulière ,  qui  portoit  le  nom  &:  la  fi- 
gure delE-mpereur  ,  comme  un  té- 
moignage de  la  fervitude  du  peuple 
Juif.  Un  certain  Judas  de  Galilée  s'éle- 
va contre  cette  impoiition  ,  fur  ce  qu'il 
étoit  indigne  d'un  peuple  libre  ,  qui 
adoroit  le  vrai  Dieu  ,  de  payer  le  tri- 
but à  des  Etrangers  &  à  des  adorateurs 
des  Idoles;  &  quoique  peu  après  il  eût 
été  étouffé  avec  fa  Cecte,  fon  héréfîe 
néanmoins  ne  mourut  pas  avec  lui  y 
&  fut  toujours  agréable  au  peuple. 
JL.  22.  Tune  Les  Pharifîens  s'étant  tirés  un  peu  à 
abeuntes        l'écart ,  confulterent  cntr'eux  dans  quel 

Phanlceicon-      .  ./  .  ~  .  1         t    r 

liiiiim  inie-  picge  ils  poiuroient  taire  tomber  Jeius. 
nint  ,  ut  ca-  jjg  s'aviferent  qu'étant  Galiléeniladop- 
in  leraione  i  teroit  peut-être  les  lentunens  duii 
homme  de  fon  pays  ,  fi  contraires  aux 
puiffances  temporelles  ;  ou  que  s'il  ne 
les  fuivoit  pas  ,  c'étoit  un  coup  fur 
pour  le  rendre  odieux  au  peuple  qui 
avoitle  tribut  en  horreur,  &  qui fè dé- 
tachant de  iç  s  iûtérêts  ne  s'oppoferoifc 
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plus  à  fa  prife.  Ils  lui  envoyèrent  donc  C.  20.  &  ob- 
quelques  Pharifiens  de  leurs difcip les  ,  féru*"  "îî!!" 
avec  des  gens  de  la  Cour  d'Hérode  qui  diatores,qui 
étoitalors  àJérufalem,  grands  fauteurs  ^uia^reiu   b", 
du  tribut.  Ils  croyoientque  ces  Emillai-  quofdam  ex 
res  étant  inconnus  à  Jefus,  il  leur  par-  ^.'l^"^*"  ^ 
leroit  avec  plus  de  liberté  :  ils    avoient  Aios  ,  cum 
charge  ,  s'il  lui  échappoit  quelque  mot  {^erodiams  , 
contre  le  tribut  ou  contre  le  gouverne-  caperent  in 
ment ,  de  l'arrêter  fur  le    champ  ,  &  If'^'^  '     , 

C*    ut    trsdc» 

de  le  mettre  entre  les  mains  du  .Gou-  reut  iiium 
verneurde  laProvince.  Ainfî  cette  con-  pri"cip?.tiii  , 

^    .         ,  ri  •  .  ~         ik    potefiati 

veriation  dans  les  deux  parties  qui  lont  prœfuiis.  Et 

la  Queftion  &la  Réponfe  ,  fait  voir  I.  i"tenogave- 

,.  •  !'•/•'  1        runt  eum  di- 

une  malice  noire  .  deguiiee  par  tous  les  centes  : 
traits  de   la  flatterie.    II.  une    fageife 
clairvoyante  qui  ne  fe  défend  que  par 
la  iîncérité. 

I.  Ces  Envoyés  avant  que  d'aborder 
Je/lis  ,  fe  compoferent  dans  leurs  per- 
fonnes  &  dans  leurs  paroles ,  en  pre- 
nant un  air  modefte  &  un  extérieur  de 
gens  de  bien  ,  pour  .gagner  d'abordfa 
confiance.  Car  en  débutant  par  un  A.  iMagiftér, 
préambule  flatteur,    ils  le- louent   i^,^""^^'  ^'-i» 

*"  '  .  ^         vcrax    es  , 

de    fon    zèle  ardent    &  toujours  égal 

pour  la  vérité.  2°.  De  la    droiture    de  c.  quia  redé 

fes  paroles  toujours  conformes  à  la  vé-  ^^'^'^ 

rite  &  à  la  juflice.  3°.   De  la  fidélité  &  doses, 

inviolable  avec  -^  laquelle  il    enfeignoit 

^ux  hooimes  la  voie  quixneae  à  Dieu  y 
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A.  z2.  B.  12.  Si  que  Dieu  veut  que  les  hommes  fui- 
vent  ,  telle  qu'elle  eft    dans    la  vérité. 

&  non  acci-  4°.  De  la  générofité  intrépide  avec  la- 
pis  peifo-  u      -1    r  1    rr        1  1 

udm  ,  quelle  il  le  met  au-denus  de  toutes  les 

confîdérations  humaines  ,   &  n'a   nul 

égard  à  la  qualité  des  perfonnes  ,    fuf- 

fent  les  Rois    &    les  Empereurs  mê- 

fas^quem-""'"^5-5°-    De   la  liberté    entière    avec 

qiiam  :  nec    laquelle    il    reprend    les  vices  &    les 

f"'™^J,'''"    égaremens    des  hommes  :   témoin  les 

minum,  fed  Doé^curs  de  la  Loi    &   les  Pharilîens 

111   ventate    qu'il  venoit  tout  préfentement  de  con- 

viamDei  do-  ?       ,  '^ 

ces.  londre. 

A.  Die  ergo       Après  cette   préface  captieufe  ,  ila 

liobis  qiiid     lui  propoferent    leur   difficulté ,  &  le 

prièrent  de  leur  dire  librement  oc  lans 

fe  contraindre  ,  s'il  leur  étoit    libre   en- 

_  , .       ,      confjience  de  paver  ou  non   le  tribut 

".  Licet  dare  f 

tributiiin  Cse- à  Céfar.  Ce  tourinfinuoit  adroitement 
fdri ,  an  non  leur  inclination  ,  &  déterminoit  fa  ré- 

ponle  a  la  négative  ;  car  enhn  c  etoit 
roye|-/,;D//ifa'^s^  doute  une  grande  gêne  d'efprit 
•vv-'r'"        pour   des   arrhes   fcrupuleufes  comme 

■eux  ,&  d'une  c-onfcience  aulTi  délicate, 

de  payer  le  tribut  à  im  Prince  profane 

&  infidèle. 
A.  Cognitâ      II.  Jefjs  pénétra  d'abord  leur  mali- 
autein   jeius  ^g  g^  [^  divifa  fa  réponfe  en  deux  par- 

nequitia    eo-     .  ■'■  ,      -^ 

ruîA  ,    B.    &  ties.  -        .         -     - 

fciens  verfii-      La  I.  leur   découvrit   linutilité    de 

tiam  illorum,  ,  .  ,.,  •  r  \   ' 

aitiiiii-,       leur  piege  qu  ils    croyoïeut  U  cacJie  y 


D  E  lÈ  V  a  n  g  I  l  e  ,  Ch.  CXV.  3  Z7 
en  les  nommant  des  hypocrites  ,     qui  ^-  Q"''^  ■"« 

,  IV  teiitutis   hy- 

tenioigno^cnt  par  leurs  paroles  1  amour  pocii:»  i 
delà  vérité  &  la  confiance  en  lui,  lorf- 
qu'ils  cachoient  dans  leur  cœur  des 
fcntimens  tout  contraires  à  ces  paroles. 
II  leur  deinanda  en  fe  plaignant  pour- 
quoi ils  le  tentoient  contre  la  foumif- 
llon  qu'on  doit  aux  Puiffances. 

Pour  la  2..  il  ne  voulut  point  difîîmu- 
1er  fes  fentimens  furla  queftion  propo- 
fée,  de  peur  qu'on  ne  prît  fon  filence 
pour  une  condamnation  du  tribut,  ou  oftenditemi- 
du  moins  pour  un  lâche  ménagement  hi  luimifma 
du  peuple  ,  devant  lequel  il   n  auroit  "^'^^'4' J^J 
pas  voulu  l'approuver.  Pour  répondre  iin  obtuie- 
plus  précifément    il  fe   fit    montrer  la  ^""' ^^'^^"^' 
k  pièce  de  monnoie  dont  on    payoit  le  Etaitiiiis  Je- 
tribut  comme  étant  la  matière  du  dou-  f''S:Cujuseft 
te.  litquoiquil    le  içut  tort  bien  ,   il  &  fuperfcrip- 
leur  demanda  de  qui  étoit  cette  image  ^^°\^-  ^ef- 
<x   Imicnption  daientour.  De    Ce/iir ,  dixerunt  ei  : 
lui  dirent-ils  ,    c'eft-à-dire   de  Tibère  Caefaris. 
qui  régnoit  depuis  jç.  ans. Rçnde:(  donc         . 
fans  fcrupule  ,  répliqua- t-il ,  à  Ce  far  ce  Reddiie  erg» 
qui  ejî  à  Céfar  ,  ce  qui    comprend   le  quf  fimt  C at- 
tribut   dont  il  s'agilToit  ,  &  de  plus  ,        '  * 
l'honneur,  l'obéiflance  ,  les   fervices  , 
&  les  autres  droits  de  la  Couronne  ;  &   &  qnx  fiiuc 
à  Dieu  ,  ajouîa-t-il,  ce  qui  efl  à  Dieu  ,  ^"  '  ^^* 
ce  qui  établit  contre  Théréfie  de  Judas" 
Je  Galiléeii ,  que   les  offices   de    fujct 
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A.  zi.  B.  12,  qu'on  rend  aux  Rois ,  ne  dérogeait  nul- 
lement aux  devoirs  de  Religion  qu'on 
doit  àDieu  ique  fans  blellerlapiétéon 
peut  s'acquiter  des  uns  &  des  autres  , 
&  même  qu'on  eft  obligé  au  tribut  en 
confcience  :  car  il  leur  dit  non-feule- 
ment qu'il  eft  permis  de  le  donner, 
mais  qu'on  le  doit  faire  ,  &  que  loin  de 
n'être  pa3  permis  ,  comme  quelques 
A.  Ecaiidien- f^jitie^x  le  préteudoicnt  -  c'eftmêm.e 

tes.    C.    non  ,         .       ,      r»    i-    ■ 

potiierunt      un  devoir  de  Religion. 

verbum  ejus        Us  ne  purent  rien  reprendre  devant 

reprehendere  i  11  ^^       j  >    t  m 

coram  plèbe:  ^^  peuple  dans  Cette  decilion  :  ils  en 
&  mirati  in  admirèrent  au  contraire  la  difcrétiore 
tacuerunt^^"^  &  la  fageffe  ;  &  en  le  quittant  ils  s'en 
A.  &  reiifto  allèrent  fans  rien  dire. 

«0  abierunt. 


Cap.  cxvi.     CHAPITRE    CXVI. 

A.    22.  B.    12. 

c,  20. 
Sadduc.ïi     SaDDUCÉENS       CONFONDUS. 

CONFUTATI. 

wnfutfum.  ï-  Femme  de  fept  Frères, 

A.  12.  In  il-  Y    AIV.  converfationfutune  contro- 

lo  die  accef-    I  ,     ,     _  .  ,  ,      ,  , 

feruntadeum  W  4  vcr  e  de  toi  touchanî  le  dogme  de 
C.  quidam  j^  Réfurreôiou  que  nioient  les  Saddu- 
iadducxo-  ,  Ti     1       •  Q.  1    • 

ruin,qui  ne-  ceens.  lls  le  Vinrent  trouver  oc  lui  pro- 
gant  elle  le-  pofereut  uue  avauturc  en  l'air  ,   qu'ils 

lurrectionem  .         .  '         1        1  ^ 

&iuterrosa^  avoicntuiventee  ,  la  plus  propre  a  tour- 
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ner  en  ridicule  la  Réfurrettion  avec  fes  verunt  eum, 

r.  .  dicentes  : 

luîtes.  ^  Magifler  , 

Le  fondement  en  étoit  la  Loi  que  Moïies  fcrip- 

Mr  •      c  ■  r  ,       ,        fit   nobis  ?  Si 

oyle  avoit  laite  ,  que    i\    quelqu  un  £ratres  alicu- 

mouroit  fans  enfans  ,  fon  frère  ou  fon  jus    mortuns 

1  I  '  r        ' ^  r  tiierit  habens 

plus  proche  parent  epouleroit  la  veuve,  i,xorem,&hic 
afin  que  les  enfans  qu  il   en  auroit    fuf-  fine  bberis 
fent  cenfés  de  la  famille  du  mort.  Sur  ce  ^J^f^^^  ■•;;^*=- 
régîement  voicilefpecequ" ils  poferent.  frater  ejus 

Il  yavoit  parmi  eux  fept  frères,  dont  J^f°/jj^  \^ 
le  premier  s'étant  marié  mourut  fans  men  fratri 
enfans.  Le  fécond  félon  la    loi  époufa  ["°- 

1  '  T       Septem  erge 

la  veuve  ,  ix   mourut   de    même.    Le  fraires  erant 
troiiieme  la  prit  à  fon  tour  ;  &  pour  le  ^-  ^P"'*  "°5  : 

,        r         11/     &primusac- 

dire  tout  d  un  coup  ,  tous  les  lept  1  e-  cepit  uxorem 
pouferent  fucceirivement  ,  &  mouru-  \  "^°''^""? 
rent  lans  en  laiiier  des    enians.  Lnhn  Et  fequens 
la  femme   qui   n'étoit  pas   immortelle  accepitiiiam, 

y   r  1  2f  ipfe   mor- 

mourut  a  ion  tour  comme  les  autres,  j^us  eft  fine 
Lors  donc  qu'ils  feront  reifufcités  ,  on  fiiio.  Et  ter- 
demande  duquel  des  fept  elle  fera  inam^s^mùi- 
femme.  Si  on  l'adjuge  au  premier  ,  on  ter  &  omnes 
fera  tort  aux  fix  autres ,  qui  l'ayant  .^'^^^'^li-ut 
époufée  comme  lui  ,  lorfqu'elle  étoit  rum  femeu  , 
au  monde  ,  auront  le  même  droit  que  ^„t"No\"iffi- 
lui  delà  poiféder  après  fa  réfurreftion.  mé  omnium 
De  la  donner  à  tous  les  fept,  c'eftune  '"oftua  eft  & 

\      r       •  •       o  1-       r  '       1  millier.  In  re« 

choie    uiouie  &   odieufe  ,   également  furrectione 

contre  la  nature  &  contre  labienféan-  ^'S°  '^"J"? 

&  ,         ,  r  ol-        eorum   ent 

-    ,       par  confequent  la  reiurrection  uxor  ?  fiqui- 

eft  impoflîble.  .  '^^^  feptem 
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iA.  22.  B.  12.       Pour  mettre  en  {on  jour  cette  fuite 

C      12  •  • 

,  ,    "     "       incommode  de  la  réfurre£tion  ,  il  fuf- 

habuenint        r  r  ■      \      r  r         i  r  • 

eara  uxorem.  nloit  de  luppoler  deux  frères  qui  au- 
roient  époufé  l'un  après  l'autre  la  même 
femme  :  mais  ils  étoient  bien  aifes  de 
fe  donner  du  jeu  ,  pour  rendre  la  cho- 
fe  plus  ridicule  ,  par  l'idée  de  fept  ma- 
ris qui  après  la  réfurreélion  fe  difpu- 
teroientla  même  femme  ,  &  quiplai- 
deroient  les  uns  contre  les  autres  pour 
fe  la  revendiquer. 

2.  Qunles 

Siinaipoft  re-  2.  Eîdtdes  Saints  après  la  Réfurrecîion. 

furreciionem. 

B.  Etrefpoii-      Jefus  pour  les  réfuter  plus    à  fond  , 
*^5'!;,.  ■'^^"^  '  remonta  jufqu'aux  deuxfources  de  leur 

aitillis:Noii-  ■'    .    ,      .  t    i  • 

ne  ideo  erra-  erreur  ,  qui  etoieut  ,  I.  l'ignorance  des 
tis,iion  fcien-  Ecritures ,  II.  l'ignorance  de  l'étendue 

tes  bcriutii— 

ras  ,  ueque   infinie  de  la  toute-puiifance  de  Dieu. 

virtiuem  \\  commence  par  la  II.  &  il  leur  ap- 

prend l'extrême  différence  que  Dieu 
mettra  entre  l'état  de  la  réfurreéiion  à 
venir  ,  &  1  état  de  cette  vie.  Les  enfans 
de  ce  fiecle  contrarient  entr'eux  des  al- 
liances ,  les  hommes  époufent  des  fem- 

Cùm  enîm  à  mes,  &  les  femmes  des  hommes;mais 

mortuis  re-    j|  ^^'      ç  ■^^^ç  j^  fieclc  à  vcnir ,  & 

lurrexenut  ,  \  r         i  r  c\' 

de   l'état    de    l'heureufe   refurrection, 

iieque  nu-     Ccux  qui  feront  dignes  d'y    avoir  part 

be.u  ,  neqiie     , ,  \  i  i       r  •  i 

aubentur  :     n  epouleront  plus   de    lemmes  ,  m  les 
femmes  de  maris. 
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Tl  le  prouve  i*'.  parla  caiife  de  l'c 
tabliirement  du  maringe.  Dieu  l'a  iiiîli- 
tiié  comme  une  reffource  de  la  mor- 
talité des  hommes ,  qui  ne  pouvant  vi- 
vre toujours,  laill'ent  en  leur  place  des 
enfans  qui  les  repréfentent  ,  &  qui 
perpétuent  la  nature  jufqu'à  la  fin.  Et 
c'eft  par  une  raifon  contraire  qu'il  n'y 
a  point  de  mariage  parmi  les  Anges  , 
qui  étant  immortels,  n'ont  point befoin 
de  fucceffeurs.  Or  les  reffufcités  ne 
pourront  plus  mourir  ,  &:  ils  feront  fcd  ùmt  ficut 
femblables  aux  Anges  du  ciel  dans  tou-  f"geiiin  cœ- 

.  lis 

tes  les  fuites  de  l'immortalité  ,  qui  font 
de  n'avoir  befoin  ni  d'alimens   ni    de 

inariage.  ^     _  c.Fiiiihujus 

Il  le  prouve   2°.  par  le    principe  de  f^cuii  nu- 
leur  nouvelle  vie  ,  parce   qu  étant  des  juntur  ad 
fruits  delà  réfurreftion,  ils  feront  im- nuptias ,  iiii 
médiatement  les  enfans  de  Dieu,  c'eft- I^j^habebun- 
à-dire,  fans  la    coopération    d'aucune  turfaecuio  ii- 
caufe  féconde.  Dans  cette  vie   le  père  ^^A.-^  ^efur. 

t  T^.         r     r  rectione    ex 

&  la  mère  dont  Dieu  fe  fert  pour  pro-  momiis ,  ne- 
duire   les  hommes  ,    donnent    à  leurs  'i"^  "^'bent , 

r  •     r        -1     c  11  "^*ï"^  ducent 

entans  une  vie  tragile  oc  mortelle  com-  uxores  :  ne- 
me  la  leur.  Mais    Dieu    étant    le  feuH"^^"'"?  "'- 

01  •  '1-1  P    tra  mon  po- 

pnncipe  oc  le  père    immédiat  des  rel-  teriiiu  :  x. 

fufcités  ,  leur  donnera  une  vie  fem.bla-  q^^ies   enim 
;    11      «  1      r"  L  r         ■  •    a"geHs  funt, 

bie  a  la  henné,  heureuie  j   mcorrupti-  &  niii  funt 
I  ble  ,  fpiritueile.  -  Dei.cùmfint 

I  nlii  relurrec- 
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A.  22.  B.  12. 

i.Problti'ore.  3*  R^fi^rrecîion  prouvée  par  VËcritiire, 

furreilionis. 

II  vient  àlal.  fource  de  l'erreur  des 
Sadducéens  qui  éîoit  l'ignorance  des 
Ecritures ,  &  il  s'en  fert  pour  leur 
prouver  en  forme  la  réfurreftion.  Pour 
entendre  cette  preuve ,  il  faut  fe  fou- 
venir  que  leur  principale  héréfie  étoit 
de  nier  l'immortalité  des  âmes  :  d'où 
ils  tiroient  en  conféquence  l'impofTibi- 
lité  de  la  réfurreé^ion  des  corps.  Jefus 
donc  établit  la  première  pour  en  con- 
clure la  pofîibilité  de  la  féconde  par 
ce  raifonuement. 

Les  âmes  font  immortelles  ,  &  les 

efprits    fubfiftent    quoique  féparés  de 

fû^m"quod'  ^^"^  matière.  Rien  ne  peut  donc   em- 

refurgant ,     pêcher  que  les  morts  ne  puifTent  ref- 

fufciter  :  la  conféquence   çft  claire    , 

puifque  la  réfurre£^ion  n'eft  autre  cho- 

^  ..  ..     «.  fe  que  la  réunion  d'une  ame    avecfon 

C.  Moiles  01-         *  ,,  p     .  f. 

tendit   fecus  corps  ,  d  un  elprit  avec  la  matière. 
nibum,  ficut      l\  prouve  ainfi  la  première  propofî- 

A.  diaumeft    .  „t-^        ,         -«i       r     '  ^ 

àDeo,dicen.  ^lOï^  par  1  hxode  :  Moyie  étant  auprès 
tevobisB.  in  du  buiffon  ardent,  Dieu  lui  dit  qu'il 
A.  Ego  fiini  étoit  encore  alors  le  Dieu  d'Abraham  , 
Deus  Abra-  le  Dieu  d'Ifaac  ,  &  le  Dieu   de  Jacob. 

hain,&Deiis  r\     t\-  '    /i  T»"  J» 

ifaac&Deus  ^^  Dieu  n  eit  pas  un  Dieu  de  morts  , 
Jacob.  c'eft-à-dlre  ,  de  créatures  détruites  & 

um^aoa  ^e"ft  anéanties  ,  puifqu'ilne  feroit  ainfi   que 
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le  Dieu  du  néant.  Il  faut  donc  que  ces  mortuorum  ; 
trois  Patriarches  loient  encore  vivans  ,  omnes  enim 
&c  tous  les  morts  avec  eux.  Par  confé-  vivuiu  ei.  A. 
quent  ils  peuvent  reirufciter  ,  &  les  ^^^enaî?".'' 
Sadduccens  font  dans  Terreur.  C.  Refpon- 

Quelques  Doreurs  approuvèrent  ^^l^m  s"u 
hautement  fa  réponfe,  &  le  peuple  qui  harum,  dixe- 
lecoutoit  étoit  dans  le  ravilfement   de  "rt^^'\^^^" 

^      ,     P,    .  giiter  ,   beiie 

m  doctrine.  dixifti.  a.  Ec 

aiidieiites  tur* 

bas,  mirabaii- 

©  —         =  ■         s=^:3=:  —r*  -  f^'  tarin  dodri- 

lia  ejus, 

C  H  A  P  I  1'  R  E     C  X  V  r  I.    cap.cxvii. 

A.  22.  B.  12. 

Le  grand  Commandement  ,    l'amour  magn°um 
de  Dieu  &.  du  prochain.  Mandatum 

LE  s     Pharifiens    apprenant    qu'il  nâ"";^^;^" 
avoitfermé  la  bouche  auxSaddu-  andie.ues 
céens  ,  auroient  été  fâchés  que  la  mê-  ^-l^^  Impo- 
me  difgrace  fût  arrivée  à  ceux  de  leur  fuiiiët   Sad- 
fefte  ;  ils  fe  mirent  enfemble  ,  &  l'un  J^"^»'^.  "';- 

,,  ,  r>     n  •  •  •     ver.eruiit     ni 

d'entreux  Dodteurde  la  loi  ,  quiavoit  unum. 
entendu  toute  la  difpute  précédente  ,  ^'^^'  ^'  ^^" 
voyant  quil  avoit  fort    bien  repondu,  A..e;<eisiegis 
vint  de  leur  part  lui  propofer  une   au-  ^o'^o^f^-^'^t 

^.       '^  J.     '^  ,      aiidierat  illcs 

tre  queition  ,  pour  taire   une  nouvelle  conquii en- 
épreuve  de  fon  habileté  dans  les  Ecri-  tes:&videns 

*  quoniam  bi- 

tures.  „e    iUis   re  - 

Il  lui  demanda  quel  étoit  lèpre- Po"''«fi^.>»^ - 
!nicr&  le  plus  grand  de  tous  les  Com-  €um,A.'teu- 
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A,  21.  B.  12.  mandemens  de  la  loi.  Cette  queftion 
tans  èiîm!  ^*°^^  'd'oTS  fort  agitée  entre  les  Doc- 
Magifter ,  teiirs  ;  les  uns  préférant  les  préceptes 
r'::^r'q'^ir^g^^ydoicntles  facrifices,&  fur- 
gnum  in  le-tout  les  Iiolocaulles  ,  les  autres  qucl- 
^^n  .,  •  qu'autre  cérémonie,  chacun  félon  le 
•miiium  goût  de  fa  dévotion.  Jefus  forma  fa  ré- 
niaiidatiim  ?  pQ^^r^  (\q  deux  endroits  de  lEcriture  , 

Jelus    autem  f,  ,       t-v  • 

reipondit  ei:  lun  du  Deuterouome  ,  qui  met  cette 
Qi  iaprimum  ^réface    au  -  devant   du    Décalocrue  : 

omnium  V-  t^     -r         i      r   •  r^- 

mandatum     tcouU   IjrdcL    ,   u  ùiigncur  ton   DlZU 

eft  :  Audi    e/2  i.n,  f^ui  Duu  :   Tautre   de  1  Exode  ; 

Ifraël  ,    Do-  ^     r  c      i  y     v       -    >   i     t\- 

minus    Deuf  cC  lur  ce  londement  de  1  unité  de  Dieu , 

tuus  ,  Deus  jl  déclara  que  le  premier  de   tous  les 
«nus  eft  :        ,-,  ,  ^  ,,  q^ 

Commandemens  en  excellence  ôc  en 

néceflité  ,  eft  celui  de  l'amour  de 
& ,_  dillges  Dieu.  Vous  aimcrei  le  Seigneur  votre 
Deum  tuum  ■i-'^<^"  '»-  fc»"f  votre  cœur  ,  de  toute  vo- 
ex  tozo  corde  tre  ame  ,  de  toute  votre  penfée  ,  de 
IT^nUnTZ',^"^''^^  yotre  puljjhnce.  Ce  Commande^ 
8c  ex  tota  ment  exprime  I.  les  motifs  de  l'amour 
mente  tua,  &  j    j^-       jj  Lg  i^anierc  dont  nous  de- 

c-xtota  virtu- 

[6  tua  ;         vous  1  aimer,  ni.  la  melure  que  nous 
V  devons  garder. 

I,  Le  I.  motif  fe  tire  du  nom  de 
Dieu ,  qui  marque  en  Hébreu  le  pre- 
mier Etre  ,  le  fouverain  bien ,  le  prin- 
cipe &  la  fource  de  tout  être  ôc  de 
tout  bien  ,  &  par  conféquent  feul  ai- 
mable à  caufe  de  lui-même  ,  6c  qui 
feul  mérite  d'être  infiniment  aimé. 
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Le  2.  fe  tire  de  ce  terme  votre 
Dieu  ,  qui  le  rapporte  au  vrai  peuple 
d'Ifraël  ,  &  qui  marque  la  diri;in<^tion 
dont  Dieu  l'a  honoré  ,  en  fe  rendant 
fon  Dieu  par  préférence  à  toutes  les 
autres  nations  de  la  terre  ,  lorfqu'il  l'a 
choifi  pour  fon  peuple  particulier  , 
qu'il  l'a  adopté  pour  être  fon  fils,  pré- 
venu de  fon  amour,comblé  de  fes  bien- 
faits. Motif  d'autant  plus  puilFant  pour 
obliger  les  fidèles  à  aimer  Dieu  ,  qu'ils 
ne  font  que  répondre  en  leur  manière 
très-foiblement  à  l'amour  infini  qu'il 
leur  a  témoigné  le  premier. 

Le  3.  motif  eft  tiré  de  ce  terme,  Sei- 
gneur ,  qui  marque  que  Dieu  ayant 
droit  de  commander  aux  hommes  tout 
ce  qu'il  lui  plaira  ,  par  la  fouveraineté 
de  fon  empire  fur  eux,  fe  contente  de 
leur  ordonner  de  l'aimer. 

IL  La  manière  de  l'aimer  fe  prend 
de  la  vérité  de  Dieu  ,  qui  exige  que 
nous  l'aimions  du  fond  du  cœur  ,  ou 
d'un  amour  véritable ,  fincere  ,  folide, 
&  qui  demeurant  toujours  dans  l'ame 
par  une  tendre  affection,  fe  répande 
au  dehors  par  les  effets  dans  toute  la 
conduite  de  notre  vie.  Car  qui  n'aime 
Dieu  que  de  la  bouche  &  non  du  cœur, 
efl  un  menteur  &  un  hypocrite  ;  qui 
aime  Dieu  du  cœur  &  non  des  mains , 
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A-  21.  B.  12.  elt  un  lâche  qui  tient  la  vérité  captive 
fous  une  injufte  fervitude  ;  &  qui  aime 
Dieu  des  mains  &  non  du  cœur,  en  fai- 
fant  fans  affection  pour  Dieu  ce  que 
Dieu  lui  commande  ,  eft  un  Juif  qui 
craint  le  châtiment,  ou  un  philofophe 
qui  aime  la  gloire  humaine. 

III.  L.a  mefure  de  l'amour  fe  prend 
.1°.  de  Tunité  de  Dieu  ,  qui  demande 
que  nous  l'aimons  de  tout  notre  cœur. 
Comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  nous  de- 
vons tourner  vers  lui  tout  l'amour  dont 
nous  fommes  capables.  Mais  tout  le 
cœur  fe  peut  concevoir  par  oppoiîtion 
à  deux  termes  diiférens  ;  i°.  àun  cœur 
partagé  entre  plufieursobjets  ,  2,°,  à  un 
cœur  relâché  &  languiifant  dans  fon 
amour. 

L'unité  de  Dieu  ne  peut  fouffrir  la 
diviiîon  du  cœur  ,  6c  elle  le  demande 
tout  entier  &c  fans  partage.  Elle  ne 
permet  pas  qu'on  divife  l'amour  entre 
Dieu  6c  les  Créatures, parce  qu'autant 
que  nous  en  donnerions  aux  créatures, 
autant  en  déroberions-nous  à  Dieu. 
Mais  conmieii  y  a  des  perfonnçs  que 
Dieu  lui-même  par  fa  loi  nous  oblige 
d'aimer  ;  cet  amour  fans  partager  no- 
tre cœur  ,  doit  feulement  fe  rapporter 
à  celui  que  nous  avons  pour  Dieu  , 
comme  un  ruiffeau    qui  s'étant  écarté 

d'un 
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d'un  grand  fleuve  ,  retourne  s'y  joindre 
par  un  plus  long  détour,&  lui  rapporte 
toutes  les  eaux  qu'il  a  recuillies  en  fon 
chemin. 

2".  La  mefure  de  l'amour  de  Dieu 
fc  prend  de  l'infinité  des  perfections  de 
Dieu  ,  &  fur-tout  de  fa  bonté  ;  &  elle 
confifte  à  l'aimer  fans  mefure.  Cette 
honte  infinie  demande  tout  le  cœur 
fans  referve  ,  en  tant  qu'il  eftoppofé 
à  un  cœur  lâche  &  languilTant.  Elle 
exige  que  nous  nous  employons  tout 
entiers  dans  l'amour  de  Dieu  :  le  fond 
de  notre  être,  les  puillances  de  notre 
ame  ,  les  fens  de  notre  corps,  toutl'u- 
fage  de  nps  membres  ,  nos  penfées  , 
«os  paroles  ,  &nos  aâ:ions  ;  ou  félon 
les  termes  du  Commandement  ,  elle 
veut  que  nous  l'aimions  de  tout  notre 
cœur  ,  ou  de  tout  le  poids  de  notre 
volonté  ;  de  tout  notre  efprit ,  en  lui 
foumettant  par  la  foi  notre  raifon  avec 
toutes  les  lumières  ;  de  toute  notre  ame, 
en  réglant  toutes  nos  pafllons  par  la  jus- 
tice ;  de  toute  notre  puiifance  ,  en  lui 
rapportant  l'ufage  de  tous  nos  fens ,  & 
l'exécution  de  tous  nos  deffeins.  Voilà,  A.  Hoc  eft 
dit  Jefus  ,  le  grand  &  le  premier  com-  ^ii^in;;;;,^. 
mandement.  datum. 

Il  faut  feulement   ne  l'étendre   pas 
i**.  à  un  amour  infini  ôt  digne  de  Dieu, 

Tome  m,  P 
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A.  22.  B.  12.  comme  eft  celui  de   J.  C.  niàunaéle 

damour  de  Dieu  continuel  &  fans  in- 
terruption, comme  eft  celui  des  Saints 
dans  le  Ciel  ,  ni  à  l'exemption  de  tou- 
te concupifcence  ,  comme   étoit    celui 
d'Adam  dans  linnocence  originelle. 
Secundum       Jefus  ajouta  par  furcroît  le   fécond 
gjljjyjç  .  yj_  Commandement  dont  il    ne   s  agilloit 
liges  proxi-   pas ,  qui  eft  :  Vous   aimerei   votre  pro^ 
ficùT  tdp-"    ^^^'-^  comme  vous-même.   Il  le  nomme 
fum.  femblable  au  premier  ,  i°.  Dans  l'of- 

fice ,  puifqu'il  commande  l'amiour  com- 

B.  Maiiis  ho-  j^g  i^^i   2.°.  Dans  l'étendue  ,  puifqu'il 
rum    aluid  ,  f    i      /- 
inaiidatuin      Comprend  tous  les  préceptes  de  la  te- 
non eft.  A.  111  conde  Table  ,  comme  l'autre    ceux  de 

his    duobus  •  Ti         /T'  1  /^ 

mandatis  u-  la  première,  llprerere  ces  deux  Com- 
iiiverfa  lex    mandemeus  à  tous  les    autres ,   parce 

peiidet  ,    8c  i      t      •    o     i        t>         i 

propiietx.  que  toute  la  Loi  oc  les  Prophètes  y 
font  renfermés, 
B.  Etaiciiu  Le  Docteur  de  la  Loi  approuva 
Scnba:Bene,  hautement  la  réponfe  de  Jefus  ,  en  la 
vemate  di-  répétant  d  un  bout  a  1  autre.  11  secria 
xifti  ,  quia  qu'il  3voit  parfaitement  bien  répondu  ; 
Tn.fStZ  i''.  Qtyl  n'y  avoit  qu'un  feul  Dieu,  & 
lius  pr<Eter  qu'il  n'y  en  avoit  point  d^autre  que  lui. 
eum  :  Se  ut    ^,0^  Qu'on  doit  l'aimer  de  tout  (on  cœur, 

diligatur  ex  ^'-  .  ' 

toto  corde  ,  de  tout  fon  efprit  ,  de  toute  fon  ame  , 
&extotoin-  ^  ^^  ço^    f   ^  o   Qyç  d'aimer 

ex  tota  àni-  fon  prochain  comme  foi-même  ,  eft 
ma,&exto-  quelque  chofe  de  plus  grand  que  tous 
iie:&diiige-  Ics  holocauftes  ,  &  tous  les  facrifices'. 
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Jefus  voyant  qu'il   avoir  parlé    avec  '■e  proximnm 

r        rr         v    rr  -i      -'^    -^  1    •      tanquam   le- 

lagefle  ,  1  allura  qu  il  n  etoit  pas  loin  -.^^^^^  ,naju$ 
du  Royaume  de  Dieu.  Il  n'y  étoit  pas  eit  omnibus 
encore  tout-a-iait,  parce  qu  il  ne  la-  matibus  & 
voit  pas  encore  qui  étoit  celui  qui  nous  facriikiis. 
devoit  mériter  l'infulion  de  cet  amour  ;  ^  Jjg"*^  ^"Jf^™ 
&  il  simaginoit  que  cette  préférence  fapientenei- 
qu'on  fait  de  Dieu  à  foi-même  &  àtou- P°".^!;î'^''^^- 
tes  les  créatures  ,  étoit  une  choie  pof-  esiongèàie- 
fible  à  la  Nature  dans  l'état  de  fa    cor- 1"°  ^^'- . 

,  ,     -  ttnemojam 

ruption  :  oc  des  lors  aucun  n  01a  plus  audebat  eum 
fe  hazarder  à  lui  faire  des  queftions.    i»tenogare. 


CHAPITRE     CXVIII.  Ca.cxviii. 

A.  22.  B.  12. 
,-  .  C.  20. 

De-  qui    en:    Fils    le  Meflie.  Christus 

cujus  Fi- 

PENDANT    que  les    Pharifiens  A.  22.  Con- 
étoient  encore  alTemblés  ,    Jefus  gi^egatis  a"- 
ula  du  droit  de  les  interroger  a  Ion  tour,  (x\s ,  inteno- 
8c  il  leur  propofaà  touslaqueftionfui-  gaviteos  Je- 
vante  ,  afin  que  le  plus  éclairé   répon-       ' 
dit  pour  les  autres  ,  ou  que   fi  le  pre- 
mier ne  réufiîfibitpas  ,  les  autres  vinf- 
fentàfon  fecours  ôc  fuppléaflient  àfoa 
défaut.  Il  choifit  une  queftion  propre  à 
remédier  au  fcandale  qu'ils  fefaifoient 
à  eux-mêmes  ,  de  ce  qu'il  fe  qualifioit 
le  vrai  Fils  de  Dieu  ,  comme  fi  c'étoit 

P  i 
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A.  î2.  B.  12.  un  blafphême    contraire    à    l'unité  de 

Dieu  ,  &  exorbitant    pour   la    bafTeile 

humaine.  Il  leur  oca  ce  prétexte  de  fe 

révolter  contre  lui  en    leur    montrant 

parTEcritureque  le  Meffie   n'étoit  pas 

feulement  un  homme  ,  mais  le  propre 

Fils  de  Dieu. 

dicens  :  Quid       Que  penfei-vous  du  Chrijl  ,  leur  dit- 

df  Uuirto'?  ^U^àc  qui  eji-il Fils  fdon  L'Ecriture  ? 

cujiîs  fiiitis     Di  Ddvid  ,    répondirent-ils.  C'étoit  la 

^•^  'rP'^','"^    créance    commune  de  tous  les  Juifs  , 

ei  :  David  :  ..,-.,  ' 

que  le  iNieflie  leroit  de  la  race   de  Da- 
„       r:      r  vid ,  qu'il  raiTemblcroit  Ics  Juifs  difoer- 

B.  12.  Et  reU    _,     '  ^  i     •         ,-,  i 

poiuieiis  Je-  les  par  tout  le  monde,  quiUesremet- 
jus  dicebar  ,  ^-j-q^j-  j^g^s  leur    ancienne    liberté,  qu'il 

doceiis     111  •       1      o  j      r\       ■  A     r 

tempio-.Quo-  releveroit  le  Koyaume  de  David  ion 
modo  dicuiit  pgj.g    abattu  fous  la  puillance  des  Ro- 

Scribae,Chri-  .  o  i-i  v  -  i      •  i 

ftiim  fiiium  mains  ,&.  quUi  etcndroit  par  toute  la 
eiie  David  ?  terre  ,  après  avoir  fubjugué  toutes  les 

Ipfe    er.im       m     • 
David  A.  in    AatiOnS. 

Spiritu  B.  Contre  cette  réponfe  Jefus    leur   fit 

faiicto  vocat  ■    n  r>  ^      i  j-     -i 

eum  Domi-  ""^  initance.  Comment  donc  ,  dit-u  , 
num;  dicens,  Ddvid  ,  infpiré  du  Saint-Efprit /'^/jpe/- 
^    .     ...      Ic-t'il    fon   Seigneur  dans  le  Pfcaume 

C.  m    hbro  :'  o  i       i      n/r    r 

Pfaimorum  :  109  qui  conltammcnt  regarde  le  Mei- 
Dixit  Donu-  /|g  .  2^g  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur, 

nus    Domiiio      ,    ^    ,      ,.      ''   t-i-  i-  na    rr  /i  r 

meo  :  lede  à  c  eit-a-dire  ,  Dicu  a  dit  au  Mellie  ,  AJ- 
dextrisrneis,  Ayg7_^,Qj^j  û  ma  droite  jufquà  cc  que 
inimicos  tuos  }  Cite  reduit  VOS  ennemis  a  être  joules 
fcabeiiumpe- jQuj  ^^5  pieds.  Un  petc  ne  traite  pas 
A.iieigoDa-  lou  fils  de  lon  icigncur  J    ùi  donc  Va- 
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vid  nomme  le  Chrijl  fon  Seigneur  ,  &  vidvocateum 
foi-même  Ion  valTal,  Comment  le  Chrijl  q,°om'o'do  fi- 
peut-il  être  fon  Fils  ?  lius  ejus  eft  ? 

Cette  iuftance  les  déconcertera  tous.  £j  „gj„o  p^. 
Aucun  n'en  put  trouver    la   folution  ,  terat  ei  ref- 
qui  confiftoit  à  donner    deux    natures  ^um  "^  ^"' 
au  MefTie,  une  humaine  félon  laquelle 
David  étoit  fon  Père  ,    &    une    autre 
divine  ,  félon  laquelle  il  étoit   Fils  de 
Dieu  &  le  Seigneur  de  David  -,  &  avoit 
droit  de  s'afleoir   à  la  droite  de  Dieu , 
c'eft-à-dire  ,  de  pofTéder  la  même  gloi- 
re )  la  même  majefté  ,    &:    le    même  neque   aufus 
empire  que  Dieu  même.  ^f  iiTa^'^dr 

Dès  ce  moment  les  Juifs   ne  fonge-  eum  ampiiûs 
jent  plus  à  lui  faire  de  queftions;  mais  l'iterrogare. 

^  .  .^  '       .^    B.  Et  multa 

le  peuple  prenoit    toujours   un  plailir  turba  eum 
fmgulicr  à  l'entendre.  \'!^^"'"  ^"- 


CHAPITRE      CXIX.    Cap.cxix. 

A.  25.  B.  12. 

C.    20. 

Ecouter  les  Do£teurs  de  la  Loi,  &:  ne  Audiendi  , 
les  imiter  pas.  -;„,-■-,. 

BiE. 

I.    Vices  des   Docteurs  de  la  Loi.      ^•VitiaScri^ 

barum. 

AP  R  É  S  avoir  donné    en  tant  de    a.  z?.  Tune 
manières  des  démonftrations    de  Jefus  locutus 

r     r        rr        T    r  1  t      1  ,     eft  ad  turbas 

la  lagelie  ,J élus  trouva    bon  1.  de  re-  scaddifcipu- 

P3 
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A.  zj.  B.  12.  gler  l'eftime  du  peuple  pour  les  Doc- 

los  fiios ,  di-  teurs  &  les  Pharifiens.  II.  De  régler  les 

cens  8.  eis  in  honucurs  qu'on  dcvoit  rendre  à  {es  pro- 
«loarina  fua:  xyj-    -n 

près  Mmiitres. 

I.  De  peur  que   la  grande  opinion 
qu'on   avoit  de   la  fainteté  prétendue 
des  Pharifiens   ne  portât  les  hommes 
jufqu'à  les  imiter  ,   &  ne  les  entraînât 
avec  eux  dans  la  même  damnation  ,  il 
retient  leur  autorité  dans  les  juftes    li- 
mites. Pour  cela  il  veut  qu'on  diftingue 
en  eux  deux  perfonnes    fort  diftinâ:es  ; 
l'une  de  Prélats    &  Docteurs  ,  l'autre 
deiîmples  particuliers. 
A.  Super  ca-      Selon  la  I.  ils  font  aflîs  fur  la  chaire 
Moïfi  fede-    dcMoyfe  ,  c'efl-à-dire ,  que  par  la  fuc- 
ïuntScribae  ,  ceflion    &    par    leur  office,  ils  ont  en 
&Pharifaei.  ■     i»      .     •    '   j     iv/r      r 

mani  1  autorité  de  Moyle   pour   inter- 
prêter la  Loi,  pour  inftruire  &  gouver- 
ner le  peuple  dans  les  chofesquiregar- 
Omnia  ergo  dentle  culte  de  Dieu.-ainfi  le  peuple  doit 
.quaecumque    ju  refpcô  &  de    l'obéiffance    à   cette 

dixennt    vo-  .,,,..  .     -     ,<    /•  • 

bis  ,  fervate  autorite  légitime  ,  julqu  a  laire  tout  ce 
&  faute  :      qu'ils    leur     diront  ,  parce    que  c'eft 
Moyfe,  ou  plutôt  Dieu   lui-même  qui 
parle  par  leur  bouche, 
fecundum  o-       Mais  felon  la  féconde  qualité  de  par- 
pera  veiô  eo-  ticuliers  ,  &.  la  conduite   de  leur  vie  , 
l'acéré.'^  ^'^    ^^  défend   de  les   imiter.   Il  veut  que 
leur  autorité  porte    le  peuple   à  prati- 
quer leur  dodrine  &  non  jufqu  a    co- 
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pier  leurs  adions.  Avis  d'autant  plus 
néceflaire  ^  qu'on  eft  plus  porté  à  tirer 
en  exemple  la  vie  des  Docteurs  ,  qu'à 
mettre  leurs  préceptes  en  pratique  ; 
fouvent  le  peuple  fe  croit  permis  tout 
ce  qu'il  voitfaire  à  {es  Pafteurs  ,  parce 
qu'il  préfume toujours  que  les  actions 
&  les  mœurs  viennent  plus  des  vrais 
fentimens  de  l'ame  ,  que  les  paroles 
ou  les  difcours. 

Jefus  fonde  fur  plufieursraifons  cet- 
te défenfe  d'imiter  les  Doéteurs  de  la 
Loi. 

La  l.eftle   défaut  de  pratique.  Ils  dicuntenim , 

difent  &nefont  pas    ce    qu'ils    difent.  ^^^"""^ff." 

Ils  font  des  fardeaux  compofés  des  pré-  gant  enim 

ceptes  &  des  cérémonies  de  la  Loi ,  ^"5"  8"via 
0    -1        •  r         Al  1-    &  importabl- 

es US  y  ajoutent  par  lurcroit   les   tradi- lia  , 

tions  des  anciens,    toutes    chofes    qui 
par  leurs  multitudes  ,  par  leur  variété, 
par  l'embarras  inévitable  ,  par  les  ex- 
plications outrées,  &  par  l'obligation  à 
la  rigueur,  deviennent  infupportables 
&  d'une  péfanteur  accablante.  Ils    en  &  jmponunt 
chargent  les  épaules  des  hommes,  peu-  |"  iiumeros 
dantquils  s  en  donnent  une  am.ple  du-  aigito  aiuem 
penfe ,    &  qu'ils    ne    prennent  feule- ^"«"o^"""^^^ 

,  .         ,,  ,  1      ,  moveie  : 

ment  paslapeme  dy  toucher   du  bout 
du  doigt. 

La  i.  raifon    eft  que  ce  peu  qu'ils  ^"^"'^  7^^° 

g.  „  .     ^   ^  .  ■^  '■    .       opéra  fua  ra- 

lont,  aumônes  ,  jeunes,  prières,  paie-  çimu,  utvt- 

P4 
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A.  2?.  B,  iz.  mens  de  dîmes,  ils  le  font  uniquement 
deainiir°àb  pour  être  vus  &  eftimés  des  hommes, 
hominibiis.     &    pour    s'acquérir   auprès    d'eux   la 

gloire  d'une  éminente  piété.  Cette  am- 
bition fe  produit  au  dehors. 

_   _         ,1°.  Dans  les  habits,  par  l'afFeéiation 

B.  Cavete  a     ,  ',  ^ 

Scribis  ,  qui  3  porter  dcs  robes  traînantes,  des  ban- 
voiuiitin  fîo-  des  de  parchemin  fur  le  front  plus  lar- 

lis  ambulare.  ,  ,      .        ,     _      . 

ges  que  les  autres,  pour  y  écrire  la  Loi 
A.  Dilatant  ^^  Dicu  en  plus  grands  caractères  ;  Ô£ 
enim  phj'iac-  Jes  franges    aux    bords  de  leurs  man- 

teria  fua ,    &  ,         ,  ni 

ma^nificaiit  tcaux  plus  longues  que  Celles  du  com- 
fimbrias.  mun.  Ces  dehors  étoient  autant  de  mar- 
ques d'une  plus  cxa6be  réforme. 
Amant autem  2°.  Dans  les  aârious  i  car  ils  aiment 
nés  iVforo'''  ^  ^^^^  falués  dans  les  rues  &  dans  les 
&  primas  ca-  places  pubUques  ,  à  occuper  par  la  dé- 
fyn'a^^ogis"  &  ^^''^"^^  des  autres  les  premiers  rangs 
piiinosdifcu-  dans  Ics  Synagogues  ,  &  les  plus  ho- 
bitus  in  coii-    ^j.^j^jgg  dans  les  feftins ,  enfin  à  être 

vocari  ab  ho-  qualifiés  de  Maîtres. 

milUDus  ,  La  3.  raifon  eft  une  pratique    toute 

Rabbi  :  f    ,  ,  F  n      r 

oppolee  a  ce  qu  ils  enleignent.  L^ar  tous 

c.  qui  devo-  prétexte    de  faire  de  longues  prières 

raiit    domos     ^  ,  ,  R,        .,,  „ 

viduarum  fi-  pour  Ics  amcs  dcs  morts,  ils  pillent oC 
muiantes        dévorcnt  les  maifons  des    veuves,  qui 

loii^am    ora-  -,        r  •  i  -A 

tionem.  Ics  lont  prier  pour  leurs  maris.  Un 
peut  expliquer  ainfi  cet  endroit  fort 
probablement  des  prières  pour  les 
morts  :  parce  qu'il  ne  paroît  pas  pour- 
quoi les  Pharifiens    dépouillèrent    les 
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veuves  par  de  longues  prières  ,  Ci  ce 
n'eft  parce  qu'elles  les  leurauroicnt  or- 
données ;  ni  pourquoi  les  veuves  plu- 
tôt c^eles  autres  femmes  les  auroient 
ordonnées ,  linon  à  l'intention  de  leurs 
maris,  Jefus  ajoute  que  ces  abus  d'une  Hi  accipien 
chofe  ainfi  fainte  que  la  prière  ,  attire-  damnationem 
ront  aux  Phariliens  une  condamnation 
plus  rigoureufe. 

TT      r      1       '   /i  rr      r      1    -n  ^'  ^""^   ^^^' 

2.   Un  fcul  maître.     Un  fsul  Fcrc'       zifier.  Unus 

Pdter. 

II.  Il  régie  les  rangs  &  les  titres 
d'honneur  de  fes  Difciples  ,  qu'il  op- 
pofe  à  ceux  des  Pharifiens. 

I.  Il  leur  défend  de  prendre  les  A.Vosautem 
noms  de  Dodeurs  &  de  Maîtres,  &  r° bS  ^'^'i"^ 
d'impofer  le  nom  de  Père  à  aucun  eftenim  Ma- 
homme    qui  foit  fur  la  terre   ;  parce. ^'^^/^^^'^.^r,' 

^,1  .      '    '^  .  omnes  autem 

qu'ils- n'ont    qu'un  Père  qui  eft  celui  vos  fiatres 

qu'ils  ont  dans  le  Ciel ,  &  qu'ils  n'ont  ^^^^-  ^'  F- 

qu  un  Maître   fur  la   terre  qui    eft  le  vocare  vobis 

Chrift.  f"P^^  '^'-  ^ 

z.  Mais  comme  il  leroit    aile  de  re-  enim  Pater 

noncer  à  un  titre    honorable  dont  on  ^^^^'^"V" 

garderoit  toujours  l'efprit    &  la  pré-  voceminima- 

tention  ;  il    ré^le    les    fentimens  inté-  gi^^J  »  i"'^ 
,.,     j  ^  .        j,  „     Maaiftervef. 

rieurs  qu  us  doivent  avoir    deux-  me-  ter  unus  eit 
mes  ,  qui  font  de  fe  confidérer  les  uns  Chriftus. 
les  autres  comme  frères    ,   8c   comme 
les  compagnons  d'une  même  école. 

PS 


i,4^  A    NA    L    Y    s    E 

A.  2?.  B.  12.       ^.  Comme  néanmoins  la  fubordiiia- 
tion  doit  fe  trouver  dans   fon    Eglife  , 
comme  dans  tous  les  corps   bien  poli- 
cés ,   celui  qui  fera  le  plus  grand  par- 
mi eux  j    n'aura  point  d'autre   marque 
Qui  major  eft  de  diftinftion  5  finon  quil  fera  le    fcr- 
veftrum,eru  yiteur  de  tous  Ics  autres  ;    &  en  géné- 
rer, rai  ,  celui  qui  s'élèvera  fera  abbaiffé  , 
Qiuautem  fe  {q[^  g^^  Cette  vie  par  les  hommes ,  foit 

exakaverit  ,     ,  r      ^  i  •  j 

humiliabitur:  dans  1  autre  liecle   par  les   mams  de 
&  qui  fe  hu-  Dieu  ;  &  celui  oui  s'abbailTera  volon- 

miliaverit  ,  .  r         //      ' 

•xaltabitur.    tairementlera  eleve. 


Cap.  cxx.  chapitre     CXX. 

a.  12.  \^'  21. 

Duo  MiNu-  Yeuve  donnant    de   fon    indigence. 

TA  VIDUjE.  ^ 


A 


Prés  tant    d'entretiens  &  de 

difputes  5  Jefus  pour  fe   donner 

B.  12.  Et  fe- un  peu  de  relâche  ,    s'aflît   vis-à-vis   le 

«leiis   Jefus    tronc  des  aumônes  ,  qui    étoit  placé 

p-îyîacium  °'  ^^^"5  une  falle  près  de  la  porte  du  côté 

de  rOrientjà  l'endroit  où  les  hommes 

afpicebat       g^  j^^  fcmmes  fe  féparoient    pour  aller 

qjomodotur-  i  i  •        /^  -i 

ba  jaftabEt  chacun  dans  leur  parvis,  (^omme  il 
=*5  C.  mune-  prenoit  de  tout  des  fujets  d'inftruârion  , 
zophyiaciJm:  il  regardoit  ceux  qui  jettoient  de  l'ar- 
B.  &.  mi.iti  rrent  dans  le  tronc  ;  &  parmi  les  riches 

divites  iaûa-  ^    .  .  ^-^  '    j'      . 

|)Rut  aiuita.    qui  y  meîtoieut  uue  quantité  d  argent 
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conlîdérable  ,  il  vit  une  pauvre  veuve  ,  C.  Vidit  au- 

A^       1  •  •    rem  &  quam- 

quipOUr  ne  pasparoitreles  mams  vui-  ,,a,„  viduam 

des  devant  Dieu  ,  vint  mettre  dans  lepai'reicuiam' 

tronc  deux  petites  pièces  de   la  valeur  T.-'''!.',^!,'.'^, 

d'un  liard  ,  qu'elle   avoit  gagnées  ,  ou  Juo  ,  B.  quod 

par  fon  travail  ,  ou  en  mendiant.  ^^  quadrans. 

Auffi-tôt  il  appella    à  foi    Tes   Difci-Etconvocaus 

pies  qui    étoient   un  peu  écartés  ,    &  ^'^'^'ï'"'°?,. 

leur  ayant  montre  cette  femme  ,  il  les  Amen  dico 

alTura  que  toute  pauvre   qu'elle   étoit  ,  ^'*^^'^  '  f'°' 

elle  avoitplus  mis  a  proportion  dans  le  h*c  pauper 

tronc  que  tous  les  autres.  P^"^  omnibus 

t  •  r  n  1  •    mifit,  qui  mi- 

La  î.  railon  elt  ,  que  ce  que  les  n- ferunt  in  gâ- 
ches avoient  donné  leur  étoit  fuperflu  ;  zophiiacium, 

,.  ,  ,  ...     Omnesenim 

flu  lieu  que  le  peu  que  la  veuve  lui  avoit  ^^  eo  quod  a- 
donné  ,   lui  étoit  de  la  dernière  nécef- bu'i^-abat  ii- 

/-•    ,  lis,miferunr  : 

^^^"'  hac  verô    de 

La  2.  eft  que   les    riches    n'avoient  penunâ  fuâ 
donné  qu'une  petite  partie   de  leur  fu- 
perflu &  de  leur  abondance  ,  &  qu'il  om„ia  qi,^ 
leur  en  reftoit  encore  beaucoup  davan- habuit  mifir, 
tage  ;  lorfque  la  veuve  avoit  tout  donné ,  J-y.j'J^"^''^""^ 
&  ne  s'étoit  rien  refervé  pour  l'avenir. 

La  3.  eft  qu'ayant  donné  tout  ce 
qu'elle  avoit  ,  fonpréfentfurpafîbit  ce 
que  les  riches  avoient  donné  ,  qui  n'é- 
toit  qu'une  petite  partie  de  leur  bien. 
Ainfî  foit  qu'on  regarde  dans  le  don  de 
cette  veuve  ,  ou  Ces  moyens,  ou  la 
difpofition  de  fon  cœur  ,  elle  avoit  un 
entier  avantage  fur  les  riches. 

F  6 
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Cap.  cxxi.      CHAPITRE    CXXI. 

A.  i4.  B.  ij. 

C.    21. 

Tertia    Troifieme    prédiction    de  la  ruiiie   de- 

PS.iED!CTIO  -^      ,  ,         ^   , 

EVERsioNis  .    Jerulalem. 

Jérusalem. 

I.  PrxdiEîio        I.  Przdicilon  du  renv^rfement  du 

tcmpli.  Umpk. 

A.  24.  Et  e-  T"  L  étoit  tard  lorfquc  Jefus  fortit  du 
ffïeinp^[r,  A  Temple  ,  pour  aller  palFer  la  nuit 
ibat.  Et  ac-  fur  le  moiit  des  Oliviers.  Il  y  avoir 
cfpuTi"e'ifs^^'  riéanmoins  encore  allez  de  jour  pour 
jit  oftende-  donner  aux  Difciples  le  loifir  de  mou- 
lent ei  aedifî-  ^^er  à  Jefus   la   belle   architeaure  du 

catioiies  tem-  1      Tt      '  1      1    • 

pli.  1  emple.  Ils  s  approchèrent   de  lui  :  &c 

c.zi.Etqui.  comme  les  uns  louoient  les  ornemens 

buldam    di-  .    ,      ~.        . 

ceinibus  de    du  dehors  ,  les  autres  les  ncheiies  inî- 
tempio,  quod  menfes  du  dedans  :  Maître  ,  lui  dit  qucl- 

boms  lapidi-         ,  ,,  11  ■  o 

bus,  8c  do-  qu  un  deux,    voye:(  queues    pierres  ij 
nis  orimiim   quels  h âtimens  l  En  effet  ,   félon  Jo(e- 

eflet  ,  B.   ait    ^  ,  .  ,  -i      '      •      1  -^   • 

iiii  anus  ex    phe  ,  les  pierrcs  dont   il   etoit  ban  , 
iiifcipuiis       blanches  &  durej  comme  de  l'albâtre^ 

fuis  :  Magif-  .  .  w  i       1  1 

ter  ,  afpice    S'^'oieut  Vingt  coudees  de  long,  douze 

quaies  lapi-   de  lar^e  ,  &huit   en  profondeur  ,  hor- 
des ,   &qua-       •  ^  .      ,      ■         , 
les.  ib-uâurs.  lî^is  quelques-unes  qui    etoient  longues 

de  quarante-cinq  coudées.  Pour  les  ri- 

chefl'es  ,  toutes    les    dépouilles   qu'oo 

avQit  remportées,  fur   les  eiiaernis  à&- 
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puis  plufieurs  ficelés  ajoutoient  un 
grand  furcroît  à  celles  qui  y  étoient  de- 
puis fa  fondation.  Les  Difciples  vou- 
loient  aiufi  divertir  un  peu  leur  Maître 
d'une  fi  longue  application. 

Jcfus  commença  dès  ici  à  leur  con- 
firmer la  prédiction  qu'il  avoit  faite    le 
jour    de  Ton  entrée.    Voyc\-vous    tout     Et  refpon- 
cda  ,     leur  dit-il  ,  us  grands  édifices  ^^^^^^ 
&  cette  belU  llrucîure   ?   Il  viendra  un  Videtis  hsc 
tems  que  tout  cela  fera   tellement    Je',  omnia  R.  has 
truit  ,  qu  a  n  y  demeurera  pas  pierre  Jur  nas   adifica- 
pierre.  Ce  tems  eft  celui  de  la  prife  de  '^^'^s  ?  A. 

T  '       r  1  ^  1       '    t  1  Amen  dico 

Jeruialem  ,  ou  maigre  les    ordres  que  vobis.c.  ve- 
Tite  avoit  donnés  ,  le  Temple  fut  brû-  nient dies, in 

tf    Q        ,  1    ■  1         T-        /-  iM     '      quibus A.noii 

le  ex  réduit  en  cendre,  ht  ahnquilny  relinquetur 
demeurât  aucun  refte  ,  Julien  ï'Apof-  i^îc  lapis  fu- 

I       ,  .         1  A   •    1     T^  nerlapidem, 

tat  ayant  voulu  depuis  rebâtir  le  1  em-  ^„j  „o,j  jg^-. 
pie  en  dépit  du  Chriftianifme  ,   les  an-  truatur. 
ciens  fondemens   même   furent  arra- 
chés Scpoufies  dehors pardes  tremble- 
mens  de  terre  ,   &  les  ouvriers  brûlés 
par  des  tourbillons  de  feu. 

2.  Prxnur.tiu 

!..  Préfaces  des  malheurs  de  Jérufalem.  dadisJeruj^- 

lem. 

Lorfqu  il  fut  arrivé  fur  la  montagne ,    A.   Sedeme 
il  s'afTit vis-à-vis  du  Temple,  &fesqua-  a"tem  eo  fu- 
tre  plus  chers  Diiciples  ,  Pierre  ,  Jac-  ohveti  b. 
ques  ,  Jean  &  André  s'étant  mis  auprès  contra   tem- 
de  lui  dans  un  lieu  écarté,  luidemaa-  ceiieruat  ad 
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A.  24-  B.  15.  derent  en  particulier  ,  1°.  En  quel 
eiim  diicipu-  tems  CCS  chofcs-là  dévoient  arriver, 
li  feci-eto.     2°.  Par  quel  figne  on  pourroit  connoî- 

C.Interroga-  ^  n       r        •  -^  i         i 

veruntautem  ^^^  quelles  ieroient  prêtes  de  s  accom- 
iiiiimB.iepa-  plir.  3°.  Quel  figne  précédera  fon  fe-  , 
^c'^yrcobus"^'  cond  avènement  ,  &  la  fin  des  fieclcs. 
&i  Joannes,  Ce  font  trois  queftions  fort  diftinftcs, 
c  ^îceiues  ■  "^'^^^  ^"^  Jefus  ne  diftingua  point  dans 
Praeceptor  ,    fa  réponfe.  Il  fupprima  déjà    celle  qui 

B.  dicnobis,  regardoitle  teins  précis  de   la  defliruc- 

quaiido  ilta        .  ^     j     rp  ,       {,  n     •         1 

heiu  ?  tion  du  1  empie.  11  ne  reltoit  plus  que 

&.  qiiod  fi-    jgg  deux  autres  queftions  touchant  les 

gnum    erit  ,  .  ^  , 

qiiandô  h:ec  ligucs  qui  devoicut  précéder  ,  les  uns 
omnia  iiici-  jg  deftruôion   de  la    ville  &  du  Tem- 

pient   con-         ,  „     ,  i       i  /  r  i      •  i      v" 

fummari  ?  pl^  ,  oc  les  autres  la  delolation  de  lli- 
A.  Siquodfi-  giife  pai  l'Ante-Chrift,&  la  fin  du  nion- 

giiutnadveiu    j       -n»  j  /i-  m  '  J 

ti;s  tui  ,  &  "£•  l-'e  ces  deux  quelhons  il  ne  répond 
coiifumma-  précifémcnt  ?>î  direâ^cmeut  qu'à  la  fe- 
conde  ,  qui  cit  laprnicipale  ci  la  ieu- 
le  oùlEglife  fût  fenfiblement  intércf- 
fée.  Mais  comme  la  deftruâion  du 
Temple  eft  une  figure  de  la  défolation 
de  1  Eglifej  le  vrai  Temple  où  Dieu  eft  fer- 
vi.ii  fe  trouve  heurcufement  que  l'une  & 
l'autre  ont  des  f  gnes  fcmblables^ou  plu- 
tôtqueles figues quiprécéderontl'une  & 
l'autrcjquelques  diftinfts  qu'ils  foicnt  en 
eux-mêmes  ,  s'expliquent  par  les  mê- 
mes termes  avec  ces  deux  dJifcrences  , 
1°.  Que  ces  Gxpreflions  ne  conviennent 
pas  toujours  fi  proprement  aux  fignes 
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de  la  figure  qu'à  ceux  de  la  vérité  , 
comme  je  le  ferai  voir  fur  chacune.  2°. 
Que  cet  équivoque  ne  dure  pasjufqu'à 
la  fin  ;  mais  que  depuis  un  certain  en- 
droit que  je  remarquerai  en  fou  lieu  , 
les  figues  fe  déterminent  fi  clairement 
à  la  vérité^je  dis  à  la  défolation  de  TEgli- 
fe  ,  qu'on  ne  peut  par  aucune  violence 
les  détourner  àla  défolation  du  Temple. 

On  doit  donc  diftinguer  dans  cette 
Prophétie.  I.  Les  fignes  communs  à  la 
ruine  de  Jérufalem  &  du  temple  ,  & 
àla  défolation  del'Egiife  &  du  monde. 
II.  Les  fignes  qui  font  particuliers  à  la 
défolation  de  l'Eglife. 

I.  Le  I.   figne  commun  ,     ce  font    Et  refpon- 
les     féduftions  &  les   héréfies.   Jefus  ^'^''^  Jeius  , 

,        /'Il         1  dixit  eis  :  "V  i- 

avertit  tous  les  fidèles  dans  ces  quatre  dete  ne  quis 
Apôtres,  de  prendre  gardd»  qu'aucun  vos  feducaù 
ne  les  leduile  ,  parce  que  pluiieurs  le  venient  in 

produiront  fous  fon  nom     &  fous    fon  nomine   meo 

autorité, chacun  fe  donnant  pour  le  Jj'„'chriftus° 
Chrift  ,  au  moins  félon  une  partie  du 
fens  qu'enferme  ce  nom  divin  ,  c'eft- 
à-dire  pour  le  maître  des  hommes,  & 
pour  le  Doéteur  de  la  vérité  ,  par  des 
dogmes  contraires  à  ceux  qui  s'enfei- 
gneront  dans  l'Eglife.  Ils  feront  tom- 
ber beaucoup  de  perfonnes  dans  l'er- 
reur :  &  ce  quifemble  déterminer  le  ^  muitosfe- 
ligne  a  marquer  leuiement  la  figure  5  li  tempus  ajp- 
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A.  24-  B.  ij.  ajoute  que  le  tems  en  étoit  proche    & 

propiiiquâ-  qu  on  fe  donne  de  garde  de  les  fuivre. 
vit  ;  noiite  ^  Tégard  de  la  première  défolation 
ergo  ire  poft  _~  ^  i    r  •  n 

go5,  on  peut  compter  plulieursimpolteurs  , 

qui  ont  trompé  les  Juifs  infidèles ,  com- 
me Thodas  dont  Gamaliel  parle  A£t. 
5.  36. Un  certain  Egyptien  qui  débau- 
cha quatre  mille  hommes  ,  dont  il  eli 
fait  mention  Aéi.  21.  38.  &  quelques 
autres  fans  nom  marqués  par  Jofephe. 
Mais  comme  ils  n'ont  trompé  aucun 
des  fidèles  ,  la  prédiôion  que  Jefus  ne 
faifoit  que  pour  TEgliie  ,  ne  les  regar- 
de point  ;  car  il  feroit  bien  étrange  de 
s'imaginer  que  Jefus,  en  parlant  com- 
me à  l'oreille  de  fes  quatre  Difciples , 
eût  voulu  avertir  les  Juifs  fes  ennemis, 
&  qui  n'en  pouvoient  rien  favoir  ,  de 
fe  garder  des  Théodas  &  d'autres  Fa- 
natiques femblables.  Cette  Prophétie 
n'a  donc  pu  trouver  fon  accompliile- 
meutque  dans  Simon  le  Pvlagicien  , 
dans  Ménandre  ,  &  dans  quelques 
autres  hérétiques,  qui  ont  fans  doute 
entraîné  plufieurs  Chrétiens  dans  leur 
parti. 

Pour  ce  qui  regarde  la  dernière  dé- 
folation de  lEglife  ,  on  doit  mettre  au 
rang  de  ces  fignes  avantcoureurs  ,  les 
Héréfiarques  du  dernier  fie  cle,  qui  l'ont 
commencée  5  &.  tous  ceux  qui  précède- 
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Tont  cette  apoftafie  générale  qui  l'achè- 
vera. 

Le  II.  fisne  commun  ,  ce  feront  les  Cùm  autem 

1  V       T'  !•  •  1  aiidientis 

combats  ,  les  ieditions  ,    les    guerres  jp^^iia  ,    gj 
&  les  bruits  de  guerre  ;  Jefus    avertit  leditiones  , 
fes  Dilciples  que  cela  ne  les   trouble  pi„io„es  beil 
ni  ne  les  épouvante  -point ,  parce  que  lomm;  A.  vi- 
ce font  comme  des  préludes   qui  doi- ^^^^"j^.  g"[^ 
vent  pafTerles  premiers,     &    qui  doi-  timueritis  : 
vent  même  précéder  de  loin  la  défola-  T''""'  "'"'" 
tion  -,  car  la  fin  que  ces  guerres  annon-  hœcfieri,recî 
ceront ,  ne  les  fuivra  pas  fi-tôt ,  &  ce  "oiuium  fta- 
ne  lera  que  le  commencement  de   les 
douleurs. 

En  effet  avant  le  fîcge  de  Jérufalem, 
depuis  l'an  66.  jufqu'en  70.  où  elle  fut 
prife  &  faccagée  ,  toute  la  Judée  fut 
pleine  de  révoltes  ,  de  fédîtions  &:  de 
combats  qu'on  peut  lire  dans  Jofephe. 
Mais  comme  alors  le  théâtre  de  la 
guerre  n'étoit  qu'une  nation  particu- 
lière ,  où  l'on  ne  voyoit  que  ville  con- 
tre ville  ,  ou  au  plus  Province  contre 
Province  ;  ce  qui  refte  de  cette  prédic- 
tion ne  lui  convient  pas  fi  jufte  com- 
me aux  guerres  qui  annoceront  la  fin  -Y^nz  dicebat 
du  monde:  car  les  Peuples  entiers  &  iiiis  : 
les  Royaumes  s'élèveront  les  uns  con-  ^'"^8^"^  8^°^ 

J  ■  r  1  •        contra  gen- 

tre  les  autres  ,  ce  qui  ne  le  peut  bien  tem  ,  &  re- 
iuftifierque  de  tous  les    Royaumes    &  ?.""'"  ^^''^'^' 

'  ?  11,  ^"*  regnum. 

de  tous  les  peuples  de  la  terre. 


354         Analyse 

A.  M-  B.  lî.  Le  III.  fîgne  commun  ,  ce  feront  leis 
Etten»  mo-  changemeiis  extraordinaires  qui  arri- 
tus  magni     veront    dans  la    nature,    les    2  ands 

crunr  per  lo-  »^        i  i  i  •   r     c 

ca,  &  pefii-  tremblemens  de  terre  qui  le  leront  en 
lenti3e,&ia-  divers  lieux  ,  [qs  peftes  &  les  famines  ; 

mes  ,    terro-  ^„   r  ^  1  o-      j 

refquedecœ-  ^^  leront  encore  des  terreurs  &  des 
lo,  &  magna  prodiges  effroyables  qui paroitront dans 

figna  eruiu.    i^  çj^j^ 

De  ces  (îgnes  ,  on  ne  peut  guerre 
appliquer  à  la  ruine  de  Jérufalem  que 
la  famine  extrême  de  cette  ville  pen- 
dant le  fiege  ,  mais  qui  fut  plutôt  l'effet 
d'une  caufe  préfente  ,  que  le  fîgne  d'u- 
ne chofe  future  ;  car  pour  celle  qui 
commença  la  2.  année  de  l'Empire  de 
Claude  ,  &  qui  fut  prédite  par  le  Pro- 
phète Agabus  ,  comme  elle  futuniver- 
felle  ,  je  ne  fai  par  quel  droit  on  pour- 
Toit  plutôt  lui  faire  fignifier  la  deftruc- 
tion  future  d'une  ville  particulière  ,  que 
la  défolation  préfente  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire. 

Quant  à  la  pefte  &  aux  tremblemens 
de  terre  ,  on  n'en  trouve  rien  dans 
l'Hiftoire  de  Jofephe  ,  ni  dans  aucun 
autre  Auteur  :  fî  on  ne  prend  encore 
pour  un  figne  de  la  ruine  de  Jérufalem 
un  tremblement  de  terre  qui  arriva  à 
Rome  ,  &  qui  fît  tomber  trois  villes 
dans  l'Afie  Mais  rien  ne  feroit  plus  ar- 
bitraire que  cette  application. 
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D'ailleurs  on  ne  peut  douter  que  la 
fin  du  monde  nefoit  précédée  parles 
fléaux  de  la  pefte  &  de  la  famine  ^  qui 
font  les  fuites  ordinaires  de  la  guerre  , 
&  par  lés  tremblemens  de  terre,  dont 
on  trouve  plufieurs  exemples  dans  l'A- 
pocalypfe.  Après  que  Dieu  aura  em- 
ployé les  hommes  pour  les  punir  les  uns 
parles  autres  daiis  les  guerres  cruelles, 
il  les  frappera  par  lui-même  des  fléaux 
de  fa  vengeance  ,  qui  feront  pour  tout 
le  monde  des  pronoftiques  certains  de 
fa  fin  prochaine.  Auffl  ces  préfages  dé-  a.  Use  au- 
ja  fi  funefîes  &  fi  effroyables  en   eux-  tem  omnia 

'a  r  1  initia    funt 

mêmes ,  ne  feront  que  le  commence-  doiorum. 
ment  des  douleurs. 

j.  Fiducia  in 

7,.  Ferme  confiai-cc  dans  lesperfécutions.  perfecutioni'. 

bus. 

Le  IV.  figne  commun  fera  la   per-  c.  Sed  ante 

fécution  de  l'Eglife  ,  qui  étant  la  eau-  î'^?  .omma 
r      y       r  '11-  ti       »")i"ent  vo- 

fe  des  lignes  precedens  doit  naturelle-  bis  manus 

ment  les  devancer.  Elle  fera    de  deux  ^"^^  ' 

fortes  ,  Tune  contre  les  corps  ,  l'autre 

contre  les  âmes. 

Jefus  confidere  la  perfécution  du 
corps  ,  1°.  Du  côté  des  peines.  2°.  Du 
côté  des  martyrs.  3°.  Du  côté  des  per- 
fécuteurs. 

I**.  Il  la  confidere  du  côté  des  pei-  &perreqnen- 

Q^  A  r         ^•  7  ru''  j   traden- 

nes  tx  des    f uppiices   qu  on    exercera  tes  in  Syua- 


A.  14.  B.  17. 

C.  21. 

gogas  &  cuf- 
todias. 


B.  ViJete  au- 
tem  vofme- 
tipfos.  Tra- 
dent  eiiim 
vos  in  conci- 
liis,  &in  ly- 
nagogis  va- 
pulabitis  ; 


êtantepraeri- 
des  &  Reges 
ftabitis. 
C.   propter 
flomen  me- 
nm  : 

Continget 
autem  vobis 
in  teftimo- 
nium. 
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fur  fes  Dlfciples.  La  i.  fera  la  perte  de 
la  liberté  ;  on  les  pourfuivra  par-tout , 
on  fefaiiîra  de  leurs  perfonnes,  on  les 
traînera  dans  les  Synagogues  &  dans 
les  prifons. 

La  féconde  fera  la  flagellation.  On 
les  mettra  entre  les  mains  du  Confeil 
fouverain  des  Juifs  ,  qui  les  fera  bat- 
tre de  verges  au  m.ilieu  des  Synagogues, 
&  il  les  avertit  fur  cela  de  prendre 
garde  à  eux. 

La  3.  fera  la  mort  du  martyre. 
Mais  Jefus  par  une  raifon  de  pruden- 
ce ,  diffimule  cette  peine  pour  ména- 
ger la  foibleife  de  fes  Difciples  ,  qui 
ne  pouvoient  encore  porter  une  fi  gran- 
de nouvelle.  Il  n'en  touche  que  cette 
circonftance  ,  qu'on  les  fera  compa- 
roître  à  caufe  de  fon  nom  devant  les 
Magiftrats  &  devant  les  Rois ,  pour  fer- 
virde  témoignage  d'un  côté  aux  perfé- 
cuteurs  que  le  falut  &  la  doftrine  qui 
y  conduit  leur  ont  été  offertes,  &  qu'ils 
Vontrejettée  ;  &  de  l'autre  aux  Prédi- 
cateurs fes  Difciples  ,  pour  convaincre 
leurs  Tyrans  de  leur  cruauté  &  de  la 
juftice  de  leur  punition  éternelle.  On 
ne  peut  douter  que  tout  cela  n'ait  été 
exécuté  dans  la  perfonne  des  Apôtres 
avant  le  fiege  de  Jérufalem  ,  &  depuis 
dans  celle  des  Martyrs ,  &  qu'il  ne  le 
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doive  encore  être  plus  que  jamais  vers 

la  fin  du  monde. 

2°.  Il  confiderc  la    perfécution    du 

corps  par  rapport  à  ceux  qui  la  fouf- 

friront  ,  c'eft-à-dire ,  à  fes  Difciples  , 

&  il  les  arme  par  avance    contre   une 

peine  quipouvoit  embarralfer  des  gens 

comme  eux  fans  lettres  &  fans  étude. 

C'eft  que  lorfqu'on  les  livrera  aux  Ju-    „    . 

,       ,  -r  Pointe  ergo 

gcs  ,  OU  quonles  mènera  en    prilon  ,  in  cordibus 

ilsfe  tourmenteront  l'efprit  àprémcdi-  ■^'Ç^'"/  '  ^: 

ter  ce  qu  us  auront  a  dire  pour  la  de-  vos  n  aden- 

fenfe  de  leur  Religion.  11  les  veut  dans  ^^^  >  ^"•.  "°." 

une  difpofîtion  toute  contraire,  qui  eil:  qiiemudmo- 

qu'ils  ne  difent  que    ce  cfui   leur  fera  '^'"^  lerpou- 

t  ,  *  ,.,  ,  dcatis  ;B.  led 

donne  en  ce  moment  ;  parce  qui! leur  qn^a   datum 
donnera  par  le  Saint  -  Efprit  une  élo-  yoî^îs  fuerit 
quence  &  une  fagelfe  ,  à  laquelle  leurs  jj  loauimini! 
ennemis   ne  pourront   réfifter.  Ce  ne  c.  Ego  enim 
lera  pas  eux  qui  parleront  ,  ce  iera  le  9^  fa-nen- 
Saint-Efprit  qui  parlera  par  leur  bou-  tiam  ,  cui 

1  Jiou  poterunt 

^"^*      ,  .  refiftcre    & 

3.  Il  la  regarde  cette  perfécution  ,  comiadiceie 
delà  part  des  Auteurs  dont  les  qualités  '^^H'^-q^^-^I' 
y  ajouteront  une  nouvelle  rigueur.  Car  B.  von  enim 
on  n'cft  pas  furpris  defe  voir  trahir  &  ^'°*  ^^'^^  !*'"! 
periecute  parles  ennemis  ;  mais  de  Spiritusianc- 
trouver  dans  les  perfonnes  les  plus  pro-  '"^v 
elles 6c  les  plus  chcres  ,  des  tyrans  &  fratertiauein 
des  bourreaux  ,  c'eft  un  furcroît  de '^>  moueia, 
douleur  plus  fenfible  que  la   perfécu-  iium:&çon- 
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A.  14.  B.  ij.  tion  même.  Cependant  le  frère  trahira 
fiirgent*  fiiii  ^^  ïVere  ,  oC  le  père  le  fils.  Les  enfans 
in  parentes  ,  fe  fouleveront  contre   leurs   pères    & 

&  mone affi-  1  o,    i         r 

cienteos.  leurs  mcres  ,  &  les  feront  mourir. 
C.Trademini  Ainfi  ils  feront  perfécutéspar  leurs  pe- 

i.rtTfafi'atio>e5^^e"^s'"e^es  ?  P^'"  1^""  frères  , 
nemC.  àpa- par  leurs  parens ,  &  par  leurs  atnis  , 
rennbiis ,  &c  -^  ^^^  feront  mourir  quelques-uns  d'en- 
cogiiatis  ,  &.  tr  eux  ,  &  ils  feront  haïs  de  tout  le 
aniicis  ;   &   nioude  ,  à  caufe  de  fon  nom  ;    mais  il 

morte    ath-  .  r      1        1  11 

cient  ex  vo-  "c  périra  pas  un  leul  cheveu  de  leur 
^"  '■.  .      ,.    tête  qui  ne  leur  foit  rendu  au  iour  de 

&.  entis  odio  ,        ,  /-  o-  1         • 

omnibus  pro-  larelurrectioii  dernière. 

pter  iiomen       Cette  prcdiftion  ne  regardoitpasles 

piiiiis  de  ca- ^"streDifciples  ,  &.  elle  les  cffrayoit 

pite  veftro  d'autant  moiiis ,  qu'ils  favoient  que  tous 
non  peribit.     1  •      ^         t    /-^     g       > 

'■  leurs  parens  croyoïent  en  J.  C  ex  na- 

voient  garde  de  les  livrer  aux  Juifs. 

Quant  à  la  pcrfécution    des   amcs  , 

il  en  marque , 

A.  Et  tiiuc       I.  L'effet  ,  qui  fera  le    fcandale  où 

fcandairza-    tomberont  pluficurs,  qui  par  la  crain- 

buntur    mul-  ^  1  r         i- 

ti ,  &  invi-  te  de  la  mort  ,  ou  des  lupplices ,  ou 
cemtradeiit,  ^q  \^  haine  publique  ,  abandonneront 

Stodio  habe-  ,      c  •       o     r  1  •  1  1 

bunt  invi-  1^  loi ,  oc  le  trahiront  les  uns  les  au- 
cem.  très  par  la  haine  mutuelle  qu'ils  fe  por- 

teront. 
Et  muiti        2.  Il  en  marque  les  caufes  tant  cel- 
vhSx  fur-'  ^^^  ^"  dehors  ,    en  ce  que    plufieurs 
geiit ,  &  fe-  faux   Prophètes   s'élèveront  Ôc  fédui- 
duceut  mul-  ^.^^^^  phifieurs  amcs  ;  que  celles  du  de- 
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dans  ,  en  ce  que  la  charité  fe  refroidif-    &  quoniam 

r  -1  >    i.-    •       •    /       o    1     •  abundavit 

lant  ouvrira  la  porte  a  1  iniquité,  5c  lui  i„iquitas, re- 
donnera lieu  de  fe  déborder  comme  fngeicetcha- 
un  torrent ,  &  de  fe  répandre  partou-  ['.'^^  *""  '"' 
te  TEglife. 

3.  Il  en  marque    la  fuite    heureufe 
dans  la  conftance  des  fidèles.  Car  ce-     Qui  autem 
lui  qui  fans  fe  lailfer  ni  abattre  par  les  K'îfquT  hi 
fcandales  ,  ni  corrompre    par  les    er-  finem  ,  hic 
reurs  ,  ni  vaincre  par  les  perfécutions,    "'^^"^  ^^"' 
perfevérera  jufqu'à  la  fin  dans  la  foi  & 
dans  la  charité,   fera   fauve  ,  chacun  C. In patîen- 
trouverala  fureté  &  le  falut  de  fon  ame  [,'^^]^.''."  P°f* 
dans  fa  propre  patience.  mas  veiuas. 

Rien  de  tout  cela  n'a  eu  lieu  à  l'é- 
gard des  Juifs  ;  mais  on  ne  peut  dou- 
ter qu'une  partie  au  moins  n'en  ait 
été  accomplie  contre  les  fidèles  dans 
la  première  perfécution  que  les  Juifs 
ont  faite  à  l'Eglife  nailfante  ,  &  que  le 
tout  ne  doive  l'être  exaélement  ôcàla 
lettre  dans  la  dernière  perfécution. 

Le  V.  figne  commun  fera  laprédica-A.  Et  praedi- 
tion  de  l'Evangile  du  Royaume  célefte  "^''^"^.''°*^ 
par  toute  la  terre  ,  pour  lervir  de   te- regni  ia  unl- 
moignage  à  toutes  les  nations  que  Dieu  y^'^°  „°^^^  » 

.  in    teftiino- 

leur  a  fait  porter  la  doctrine  du  falut ,  nium  omnU 
avec  l'offre  du  Royaume  de  Dieu  ,  &  ^"sgentibus; 
alors  arrivera  la  fin.  confumma- 

Mais  quelle  fin  ?  Si  on  entend  celle  t»"- 
de Jérufalem  &.du  Temple,  on   trou- 


3*50  Analyse 

A.  24.  F.  i?.  veraen  effet  qu'avant  leur  deftruâilon 
qui  arriva  1  an  70  de  J.  C.  les  Apôtres 
avoient  prêché  l'Evangile  par  toute  la 
terre  ,  comme  Saint  Paul  lécritKom. 
c.  10.  Mais  les  Juifs  ne  Vont-Us  pas  en- 
tendue? O  ai  fdiis  doute  ^  puif^ue  leur 
voix  a  retenti  par  tout  le  monde  ,  G* 
que  leurs  paroles  fe  font  fait  entendre 
jufqudux  bouts  de  la  terre.  Il  témoigne 
encore  ColoJ)'.  ch.  i.  que  lEvan^ile  a 
été  porté  par  tout  lunivers:  Et  plus  bas 
verf.  23.  qu  il  a  été  prêché  à  toutes  les 
créatures  qui  font  fous  le  Ciel.  Comme 
néanmoins  pour  juftifier  ces  expref- 
fions  ,  il  fiiffit  qu'il  ait  été  publié  dans 
la  plupart  de.s  Royaumes  de  notre  con- 
tinent ,  ilfemblc  que  cette  généralité 
de  la  prédication  Evangélique  n'eilpas 
esade. 

Mais  fi  on  entead  cette  fin  de  celle 
du  monde  ,  nous  voyons  qu'on  a  porté 
dcrjos  jours  la  lumière  de  l'Evangile 
dans  TAmérique  ,  où  les  Apôtres  ne  pa- 
roifTent  pas  avoir  été  ,•  &  on  n'a  aucun 
fujet  de  douter  que  Içs  terres  auftrales, 
èc  tout  ce  quirefte  de  peuples  à  éclairer, 
ne  le  foient  avantla  fin  des  fîecîes. 

everjio  Jcfu.  ^^  Slegc  6*  deflruciion   de   JérufaUm, 

JaUm. 

4em  videritu      Le  VI.  ligne  commun  efl ,  félon  S. 

Luc  9 
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Luc  ,  fiege  de  Jérufalem  ,   marque  in-  circumdai» 
faillible  de  fa  défolation  prochaine  ;&,  tune  Ici to te 
félon  faint  Matthieu  &:  faintMarc  ,  ce  quia  appro- 

r         ^      r     ^  1'    L         •       ^-         j     pinquavit  dé- 

fera lorlquon  verra   1  abomination  de  j-^jj^^jj^,  e^^j^ 

la  défolation,  dont  parle  Daniel  ch.  9.  A.  Cùm  ergo 

27.  établie  où  elle  ne  devroitpas  être,  ;;f,^3';;;,''„f^- 

c'eft-à-dire  dans  le  lieu  faint.  Sur  quoi  defoiationis , 

Jefus  exhorte  le  lefteur  de  ce  Prophe-  ^^^nf^tl/* 

■>•        .  a    Daniele 

te  à  entendre  bien  ce  qu'il  lit  ;  ce  qui  propheta  , 
fait  voir  évidemment  que  cette  prédic-  '^^i"^'"  ^• 
tion  efttres-obfcure.  bet,A.inloco 

Quant  à  la  figure  ,  le  fens  le  plus  p"."^°.  '-  ?,'f* 
probable  elt  cette  horrible  prorana-  gat. 
tion  que  les  faux  zélés  divifés  en  trois 
fadlions  firent  du  Temple  ,  fans  en 
excepter  les  deux  Sanftuaires.  Mais 
pour  la  vérité  figurée  ,  on  ne  peut  ex- 
pliquer plus  commodément  cette  abo- 
mination quidéfoleral'Eglife  ,  que  de 
l'Apoftafie  prédite  par  faint  Paul  ,  qui 
la  confidérant  du  côté  des  Apoftats  , 
la  nomme  une  révolte  ,  z.Thejf.  c.  3, 
6c  du  côté  de  Dieu  l'appelle  un  retran- 
chement que  Dieu  fera  des  Gentils  qui 
ne  feront  pas  demeurés  dans  l'état  de 
grâce  &  de  bonté  où  Dieu  les  avoit  mis. 
Rom.  c.  II.  2 z. 

Quatre  raifo  11s  rendent  ce  fens  très- 
probable.  La  I.  eft  la  réalité  de  la 
chofe;  car  cette  défolation  étant  mar- 
quée par  les  Apôtres  ,   excellens   in- 

Tome  IIL  Q 
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î4.  B.  15.  îcrprêtes  de  TEvangile  ,  elle  ne  fera 
■  ''■  que  trop  réelle.  La  2.  eftla  julteire 
du  fens  avec  lexpreHion.  Rien  ne  con- 
vient plusjuHe  à  la  deRruttion  de  Jé- 
rufalem  5c  du  Temple  que  la  défola- 
tion  de  i'Eglife  ,  dont  Jérufalem  &  le 
Temple  font  la  figure  ,  puiique  rien 
ne  convient  mieux  à  la  figure  que  la 
vérité.  La  3.  eft  la  néceflité  de  cette 
prédi£lion  :  car  il  feroit  étrange  que 
J.  C.  eût  averti  les  Apôtres  de  la  ruine 
d'une  Nation  perfide  ,  &  de  celle  d'un 
temple  matériel  ;  6c  qu'il  leur  eût  diiîi- 
mulé  les  funeftes  Se  dernières  avantu- 
res  de  fon  Eglife  ,  le  prix  de  fon  Sang, 
l'ouvrage  de  fes  mains  ,  le  fruit  de  fes 
travaux  Se  de  fes  foufFrances. 

La  4.  raifon  eft ,  que  ce  fens  eft  la 
réponfe  précife  à  la  queftion  des  Apô- 
tres. Ils  demandoient  àJefus  à  quel  fi- 
gue on  connoîtra  que  fon  avènement 
fera  proche.  Or  faint  Paul  donne  l'a- 
poftafie  générale  pour  un  des  fignes 
dj  Jugement  dernier  ,  lorfquil  aifure 
les.  Théffaloniciens ,  que  ce  grand  jour 
ne  viendra  point  que  la  révolte  ne  foit 
arrivée ,  Se  que  l'homme  de  péché  ne 
fe  foit  découvert.  Puis  donc  que  Jefus- 
Chrift  donne  l'abomination  de  la  défo- 
laîion  pour  le  figae  de  fon  avènement 
ou  du  Jugement  dernier  ,  on  ne  peut 
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l'expliquer  plus  jufle  que  de  la  révolte 
abominable  &  défolante  ,  qui  en  fera 
auiïi  un  des  (îgnes. 

Jefus  en  marque  deux  effets  funeftes 
qui  fe  fui\ront  de  près  l'un  l'autre.  I, 
La  fuite  des  fidèles.  II.  la  perfécution 
ouverte.  I.  Il  corifîdere  trois  circonf- 
tances  dans  la  fuite,  i.  Le  lieu  où  ils 
fe  doivent  fauver.  z.  La  néceffité  de 
fuir.  3.  Et  les  miferes  qui  accompagne- 
ront la  fuite. 

I.    Il  confeille    à   ceux    qui    feront  C.  Tune  quî 
alors  dans  la  Judée  de  s'enfuir  fur  les  J."^"'^*^^""^' 

tiigiaiu    ad 

montagnes  ;   a  ceux  qui  lont    dans   le  montes  :  & 
militu  du  pays  de    s'en   retirer  :   &  à  T"'  mmedio 
ceux  qui  lont  dans  les  pays  circonvoi-  daiu  :  &  qui 
fins  de  n'y  entrer  pas.  Ce  confeil  ne  j"  regioni- 
S  adrelie  pas  ians  doute  aux  Juirsincre-  tient  in  eam; 
dules  qui  n'en  dévoient  pas  avoir  con- 
noiffance  ,  &  pour  qui   Jefus  ne  parle 
pas  en  ce  difcours.  Si  on    l'adreffe  aux 
premiers  fidèles,  on  trouvera  en   effet 
qu'ils  fe  fauverent  ,    non  fur  les  mon- 
tagnes qui  furent  prifes  par    les  Ro- 
mains comme  le  refte    de   la  Judée  ; 
mais  dans  la  ville    de    Pella  qui  étoit 
dans  la  Traconitide   au-delà  du   Jour- 
dain ,  8>c  qui  obéiffoit  au  Roi    Agrippa 
ami   des  Romains.  Comme  donc   cela 
n'eft  pas  conforme  au  confeil  de  Jefus, 
il  eft  plus  fur  de  l'adreifer   aux  fidèles 


C,    21. 
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B.  i?.  des  derniers  tems ,  &  alors  il  faudra 
prendre  métaphoriquement  cette  Ju- 
dée où  ils  feront  en  l'expliquant  de  l'E- 
glife  Catholique  qui  félon  letymologie 
de  Judée,  eft  le  feul  pays  où  l'on  con- 
feife  Dieu,&  où  l'on  chante  fes  louan- 

2.  Il  marque  la  nécefllté  de  fuir  fans 

délai  ,  en  quelque  lieu   &   en  quelque 

B.  8c  qui  fil-  état  qu'on  fe  trouve.  Car   fi  on   eft  fur 

per^tedum^^  j^  ^^j^  ^^  £^  maifon  ,  il  confeille  de  ne 

ejusindoino,  s'amufer  pas  à  defcendre  en  bas  pour 
B.nedcfceu-      prendre  de  l'argent,  ou  des  habits  , 

clat    111    do-     ■'    ^  ,  ^        .\  r   • 

mum  ,  nec    OU  quelqu  autre  provihou  pour  la  fuite. 
introeat  ut    Q^g  faut-il  donc  faire  1  II  ne  l'exprime 

tolat  quidde  ^  •       -1       A       T'     J       1      J      • 

domo  fua  :     pas  ,  mais    il  eit   aile   de    le  deviner. 
D'un  côté  il  veut  qu'on    s'enfuie  ,    & 
de  l'autre  il  ne  permet  pas  de  defcen- 
dre même  du  toît  fi  on  s'y  trouve.  Il  ne 
réfte  autre  chofe  finon  qu'on   fe   jette 
du  toît  en  bas  ,  pour  fe  fauver  du  pé- 
ril qui  fera  préparé    dans    la    maifon. 
&  qui  In  agro  Que  fi  OU  eft  à  la  campagne  ,  il  confeille 
vertaturretrô  ^'^  «epas  retourner  fur  fes  pas  pour 
toiiere  veiii-  prendre  chez  foi  fon  manteau  contre 
mentum  fu-    j^  f^^jj  &lapluie  ;  il  veut    qu'on  s'en- 
fuie comme  on  fe  trouvera.  Et  fur  cela 
il    les  fait    fouvenir  de  la  femme  de 
C.  Memores  Loth  ,  qui  pour  avoir  regardé  derrière 
eftote  usons  £qj  pyj.  jg  regret  qu'elle  avoitdela  per- 
cuiiiquequae.  tc  dc  Sodome,  &.  des  chofcs  qu'elle  y 


DE  l'Evangile,  Ch.  CXXI.  -^6^ 
avoitlaiifées  ,  fut  changée  en  une  ftatue  fieritanïmam 

,.,,,.  ,         ,  .       ,  luam    falvam 

de  lel.  11  ajoute  a  cela  ,    que  qui   cher-  tacere,perciet 
chera  à  fe  fauver  foi-mêmepar  les  pré-  iiiam:&qui- 

o  1  I  1       j  cumaiie  per- 

cautions  oc  par  la  recherche  des  com-  dijeiit  ii- 
modités  ,  fe  perdra,  parce  qu'il  tom- iam,viviiica- 

b^       1  •        j      r  ■         bit  eam. 

era  entre  les  mams  de  les  ennemis    , 

&  que  celui  qui  fe  fera  perdu  de  lui- 
même  en  s'abandonnant  à  tout  ce  qui 
pourra  arriver  ,  fe  fauvera,  parce  que 
la  Providence  aura  foin  de  le  conferver. 

Ce  feroit  bien  en  vain  qu'on  s'ef- 
forceroit  d'appliquer  ces  paroles  aux 
premiers  fidèles  :  ils  eurent  tout  le 
loifir  de  prendre  leurs  mefures  pour 
fortir  de  Jérufalem  avant  fa  dernière 
défolation.  Aufli  les  Interprêtes  regar- 
dent cela  comme  une  expreflion  hyper- 
bolique d'une  fuite  précipitée.  Et  on 
avouera  en  effet  ,  que  de  confeiller  de 
fuir  prefque  toutnuds,  ou  enfe  jettant 
par  les  fenêtres  ,  à  des  gens  qui  depuis 
les  premières  féditions  jufqu'au  fiege 
formé  par  Tite,  eurent  près  de  quatre 
ans  pour  fe  difpofer  à  fuir  ,  feroit  une 
hyperbole  un  peu  outrée. 

Mais  pour  adreffer  ce  confeil  aux 
derniers  fidèles  ,  on  n'a  qu'à  faire  cette 
fuppofition  très-poffible ,  qu'on  defti- 
nera  dans  chaque  Royaume  un  jour 
inconnu  pour  contraindre  fous  peine 
de  mort  tous  les    Chrétiens    d'apoila- 

Q3 
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A.  24.  B.  ij.  {^er  ;    &  on    concevra  aifément    qu'il 

vaut  mieux  s'enfuir  fans  argent  &  fans 

habits,  que  de  Ce  mettre  dans  la  nécefîi- 

té  de  renoncer  à  la  foi,  ou  defouffrir 

C.  Quia  dies  Une  mort  cruelle.    La  raifon  de   cette 

Hîtionis  lu     précipitation  eft,  que  ce   feront  alors 

pieantiirom-  dcs  jours  de  vengeauce  ,    des  Apoltats 

nia  qu»  fcri-  contre  les  fidèles  ,   &  de  Dieu  contre 

pta  lunt.         1         A        o  V 

les  Apoitats ,  pour    accomplir  tout  ce 
qui  a  été  écrit  par  les  Prophètes. 

3.  Après  la  néceflité  de  fuir  il  pré- 
dit les  miferes  de  la  fuite. 

La  I.  tirée   de  Tétat    des    fugitifs  , 
fera  celle  des   femmes  groifes  &   des 
nourrices.  On  trouve  un  exemple  d'u- 
ne femme  qui  pendant  le  iiege  de  Jé- 
rufalem ,  lorfqu'uue    famine   horrible 
régnoit  dans  la  ville ,  mangea   un  en- 
fant qu'elle  avoit  à  la  mamelle.    Mais 
prxgiianti-    comme  il  s  agit  ici  de  ruite  cc  non    de 
bus ,  &  nu-  famine  ,     on    n'a  qu'à   fe    rcpréfenter 
iliis  dicbiis,    quel  elt  1  ctatlameutable  dune  lemme 
groife  ,  &:  d'une  mère   nourrice    char- 
gée de  fon  enfant,  qui  pour    éviter  la 
mortfe  fauvent  furies  montagnes  fans 
fecours  &  fans  efpérance  de  retour. 
A.  Orate  au-       La  2.  tirée  du  tems  eft  en  cas    que 
tein  ut  non  ]g  jour  dc  la  fuite  arrivât  en  hyver  ,  ou 

hat  fiiga  vef-        J  .  •     T    r 

trainhyerae,  dans  un  jour  de  iete  :    lur    cfuoi    Jelus 

vel  fabbato.   exhorte  les    fidèles  à  prier  Dieu   qu'il 

ne  le  permette  pas ,   lui  qui  régie   Se 


DE  L'ÉVANGILE, Ch.CXXÎ.'3<^7  * 

qui  gouverne  comme  il  lui  plaît  les  def- 

feins  des  hommes  :  mais  qu'il  la  fulTe 
tomber  dans  une  faifon  plus  commo- 
de ,  &  dans  un  jour  occupé  par  le  tra- 
vail. La  raifon  quife  prend  de  la  fai- 
fon fe  découvre  d'abord;  celle  du  jour 
de  la  fête  ou  du  Sabbat  eft  plus  obf- 
cure. 

Ceux  qui  appliquent  ce  confeil  aux 
premiers  fidèles  ,  difent  qu'alors  ils  ne 
croyoient  pas  pouvoir  marcher  le  joui" 
du  Sabbat  qu'environ  une  demi  lieue  , 
&  qu'ainfi  c'eût  été  un  terrible  embar- 
ras pour  fuir  fur  les  montagnes  ,  que 
de  s'y  prendre  le  jour  du  Sabbat.  Mais 
qui  les  obligeoit  à  fuir  le  jour  du  Sab- 
bat, eux  qui  avoienteuprcs  de  quatre 
ans  pour  choifirle  jour  de  leur  fuite  ? 
Pourquoi  demandoient-ils  à  Dieu  une 
chofe  qui  dépendoit  du  choix  de  leur 
volonté  ?  Enfin  cette  opinion  étant 
erronée  ,  &  l'obligation  du  Sabbat  cef- 
fant  dans  le  péril  de  la  vie  ,  comment 
Jefus  auroit-il  fondé  fon  confeil  fur 
leur  erreur. 

IL  II  palfe  de  la  fuite  à  la  perfécu- 
tion  ,  dont  il  marque  la  violence  &  la 
durée. 

I.  Quant  à  la  violence  ,    il    prédit    b.  erunr  e- 
qu'elle    fera   fi  grande    que  depuis    le  "''"  ^'^^  '"• 

*-*  ,  ,     .     -  *^  ,    ,  tribiildtiones 

"commencement  du  monde julqu alors,  taies,  quaies 

Q4 
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A.  24.  B.  ij.  &  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  la  fin  ,  il 
non  fuerunt  ^^7  ^^^  ^"^^  jamais  cu  de  femblable.  11 
abinitiocrea-  y  aura  par-tout  fur  la  terre  une  extrê- 
con^idit'^"*  ""^^  mifere  ,  &  la  vengeance  accablera 
Deus  ,  ufque  ce  peuple.  Ils  fcrout  paires  au  fil  del'é- 

fieiu  "^'^ '^  P^^  '  '-^"^  ^^^  "^  feront  pas  tués  ,  fe- 
c.  Erit  enim  ront  emmenés  captifs  dans  toutes  les 
preHura  ma-  j^^t^ons  ,  &  Jérufalem  fera  foulée  aux 
rain  ,  Se  ira  pieds  par  les  Oentiis  5  julqu  a  ce  que 
populo  huic.  jgg  tems  du  règne  des    nations    foient 

Et  cadeiu  in  i-      /^    i  •  /       i 

oregiadii-,&  accomplis.  Cela  convient  également  en 
captivi  du-  fg  manière  à  la  défolation  de  Jérufa- 
jies  genres  ;  lem  &  a  Celle  de  Ibglile  ,  a  la  hgure 

&  Jérufalem  &  à  la  vérité. 

caicabitur  a  1^11/11  r'         • 

Gentibus-.do-  2.  Pour  la  durcc  de  la  perlecution  , 
«ec  impiean-  il  Ja  réduit  à  moius  de  jours  qu  elle  ne 
nado^S."'^'^  devoit  durer  félon  les  figures  &  les  pro- 
B.  Et  iiifl  phéties.  Dieu  en  retranchera  une  par- 
Sr'ï?s"  tie  en  faveur  des  Elus.  Il  n'eftpaspof- 
lion  fuiiiet  fible  de  juftifier  cct  abrègement  dans  la 
«'o':Td'  guerre  des  Juifs;  car  i^  elle  dura  au- 
proptereiec-  tant  que  leur  réfiftauce  qui  fut  opiniû- 
tos  quos  eie-  ^      •        ^^^^      '^  uueforceplus 

git ,  breviavit         "  i  •    1     ,  •      '  1    r^- 

•aies.  grande  ,  en  quoi  il  ny  a  ni  réduction 

ni  abrégsment.  2.  Lorfqu  ils  fe  furent 
rendus  ,  leur  perfécution  ne  ceffa  pas 
pour  cela  ;  on  en  fit  fur  le  champ  & 
long-tems  depuis  un  maifacre  horrible  , 
qui  monta  ,  félon  la  fuputation  de  Jo- 
fephc  à  un  million  trois  cents  trente- 
;  fcpt  mille  quatre  cent  quatre-vingt-dix 
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hommes  ,  fans  compter  les  femmes  8c 
les  enfans  qui  égalèrent  pour  le  moins 
ce  nombre.  3.  Enfin  la  raifon  de  l'a- 
brègement tirée  de  la  confervation  des 
élus  n'eft  nullement  concluante  ,  puif- 
que  quand  tous  les  Juifs  de  la  Palefti- 
11e  auroient  été  exterminés  ,  il  en  ref- 
toit  ajGTez  d'autres  difperfés  par  toute  la 
terre  pour  en  perpétuer  la  nation  juf- 
qu'à  la  fin  du  monde  ,  &  par  confé- 
quent  les  élus  que  Dieu  en  doit  tirer. 

Mais  fi  on  applique  ceci  aux  der- 
niers tems ,  on  comprend  d'abord  que 
fi  la  difperfion  des  fidèles  duroit  feu- 
lement autant  que  leur  vie  ,  tous  les 
élus  feroient  exterminés  par  toute  la 
terre  ;  mais  parce  que  le  nombre  de 
ces  jours  funeftes  fera  réduit  à  moins, 
les  élus  fubfifteront  toujours  malgré  la 
perfécution ,  &  par  conféquent  VE- 
glife  fera  toujours  vifîble  &  pe;pé- 
tuelle. 


'^/m 


Qs 
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S^M^^Yjî    CHAPITRE     CXXII. 

C.    21. 
PRiECE^SU—      ' 

RA  ADVEN-  Evénemens  avant  la  venue   de  J.  C. 

TUM  ChRIS- 
TI. 

I.  Pfeudo        I.  Faux  Chrijîs  &  faux  Prophètes, 

Chrifti,    if 

phita.     '"^   !•   'W~\  E  ^^  défolation  de  TEglife  il 
jL,<r  pafle  au  grand  Ante-Chrift  , 
qui  eil  le    fécond    ligne   avantcoureur 
de  fon    avènement  :    ainfi  il  ne    faut 
plus  chercher  ici  de  convenance  entre 
le  refte  de  ces  prédirions  &  les  affai- 
res des  Juifs ,  ou    celles   des  premiers 
fidèles  ;  elles  n'y  ont  aucun  rapport. 
A.  24. Tune       II  prédit  donc  lavénement  de  l'An- 
dixedt:E'cce  techrift,  &  il  avertit  les  iîdeles  des  der- 
hîceft  Chrif-  niers  tems,  que  fi  alors  on  leur  dit  que 
îiôn'trcrede'  ^^  C^^ift  eft  en    quelque    lieu  ,    ils  fe 
fe  :  Surgeiit  donnent  bien  de  garde  de    le    croire  ^ 
ChHfTff  &''  P^^'^e      qu'alors     il  s'élèvera    de  faux 
pfeudo  Pro-  Chrifts  &  de  faux  Prophètes  ,  qui  pour 
bunt*  fi^iit^'  prouver  leur  million  prétendue,  feront 
magna ,'  &    paroître  en  apparence  des  miracles  & 
profiigia,  ita  ^^^   prodipcs  11  furprcuans  ,  cru  ils    fe- 

lit  iii    erio-  .     i  o  ,f,     ,      .      '     ^,,  ,        . 

rtmiiiducau- roient  Capables,  s  il  etoit  polîible   de 

nirfi'ienpo-  f^jj-e  tomber  dans  l'erreur  les  élus  mê- 

teit    eaam  ^,  ,  ,      . 

eledi.  me.  11  en  parle  au  plurier ,  parce  que 

l'Ante-Chrift  &:  fou  faux  Prophète  au- 
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ront  lamême  puillance  ,   &  feront  les 
mêmes  ptodiges. 

II  avertit  ces  derniers  Chrétiens    de  «    ir 
prende  garde  a  eux   ;   il    proteite  quilviJete:  ecce 
le;ir  a  tout  prédit,    &  qu'ils  ne  pou-  P''«J/>îivobis 

1  f  1  r     V  onuua. 

"voient   plus  en  prétendre  caule  d  igno- 
rance. II  marque    en    particulier  deux   A.  Si  ergo 
lieux  où  ils  feront  invités  d'aller  fe  join-  ^î'^^.'p^  ^"" 
dre  à  TAnte-Chrift,  qui  font  le  défertôc  deierto  eft  , 
le  lieu  le  plus  retiré  d'un  temple  ,  c'eft-  "«^'^^  «xire; 
à-dire  ^  le  Sandluaire  où  il  fe  fera  ado-  traiibus ,  no- 
rer.  Il  défend  à  fes    Difciples  d'aller  li^e  ciedere. 
dans  l'un  &  dans  l'autre  lieu  ,  &.  d'a- 
voir  aucune    créance  à  tout  ce  qu'on 
leur  pourra   dire.    Il  en    donne    deux 
raifons  terribles. 

La  I.  eft  ,  que  fon  avènement ,  fem-     Sîcnt  enîm 
blable  à  un  éclair  ,  qui    fort    du  côté  ^"'S"!'  ^^^% 

.     f.  ab  onence,& 

de  l'Orient  ,    &    paroît   jufques    dans  pareturquein 
l'Occident,  les  furprendroit  dans  cette  çccidentem  : 
idolatrie  ,  ce  les  ecraieroit  comme  par  vennis  FiUi 
le  foudre  qui  fuivra  l'éclair.  homims. 

La  2.  eft    que  par-tout  où  il  y  aura    ubicumque 
un  corps  mort ,   c'eft-à-dire    une  ame  fueritcoipus, 
reprouvee,  les  aigles  de  lenrer  ,  c  eft-  gabuntur  &. 
à-dire  ,    les  efprits   impurs  ,  ne  man-  aquiiœ. 
qucront  pas  de  s'y  alTembler  pour   en 
faire  leur  pxoie.  Voyci  la  Dijfartation 
XXVUL 


Q  6 


24-  B.  I?. 
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2.  Prodiges    dans  le   Soleil  ,    dans    la 

2.   Sis,na   in  t  c     r       1     T' 

foU  &luna.  Lune  ,   ùfur  la  Terre. 

II.  Il  prédit  les  fignes  qui  précéde- 
ront encore  de  plus    près   fon    avène- 
ment 5  les  uns  dans  le  ciel  ,  les  autres 
fur  la  terre.  Car  aufli-tôt  après  la  per- 
A.  Statimair-  fécution  que  l'Ante-Chrift  aura  excitée 

tem  poft  tri-  ^  ,   .  ^ 

biiiationem  Contre  les  Chrétiens  ,  il  paroitrade- 
dierum  lUo-  trauges  prodiges  dans  le  Solcil ,  dans  la 
figiiaiiifoie,  Lune  ,  &4  dans  les  Etoiles.  Le  foleil 
&.  iiHia  ,  &  s'obfcurcira  ,  la  lune  ne  donnera  plus 
A. Soi'obfcu-  fa  lumière,  les  étoiles  tomberont,  ou 
rabitur,  &iu.  fejyijjlej-ont  être   tombées  du  ciel  par 

na  non  dabit  ,  •     o  •  o  1  1 

lumen  fuum,  l^^r  extindiion  ,  OC  toutes  les  vertus  du 
&  fteiise  ca-  ciel  feront  ébranlées  ,   ce    qui  marque 

dent  de cœlo,  .  r    n  ^  1 

&.  virtiites  ^"^  entière  coniulion  dans  toutes  ïqs 
cœiorum  conftcllations  :  ainfi  il  paroîtra  d'étran- 
b.iiuur.  '  ges prodiges  dans  le  foleil,  dans  la  lu- 
c.E^interris  ne,  &  dans  les  étoiles;  fur  la  terre  , 
hum"'pr^3e"'  ^ous  Ics  peuples  fcroiit  daus  un  horri- 
confiuione  ble  faifîiTement  de  crainte  &  de  dou- 
rh""^"&.  fl'uc-  ^^^^  y  ^  caufe  des  hurlements  épou- 
ti.iun  ,  aref-  ventables  que  fera  la  mer  par  l'agitation 
cep.nbiis  ho-  ç^^s  ilots  :  &  Ics  hommes  fécheront  de 

n;  iiiib'is   prae  ' 

timoré, fcex-  fiayeur  dans  l'attente  des  malheurs 
peaatione  ,    ^^^  feront   urêts  à  fondre    fur  tout  le 

nient  univer-  monde. 

10  orbi.  Alors  on  verra  paroître  au  ciel  le  fi- 

bic'iiguuin    gue  dm  Fils,  de  l'homme  j  c'efL-à-diie^^ 
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la  Croix  éclatante    comme    un    aftre.  f ^i"  ^o"ii">» 

lalpeèt  de  ce   nouveau  phénomène  £„„(-  pi^,,. 
toutes  les  nations  de  la  terre  déplore-  gent  omnes 
rontleur  malheur,   &  ils  célébreront '"^"' '"'*  • 
avec  des  cris  lamentables  cette  appa-  g^  vjjebunt 
ritiou  dont  elles  comprendront  bien  le  Fiiium  homi- 
fens  ,  car  peu  après   les  hommes  ver-  "'^  yemen- 

'        _  r  r  _        ^  tem  m  inibi- 

ront  le  Fils  de  l'homme  lui-même  ve-  Lus  cœiicum 
liant  dans  les  nuées  du  ciel  avec  une  ^"^"^^-^  T"^^* 
grande  puiffance  &  une   grande    ma- 

Il  enverra  fes  Anges  pour  affembler  cum  turba,  & 
au    fon    de    la    trompette  &  à  grand  l^^^  niagna  : 

1        •  1        M         j  .  «^  &   congiega- 

Jbruit  tous  les  clus  des  quatre  coins  du  bunt  eieftos 
monde  ,  &  depuis  une  extrémité  de  la  ejus  à  quatuor 

,        ,,  ^    f,     .    .     ,  .    .      veinis,a  fum- 

terre  ou  elleparoitle  joindre  au  ciel,  mis  cœionim 
iufqu'à  l'autre  extrémité.  "fq"e  ad  ter- 

miiioseorum. 

3.  Joie  des  Fidèles  pour  rapproche  du    s-  Fideiium 
Jugement.  ,,  y„^i,/^. 

Lorique  ces  grands  événemens  com-  C.His  autem 
Miceront  à  s'accomplir,  il  exhorte  5t'^""'^')."P'î' 

^  1  îibus,relpici- 

les  fidèles  à  lever  la  tête,  &  a  recon-  te  ,  &  levate 
uoîtrc    que  leur  délivrance    fera  pro-  ^^^'^^^'t  ^^^'^^ 

^  '^  quoniam    ap- 

Che.  propinquat 

III.   Il  marque  en  général    le    tems  redeirptio 
de  fon  avènement. 


me 


1°.  par  une    comparaifon    tirée  du  Et  dixit  iilis 
îi£;mer  ,  Se  des  autres   arbres.  Lcrfque  fimiiitiuif- 
le  liguier  poulie  des  rejettoiis    encore  Êcuineam  j 
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*A.  24.  B.  15.  tendres  &.  des  feuilles,  &  que  tous, 
B.  ciàm  jam  ^^^  autrcs  farmeiit  déjà  des  boutons  , 
ramus  ejns    qui  {ont  le  Commencement  des  fruits, 

tener  fjerit ,  r  •  r  '     '     /r   r  1  \     n- 

&  nata  fi:e-  ^^  lait  que  leteeit  tort  proche.  Aulii 
riiit  foiia  :  lorfquc  les  fîdeles  verront  l'aCcomplif- 
arbores  cùm  liment  de  toutes  ces  choies,  ilsnedoi- 
producunt      vcut  point  doutcr  quc  le  Royaume   de 

f-iTau^fcitis  D^^"  "^/o\^  ^o"^  proche  ,  &,  pour  le 
quoniampro-  dire  aini'l ,  à  la  porte.  Cette  comparai- 
pe  eft  œitas.  j-Qjj  marque  fa  proximité  à   trois   mois 

A.  Ica  Jk  vos        ^         f,  }  . 

cùm  viderkis  pres ,  Il  OU  la  doit  prendre  au  pied  delà 
h*c  omnia    lettre. 

B.  fien,  fci-  o    Ti  1      jt 

tore  quod  in  2  •  H  le  deiignc  encore  cetemspar 
proximo  fit  le  témoignage  de  ceux  qui  le  verront 
fcitote  quo- de  leurs  yeux.  Car  il  affure  avec  fer- 
mam  prope  ment  que  cette  nouvelle  génération  de 

eft    regiuim  .  .  ,    .       ^  ^    . 

Dei.B. Amen  ceux  qui  croient  en  lui  ne  finira  point 
dico  vobis  ,  jufqu'à  ce  que  toutes  ces  chofes   foient 

ouoniam  non  ,.  1  •    1  o     1 

traniibit  ge- ^ccomplics  ;  patcc  quc  le  ciel  ci  la 
lie; atio  hxc ,  terre  pafferont  ,  mais    fes  paroles   ne 

doiiec  omnia        rr  ^        •    ^  1  ^      ^ 

iitnfianc.Cce-  pancront  point  ,  uon  plus  que  tout  ce 
li:m  &  terra  qui  eft  fondé  fur  fes  paroles.  PromelTe 
ve-ba  autem  î'iiiTiuable ,  qui  malgré  les  héréfies  &: 
ire.i  non  les  perfécutious  dont  il  vient  de  par- 
tfuniibunt.  lej.  ^  3^.jj.g  tellement  à  l'Eglife  fa  per- 
pétuité jufqu'à  la  fin,  que  le  ciel  &  la 
terr  •    pafferont  plutôt  que  rFglife. 

Que  fi  on  porte  fa  curiofité  jufqu'à 
vouloir  connoître  en  particulier  le  jour 
&  Theure  prccife  de  fon  avènement  , 
(  car  il  vient  d'en  marquer  le  tenw  en 
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général  )  il  déclare  que  ce  fccret  n'eft  I^e  Jîeautem 

•   j       L  11^  •  illo ,  vel  iiora 

connu  ni  des  hommes  de  la  terre,  ni  j,e^p  ^cit 

des  Anges  dans  le  Ciel,    ni  même  du  "eque  angeli 

Fils  de  1  homme  en  cette  qualité  ;  (   ce  ^l^°^l:n\^"s^' 

qu'on  peut  encore  expliquer  de  lEglife  mù  Pater. 

qui  eftfon  corps  )  mais  feulement  de 

fon  Père  Eternel  ,   &  par  conféquent 

de  lui-même  ,  comme  fon  Fils  unique, 

dans  lequel  font  cachés  tous  les  tréfors 

de    la  fcience    &:   de     la     fagelle  de 

Dieu. 

4.   Repeiitiria 

4.  Pcrtz  des  méchans  imprévue.         maiGritinfer- 

ditio. 

IV.  Il  repréfente  les  divers  effets  de 
fon  avènement. 

l^el.  ferala  furprife  des  hommes 
qu'il  explique  par  deux  figures  de  l'an- 
cien Teftament.  La  i.  eft  qu'il  en  fera    A.  Sicut  au- 

1  ^  j     XT     '     A  ^  1     tem  iii  diebuî 

alors  comme  au  tems  de  Noe.  Avant  le  j^^g   ^,3  g,-ij 
tems  du  déluge  jufqu'au  jour   où   Noé  &  advemus 
entra  dans  l'arche  ,  les  hommes  beu-  cS'°™i:î!'- 

'  OiLULCllI  I  II 

voient  ,  mangeoint   ,  faifoient    bonne  erant  in  die- 
chere;  les  hommes  prenoient  des  fem- '^"^^"^^'^''"' 

'  r  _  _      vium    come- 

mes  ,  &  les  femmes  des  maris  ,    &  ils  dentes,Si  bi- 
ne connurent  point  le  malheur  qui  les  ^^"^^^  '  ""- 

.     .    ^    \,  ,       1  ,,  .       tentes  ,    & 

menaçoit  julqu  a  ce  que  le  déluge  vint  nuptii  tra. 
fondre  fur  eux  ,  &  les  enveloppa  tous,  ''^"^es,  ufque 

Ti  r  1  A  \      r  >  adeumdiem, 

11  en  fera  de  même  de  Ion  avènement,  quo   intravic 

La  2.  figure    eft    celle  du    tems  de  ^*^'°^  ^"  ^i- 
Loth.  Alors  les  hommes   buvoient  &  cognôveruiu 
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A.  24-  B.  ij.  mangeoint  ,  achetoient  &  vendoient , 
donec  Venit  plai^toieiit  &  bâtiiToient,  fans  avoir  le 
diiuvium,  &  moindre  foupçon  du  malheur  qui  leur 
tiiiit  omnes  :  pe^^joit  fur  la  tête.  Maisle  jour  même 

ira  ent  61  ad-  A  r       •  c  -i      i  i 

veiuus  Fihi  que  Loth  lortitdeSodome  ,  il  plut  du 
hominis.  c.  ^-gj  ^^  foufFre  enflammé  ,  qui  les  fît 
cutfaâumeft  touspenr.  Le  rils  de  1  homme  paroi- 
ia  diebus      ^^.^  j^j^^  ^qj^  fccond  avènement  avec  la 

Loth.    Ede-         ,  ^  , 

bant ,  &  bi-  même  lurprilepour  les  hommes. 

bebaiit;  eme- 

bant  ,    &  veiidebant  ;  plantabant  ,   &  aedificabant   :   Quâ  die 

aiitem  exiit  Loth  à  Sodomis  ,  pluit  ignein  Se  fulphur  de  cœlo  8c 

omnes  peididit.    Secuiidùm  hsec  erit  quâ  die  Films  hominis  re- 

velabitur. 

ç.  Vnus  af-  ^.  Vun  prîs  &  Vautrc  laîjfé. 

fumptus  ,  al- 
ler rdiRus.  T        TT         rr        1       r  '  '-t 

Dicovobisiii  -Le  11.  eftet  de  ion  avènement  quil 
iUa  node  e-  f^j-g  entre  les  hommes.  Car  cette  nuit-là 

ruiu    duo    111    ,      .  ,  .    -  1    '     j 

leclo  U110  ;  cle  deux  epoux  qui  leront  couches  dans 
iiiuis  aiijme-  \q  même  lit,  de  deux  femmes  qui  tour- 

tur  ,  &  alcer  i  a  m  i       i  i 

reiinquetur  :  ne r Ont  la  même  meule  ,  de  deux  hom- 
duœ  eruiit     mes  qui  fe   trouveront  dans  le   même 

moleiites  in       i  i->  r  ^  ' 

iinam;una  chanp  ,  1  un  fera  emporte  par  ces 
aiî"umetiir,&  oifeaux  de  proie  dont  il  a  parlé  ,  & 
jueSr  Td^ô  l'autre  fera  lallfé.  Les  Apôtres  lui  de- 
inagro;unus  mandèrent  en  quel  lieu  cela  arriveroit. 
ainimer.ir,&  j|  j^^^j.  répondit  que  Cela  fe  feroit   par 

alter    relin-  ^  i  r 

qiietur.  toute  la  terre  ;  car  comme  il  leur  a  de- 

RerponJeii-  j^  ^j^.    ^^  qjelque  lieu   qu'il   fe  trouve 

tes  dicuin  il-  ■•  ■'  ,    n    <     1-  1 

li  :  Ubi  Do-  un  corps  mort  ,  g  elt-a-dire  un  cada- 
"l|'!^  M,!^"'  vre  d'ame  ,  une  ame  reprouvée  ,  les 
xjbicumiue   aigles  6c  les  oifeaux  de  proie  s'y  affem- 
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bleront  au  même  moment.    Voysi  la  fiieritcorpuf, 

Uijjcrtation  XAVilL  gabu.uur  & 

aquilx. 


CHAPITRE    CXXIII.  ca.cxxiii. 

B.  15.  C.  21. 

Méditation,  Vigilance.  Prière.  V  i  g  1  l  a  n« 


D  U  M. 


E  l'incertitude  ou  de  l'ignorance 
du  tems  où  ces  grandes  chofes 
doivent  arriver,  il  tire  trois  conféquen- 
ces  qui  s'adreilent  aux  Chrétiens  de 
tous  issfîecles  ,  mais  fur-tout  à  ceux 
des  derniers  tems  du  monde. 

La  I.  eft  la  méditation  continuelle  b.  15. Videte. 
de  ces  grandes  vérités. 

La  2.  eft  une  exafte  vigilance  fur  vigiiate  &  «>- 
eux-mêmes.  Ils  doivent  prendre  garde  rate  :  nefcitii 
que  leurs  cœurs  ne  s'attachent  à  la  tém^uT^iTit.* 
terre  ,  appéfantis  parles  excès  debou-  c. n.Atten- 
che,  par  l'yvrcffe  ,  &:par  les  foins  de  f^^-J'^''^ 
cette  vie  ,  de  peur  que  ce  jour  fprmi-  forte  graven- 
dable  ne  lesfurprenne  tout  d'un  coup  ;  turçor'^avef. 

,.,  ,  ^      tra  111  crapu- 

parce  quil  tombera  eu  un  moment  fur  la,  &  ebrie- 
tous  les  hommes  qui  demeurent  fur  la  \^^^'  &ciiris 
terre  ,  ce  les  enveloppera  tous  comme  fupcrveniat 
un  filet  quiauroit  été  jette  fur  eux.         '"  vosrepen- 

,  f,        ,.»     1    •  •    •     1        1  tina  aies  illa  : 

La  3.  eltqu  lis  doivent  jomare  a  cette  tamquam  la- 
vicrllance  une  prière  continuelle  ,  afin  5"^"^  ^'""^ 

i-t     r  •  ,-  ,,A  ,r        •       1     luperveniet 

qu  lis  loient  dignes  d  être  preierves  de  i,i*  o;Hue&  » 
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B.  ij.  c.  21,  ces  malheurs  à  venir  ,  &  de  paroître 
qui  fedeiit  fu-  avcc  aiTurancc  devant  le  Fils  de  l'hom- 

per   ticiem 
omiiis  terra?.  1^16. 

Vigiiate  ita-       l\  infîfte  fur  la  vigilance;  &  pour  en 

que  ,    omni  ,  '       /)•    -         i     r  ' 

tempore  o-  prouver  la  necellite  ,  il  le  compare  a 
rantes  :  ut  Un  homme  qui  a  entrepris  défaire  un 
mf.iT  fugsrê  S^^"^  voyage ,  &  qui  eft  abfent  pour 
ifra  omuia  long-temsde  fa  maifon  :  mais  qui  avant 
?u'.n  ^&  ftare  ^"^  ^^  partir  en  a  dillribué  les  divers 
ante  Fiiium  oiîîces  entre  fes  ferviteurs  ,  en  donnant 
hominis.        ^  chacun  la  charge  &  l'autorité  de  s'ac- 

B.    Sicut  ho-         .  ,       r  1    '    r         *  i_i  ' 

xno  qui  père-  quitcr  de  fon  emploi  fans  être  trouble 
gre  profectus  j^j  inquiété  par  les  autres   :    enfin   qui 

rehquit    do-  i  i    r  t  •  j 

mum  fuam  ,  mettant  les  clets  entre  les  mains  du 
Scdeditfervis  portier  ,  lui  a  commandé  de  veiller  fur 

fuis  potefta-  ^  1     r       -11  o      j        r  •         t. 

tèm  cujufque  touîc    la  tamille  5   CL  de    faire   bonne 

**^&"^'  •     •  g^rde  jufqu'à  fon  retour,  pour    empê- 

■prsecepit  uc    cher  que  les  domeftiques  ne  fe  relâ- 

yigilet.  chent  dans  leur  travail,  que  les   efcla- 

ves  ne  s'enfuient ,  que  les  étrangers  ne 

viennent  interrompre  ou  divertir  ceux 

qui  travaillent ,   enfin  que  les  voleurs 

ne  fe  gliffent  dans  la  maifon. 

Cet  homme  abfent  eft  J.  C.  qui  a 
fait  un  voyage  dans  le  Ciel.  Sa  maifon 
eft  l'Eglife  ,  dont  il  a  partagé  les  char- 
ges à  fes  ferviteurs  ,  en  les  établilfant 
Evêques  ouPafteurs  ,  ou  Prédicateurs, 
avec  la  fubordination  légitime  j&l'au- 
torité  dont  chacun  abefoin  pour  s'ac- 
quitter des  fondions  de  fon  miniftere. 
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Difpenfatioii  fi  générale  qu'il  n'y  a  au- 
cun il  petit  &  il  méprifable  dans  la 
maifoii  de  Dieu  ,  à  qui  J.  C.  n'ait  com- 
mis quelque  emploi  à  exercer  envers 
fes  frères  ,  quand  ce  ne  feroit  que  ce- 
lui de  les  édifier  par  fes  bons  exemples. 
Il  eft  très-probable  que  ce  portier  qui 
tient  les  ciefs  de  la  maiibn  ,  eft  le  fuc- 
celFeur  de  iaint  Pierre  ,  lequel  eft  éta- 
bli en  eftot  fur  tous  les  autres  officiers  , 
pour  prendre  garde  qu'aucun  ne  maii- 
que  à  fon  devoir  ,  que  rien  ne  forte  de 
la  maifon  pour  fe  perdre  ,  &  que  rieu 
n'y  entre  qui  la  puiffe  corrompre. 

Jefus  conclut  de  cette  comparaifon, 
que  tous  généralement  doivent  veiller. 
Il  le  prouve  1°.  par   l'ignorance  eu  ils    Vigiiate  et- 

r  \  j       r  T^  r       "o  >    nelciîis 

dont  du  tems  de  Ion  retour,  ils  ne  la-  enim  quando 
^'ents'il  reviendrale  foir,  ouàminuit  ,  domimis  do- 

1  I  '   n.   <     1-       r      1       f""s    veniat  ; 

OU  au  chant  du  coq ,  c  elt-a-dire  lur  les  ç^^^  gn  me- 
trois  heures  du  matin  ,  ou  au  lever  de  «lia  noôe ,  an 
I  aurore.  ^  f„  ^,„ .  ^ 

2°.  Il  le    prouve   par  la  peine    qui 
leur  eft  préparée  ,  s'il  les  trouve    en-  ne  cum  ve- 
dormis  ,  c'eft-à-dire  ,  fi  laiffant-là  les  "^f -JS-"; 
devoirs  de  leur  profelîion  paftorale,  ou  vosdormien- 
fimplement  chrétienne  ,  ils  fe  plongent  ^^^' 
dans  l'oifiveté  ,  dansTafibuviiTement  de 
leurs  pallions    ,    dans   l'embarras  des  Qnod  autem 
foins  de  cette  vie.  Il  en  conclut  de  non-  vobis    dico  , 

,  ,  ,       ,        .    .,  omnibus    di- 

veau  le  commandement  de  la  viguan--  co  :  Vjgiiatç, 
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B.  ij.  C.  21.  ce  ;  &  de  peur  qu'on  ne  le  renvoyât 
aux  feuls  miniftres  de  TEglife  ,  il  re- 
tend à  tout  le  monde.  Ce  qu'il  leur  dit, 
il  le  dit  à  tous  :  VeilUi. 

Que  Cl  on  demande  pourquoi  J.  C, 
oblige  tout  le  monde  à  la  vigilance  , 
quoiqu'elle  femble  ne  regarder  propre- 
ment que  ceux  qui  vivront  peu  avant 
fon  avènement  ,  &  non  ceux  qui  étant 
morts  long-tems  auparavant ,  ne  fe- 
ront plus  en  état  d'en  être  furpris. 

Saint  AuguftinEp.  80.  répond  que  le 
jour  de  l'avènement  de  J.  C.  eft  pour 
chacun  le  jour  où  il  fortira  du  monde, 
dans  l'état  où  il  fera  jugé  au  jour  du 
Jugement  ;  parce  que  l'ame  féparée 
demeurant  toujours  dans  le  même  état, 
il  importe  peu  pour  elle  ,  que  fon  Ju- 
gement foit  différé  après  plufieurs  fic- 
elés 5  ou  qu'elle  foit  jugée  immédiate- 
ment après  fa  fortie  ,  puifqu'elle  fera 
toujours  jugée  dans  l'état  où  elle  étoit 
en  fortant  de  fon  corps.  Cela  oblige 
tout  Chrétien  à  veiller  fur  foi-même  , 
de  peur  que  le  jour  de  l'avènement  du 
Seigneur  ne  le  furprenne  ;  puifqu'il  ne 
fait  Cl  fon  Maître  viendra  pour  lui  dans 
la  viellelTe  ,  dans  l'âge  viril  ,  dans  la 
jeunelfe  ,  ou  dans  l'enfance  ;  ce  qui  eft 
à  fon  égard  le  foir ,  le  minuit ,  le  chant 
du   coq  &  Iç  lever  de  l'aurore. 
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CHAPITRE      CXXIV.  ca.  cxxiv. 

A.  z$. 

Dix    Vierges.  decemVir- 

CIN^S. 

ON  peut  confidérer  les  Vierges  de 
cette  parabole  en  trois  états.  I. 
Dans  leur  veille  lorfqu'elles  attendoient 
l'Epoux.  II.  Dans  leur  fommeil.  III. 
Dans  leur  réveil. 

I.  Ces  Vierges  font  les  fidèles  vivans,  ^'  },^-  T'"'* 

,  At     '  •  fimile  erit  rc- 

ou  les  âmes  Chrétiennes  encore  enga-  gmim   cœk- 
gées  dans  leurs  corps.  Elles    font  vier-  '""^  decem 
ges  par  la  toi  Latholique  qui  elt    pure  qucsaccipiei - 
de  tout  mélange  des  erreurs  ;    &  elles  -^^  ir-mpades 
vont   au  devant   de  1  bpoux   ,   parce  obviam  fpoii. 
qu'elles   s'avancent     toujours   vers  lefoScfponfs, 
jour  du  Jugement ,    en   faifant  profef- 
fîon  d'attendre  Jefus  ,  &  de   fe  prépa- 
rer par  leurs  œuvres   à  le    recevoir  , 
chacune  en  fa  manière  ,  &   à  paroître 
devant  lui. 

Mais  dans  cette  préparation  qui  leur  Quiiique  au- 
eft  commune  ,   la  manière    différente '3^^^^^^,!,!  |[ 
dont  elles  la  font  ,  fait    voir  que  les  quinque  pru- 
unes  font  fages  ,  &  les  autres  folles  &  ^^"'^^  ; 
infenfées.  Les  âmes  folles    font    celles 
qui  n'ont  pas  eu  foin   de  prendre  avec 
leurs  lampes  de  l'huile  pour  les  entre- 


3^1  Analyse 

A:  25.      tenir.  La  lampe  efl  le  cœur  ou    la   con- 

fcience  ;  le  feu  de  la  lampe  eft  la  foi  , 

&:  l'huile  qui  entretient  ce  feu     eft  la 

Charité  ,   la  mère  des  bonnes  œuvres 

ied  quinq'.ie   qui    fert  de    nourriture  à  la    foi.    Les 

fotii*  ^c^^?- apjQs  folles  font  donc  celles  quifeccn- 

tis  lampaai-  j       1      r    •  «.        r 

bui.  non        tentent  de  la  toi    ,    oc  d  une   certauie 

fumpferunt    bieuféance  extérieure  dans  les  mœurs, 
«ieumlecuin:  ^  -  ,  .         ,     ,, 

lans  le  mettre  tort  en  peine  de  i  amour 

de  Dieu  cc  de  la  folide  piété.  LUes  font 
luire  leurs  lampes  pendant  cette  vie  par 
une  apparence  extérieure  de  piété  ^par. 
des  œuvres  qui  étant  bonnes    en  elles- 
mêmes  &  gâtées  dans  toutes  les  autres 
circonfîances  ,  ne  laiirent   pas  de  leur 
attirer  les  louanges    des  hommes.   Au 
fSsccep"^"^  lieu  que  les  âmes  fages  non    contentes 
eleuin  i:i  va-  de  tous  les  dchors  de  la  piété  qui  bril- 
^^  ^^'%u^'!^  lent  aux  yeux  des  hommes  ,  font   une 
bonne  provifion  do  charité  &  dacii^ns, 
auxquelles  rien  ne  manque  du  côté  de 
Toffice  ,  ni  des  autres   circonftances  , 
pour  être  de  bonnes  œuvres. 
Moram  au-     II.  Le  retardement  de  TEpoux  eft  tout 
tem  f"=eiue  j^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^,-       ^  même  tout  le 

mitaveruiu  cours  des  lieclcs  jufqu'au  jourdu  Juge- 
omnes  ,  &  mentoù  il  doit  venir.  Ainfi  les  Vierges 
ontle  loihr  de  s  ailoupir  oc  même  de  s  en- 
dormir entièrement.  L  afloi.-piirement 
qui  commence  le  fommeil  à^^s  Vierges 
qui  attendent  1  Epoux ,  ce  font  les  mala- 
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dies  qui  les  coiuluifent  à  la  mort;&  leur 
fommeileft  leur  inort qui  fe  doit  termi- 
ner à  la  réfurreftion  comme  à  fou  réveil. 
Ainfi  le  fommeil  ne  fe  prend  pas  ici 
pour  une  oilîveté  blâmable  ,  &c  dans 
unfcns  oppofé  à  cette  vigilance  que  le 
Seigneur  recojnmande  à  lafin  comme 
le  fruit  de  la  parabole  ;  puifque  les 
Vierges  fages  fommeillent  &  s'endor- 
ment ici  ,  comm.e  les  folles, &  qu'el- 
les, ne  font  néanmoins  blâmées  d'aucu- 
ne oifiveté. 

III.  Au  milieu  de  la  nuit  il  fe  fait  un  Media  aute» 
grand  cri  qui  éveille  les  Vierges  ,  &  '?°?^  '^l^"}.^^ 
qui  leur  commande  delortir  ci.  daller  tviVoniusve. 
au-devant  de  l'Epoux.  C'eil  ce  fon  de  "i^^'^lteob- 

,  .    *^  ,  viam  ei. 

la  trompeté  qui  commandera  aux  morts 
de  fe  lever  ,  de   fortir  de  leurs    tom- 
beaux ,  &  de  comparoître  devant  J.  C. 
Ainfi  leur  réfurred;ion  eft  leur  réveil;  &  Tujicfiurej.-e- 
les  unes  oc  les   autres    accommodent  ^jj^^jj}..^^ 
leurs  lampes  ,  lorfqu'elles  conlidérent  ornav  crunt 
leur  vie  paflee  pour  en  rendre  compte  f^'^l^  "* 
au  fouverain  Juge. 

Mais  les  âmes  folles  voyant  que 
cette  petite  lueur  de  f  honneur  humain 
dont  leurs  allions  brilloient  aux  yeux 
des  hommes  ,  alloit  être  étouffée  au 
grand  jour  de  la  juftice  de  Dieu  ,  & 
que  ce  faux  brillant  de  probité  appa- 
rente ne  pourra  porter  la  lumière  du 
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A.  25'  Jugement  de  la  vérité,  elles  ont  recours 
fapientibur  aux  âmes  fages  pour  emprunter  de 
dixerunf. Da-leur  huile  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  les  con- 
te iiobis  de    j^fgj.  jg  leur  faire  quelque  part  de  leurs 

oleo  veltro ,    J  ,  /     . 

quia  lampa-   bonnes  œuvres,  par  le  principe  de   la 

des  nohrae      communion  des  Saints  ,  le  fondement 
extinguutur.    ,       .     ,    ,  ,  ,    .      ^  , 

des  nidulgences.  Mais  comme  alors  ce 

ne  fera  plus  le  tems  de  l'indulgence  , 
mais  de  la  juftice  ;  &:que  dans  un  exa- 
men fi  rigoureux  ,  chacun  n'aura  pas 
trop  de  tout  ce  qu'il  aura  acquis  de 
mérites  pour  alTurer  fon  falut:  les  âmes 
runt  piuden- fages  pour fe  mocquer  des  folles  ,  les 
tes,  diceiues:  renverront  aux  vendeurs  dhuile    pour 

Ne  torté  non  ,     ^  '    n.  ^     i-        '  •  ! 

fiifficiat   110-  en  acheter,  c  elt-a-aire  a  ceux    qui  les 
bis  ik  vobis ,  auront    trompées  pendant   leur   vie  ; 
ve^dentes,&  comme  fi  ciles  leur  difoient  ,  qu'elles 
eciite  vobis.  s'y  prenoient  trop  tard  pour  faire  une 
provifion  qu'il  falloit    avoir  faite  pen- 
dant qu'il  étoit   tems.    Elles  y  allèrent 
néanmoins  félon  leur  parole  ,  comme 
à  tout  événement, 
Dum  autem      Cependant  l'Epoux  arriva  ,  &   les 
irent  emere ,  g^-jgg  fages  qui  fe  trouverentprêtes  en- 

venit    fpon-  .1        /->•    1  ,    •   o 

fus  -,  Si  qus  trerent  aans   le    Liel  avec  lui  oc  avec 

parat3e  eran:  pEpoufe    qui     eft    tOUte     l'Eslifc  ,  &  la 

mtraverunt  r      r  •  •     t 

cum  eo  ad    porte  lutiermee  pour  jamais.  Lcs  ames 
iiuptias,  &.  folles  iettant  de  cris  &  verfant  de  lar- 

claufa  elt  ja-  > 

uua.  mes  ,  lupplierent  1  Epoux  de  leur  ou- 

Noviflîmève-  yj-ir.  Mais  il  leur  répondit  par  une  voix 

lô  veniunt  &c  .       ,    .  vi  i  -/r  • 

reiiqiis  virgi.  intérieure  ,  quil  ne  les  reconnoiiloit 

point , 
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point  ,  &  qu'il  ne  favoit  qui  elles 
étoient.  C'eft  qu'au  jour  du  Jugement 
la  pénitence  &  laconfeiTîon  n'auront 
plus  de  lieu  ,  le  regret  du  pafTé  &L  les 
réfolutions  pour  l'avenir  ne  ferviront 
de  rien  qu'à  faire  paroître  la  folie  des 
reprouvés,  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  pré- 
paré dans  le  teins  les  chofes  néceifai- 
res  pour  une  fi  grande  néceffité.  Et  de- 
là Jeius  infère  que  fes  Difciples  doi- 
vent veiller  dans  l'exercice  de  toutes 
les  vertus  &  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  ,  &  ne  les  pas  différer  au 
tems  avenir  quin'eft  pas  en  leur  pou- 
voir ,  parce  qu'ils  ne  favent  pas  le  jour 
ni  l'heure  de  leur  mort  ,  qui  eft  à  leur 
égard  le  propre  tems  de  fon  avène- 
ment. 


nes,dicentes: 
Domi/ie,  Do- 
mine ,  aj)eii 
nobis.  At  ille 
refpoiidens  , 
ait  :  Amen 
dico  vobis  , 
uelcio  vos. 


VIgiiate   ita- 
que,  quia  nef- 
ciiis   (!iem  , 
iie^uç  horam» 


^'- 


CHAPITRE     CXXV.    cap.cxxy. 

A.  îj. 
T   A    L   E    N   S.  Talenta. 


AP  R.  É  S  avoir  inftruit  le  com- 
mun des  fidèles  par  la  parabole 
des  Vierges  ,  Jefus  propofa  celle  des 
talenspour  rinftru(5tion  des  prélats ,  àc 
de  tous  ceux  qui  par  leur  caraâere 
ont  part  à  l'autorité  padorale.  Cette  pa- 
Tome  IIL  R 


3^5  Analyse 

A.  zj.  rabole  a  beaucoup  de  rapport  à  celle 
des  dix  marcs  d'argent  qu'il  prêcha  à 
Jéricho  dans  la  inaifon  de  Zachée  ; 
l'occafion  feulement  &  le  but  en  font 
différens.  Alors  il  vouloit  enfeigner  le 
long  délai  du  règne  de  Dieu.  Ici  il  veut 
montrer  la  néceflîté  que  nous  avons  de 
travailler  ,  &  de  faire  un  bon  ufage 
chacun  de  fa  charge.  Elle  contient 
trois  parties,  La  I.  eft  la  diftribution 
inégale  des  talens.  La  IL  eft  l'emploi 
diilérent  que  chacun  fait  de  celui  qu'il 
a  reçu.  IIL  La  reddition  de  compte  8c 
la  récompenfe  inégale  des  ouvriers. 
A  2<.Sicut  ^'  ^"  homme  qui  partoit  pour  un 
homo  père-  grand  voyage  fîtvenir  fes  ferviteurs ,  & 
gre  proncii-  Jc^j- mit  fou  bien  entre   les    mains.  II 

cens   vocavit 

fervos  fiios ,  donna  cinq  talens  à  l'un  ,  deux  talens 
&  tradidit     ^  l'autre  ,  &  un  talent  au  troifieme  ,  à 

alhs   boiia  ^  •    »      o     r         •     ^    r 

■fua  :  chacun  félon  fa  capacité    &  fon  mduf- 

trie.  Le  talent  Hébraïque  valoit  4617 
livres  de  notre  monnoie.  Cet  homme 
eft  Jefus-Chrift  ,  qui  partant  de  la  ter- 
re pour  le  Ciel  ,  d'où  il  ne  doit  reve- 
nir qu'à  la  fin  du  monde  ,  a  diftribué 
par  le  Saint-Efprit  fes  dons  à  fes  fervi- 
teurs ;  c'eft-à-dire  ,  ces  fortes  de  grâ- 
ces gratuites  qui  font  conférées  pour 
Futilité  du  prochain  ,  comme  font  la 
fagelfe ,  la  fcience  ,    le  don  des  mira- 
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des  ,  celui  de  gouverner  ,  &  les  au- 
tres que  rapporte  faint  Paul  i.  Corinth, 
eh.  II.  7.  Cette  Diftributioneft  inégale 
&  mefurée  ,  non  au  mérite ,  que  nul 
ny  peut  apporter  ,  mais  à  la  capacité 
ou  de  nature  ou  de  grâce  qui  lui  a  été  &  „„{  ^^^^^ 
donnée.  A  l'un  il  eu  donne  cinq  ,   lors  q^iinque  ta- 

1  t  A  n     ^         lenta  ,    alii 

par  exemple  ,  que  le   même    eit    tout  autem  duo, 
enfemble  Apôtre  ,    Prophète,    Evan- a^ii  verô 
gélifte  ,  Palpeur,  Catéchifte.   A  l'autre  ^^^^^ 
deux.     A    l'autre    un   feulem.ent  ;     &  Jiim  pro- 
pour  éprouver  mieux  leur  fidélité  ,    il  FJ.'f"  J"^^"' 
partit  aufli-tôt,  feauseft'lta- 

II.  Ceux  qui    avoient   reçu    chacun  VPl*. 

y    r,  ,^         ,         (,  ^    ,    .       .     .   Abat    aiitem 

plulieurs  talens,  les   nrent  valoir    jui- qui    quiuque 
qu'à  fjar;nerle  double  ,  l'un  dix  talens ,  taiema  acce- 

\r  V      T  /-  1  •  '        perat,&ope- 

ix  1  autre  quatre.  Comme  le  gani  qu  on  ratus  eft   in 
tire  desdons  de   Dieu,    eft    d'amener  ^'^'^^•"*^''2- 

-,  »   1       r   •       <    1      •    n-  ,,     tus   eft  alia 

*\t%  autres  a  la    toi ,  a  la  jumce  ,  a  la  quinque.   Si- 
iainteté  ,  au  falut  éternel  ,  les  ouvriers  Tiiiiter  &  qui 
en  tirent  plus  ou  moins   félon  le   bon  ra"°,  hicmfù 
ufage  qu'ils  font  de  leurs   dons.    Ainfi  eit  aiia  duo. 
ces  deux  premiers  ferviteurs    coopérè- 
rent fi  fidèlement  aux  grâces   du  Sei- 
gneur, que    foit  dans  le  nombre  des 
âmes    qu'ils  gagnèrent  à  Dieu   ,   foit 
dans  la   perfe($?bion   à  laquelle  ils   les 
portèrent  ,     iis    gagnèrent    le     dou- 
ble  des  fonds   qu'ils   avoient    reçus  \ 
ce  qui  eft  un  des   plus    grands    profits 
que  l'argent  qui  eft  dans  le  commerce 

R  z 
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A.  25.      puiffe  apporter  :   Quoique  dans  le  tra- 
fic des  grâces  de  Dieu  ,   le  profit  ne  fe 
compte  pas  toujours  par   les  effets   , 
qui  ne  dépendent  pas    de  la   volonté 
des  ouvriers  ;  mais  par  les  foins  &par 
les  travaux    qu'ils  y  auront  employés. 
Car  files  dons  de  Dieu  étant  égaux  la 
diligence  eft  égale  dans  ceux  qui  les  ont 
reçus ,  le  mérite  auffi  en   fera  égal   , 
quoique  le  profit  ne  le  foit  pas ,  parce 
que  l'événement  n'efl:  pas  dans  la   dif- 
poiîtion  de  l'homme. 
Qui  autem       Mais  Celui  quin'avoit  reçu  qu'un  ta- 
peracabiens  1^'^^  î  ^"  li^iî  de  le  mettre  dans  le  com- 
fodit  ia  ter-  mcrcc  ,  depeur  de  le  perdre  ou  qu'on 
comiit  pecu-  "'^  l^^ni  voiût  y  alla  faire  un  trou  dans  la 
niam  domini  terre,  6c  y  cacha  l'argent  de  fon  Maî- 
*"'■  tre.  C'eft  la  figure  de  ceux  qui  n'ayant 

reçu  de  Dieu  qu'une  petite  charge  ,  foit 
par  ia  fuite  du  travail ,  foit  parles  vains 
fcrupules  qu'ils  fe  forment  dans  le  mi- 
niftere  Eccléfiaftique  ,  ne  font  aucun 
ufage  ni  pour  eux  ni  pour  le  prochain, 
du  pouvoir  qu'ils  ont  entre  les  mains, 
&  ils  laiffent  la  grâce  de  Dieu  entière- 
ment inutile, 
vero  tempo-  111.  Long-tems  aprcs  le  Maître  de 
lisvenic  do-  cçs  ferviteurs  revint  de  fon  voyage,  & 

minus  lervo-  \  r^  -i  j     1  '  • 

rumi'ioruin,  1^^^  "t  rendre  compte  de  leur  negocia- 
&  pokut  ra-  tion.  Aiufi  J.  C.  reviendra  à  la  fin  des 
"^  fie  des  comme  il  l'a  promis  ,  pour  de- 


tioiiem    ciuii 
eis. 
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mander  compte  à  fes  ferviteurs  des 
dons  qu'il  leur  aura  confiés  ,  de  Tufage 
qu'ils  en  auront  fait  •»  des  fruits  qu'ils 
en  auronttirés;  parce  qu'il  ne  les  leur 
a  donnés  qu'à  la  charge  d'en  rendre 
compte. 

Les  deux  premiers  fe  préfenterent  ,  Etaccedens 
&  l'un  pour  les  cinq  talens  ,  l'autre  J^/e.uf  ^2cc- 
pour  les  deux  qu'ils  avoient  reçus  j  ils  petat.obtuiit 
en  comptèrent  autant  qu'ils  avoient ga- f'!^  qrnnqne 

^  f  .  ^  o      taleiua  ,    di- 

gnes. Ainfi   au  jour   du  Jugement    les  cens  :  Domi- 

faints  Pafteurs  expoferont  aux  yeux  du  "",  '  ".""'i^'c 

taicnt3tr3— 

fouverain  Maître  toutes  les  âmes  qu'ils  didifti  mihi, 
auront  converties  ,  ou  toutes  les    bon-  ^^^.^   ^''^ 
nes  œuvres  qu  ils  auront  raites  dans  ce  periucratus 
defTein.  Cela  fe  tourne  ainfî  pour  gar-  ^"'"• 
der  la  bienféance   de    la  parole.  Car 
J.  C.  n'aura  pas  befoin  qu'on  lui  mon- 
tre les  bonnes  œuvres  qu'il  aura  faites 
lui-même  par  les  mains   de   fes    fervi- 
teurs. Il  les  louera  devant  tout  le  mon-  Akiili  domi- 
de  comme  de  bons  ouvriers  ;    &  pour  "us  ejus  :£•.:- 
bon  uiage  quils  auront  tait   du  peu  â.fdeiis  quia 
qu'il  leur  aura  confié  ,  il  les    établira  Tuper    panca 
fur  de  grands  biens   comme    les    béri- j-j:' "/''^|,'i'j,J 
tiers  de  Dieu  &  fes  propres  cohéritiers,  teconfiituain 
Il  les   fera   entrer  en  poffefilon  de  la  lu"^  ï^f.'";,] 
joie  &  de  la  félicité  de  leur  Seigneur  ,  tui,    Acceflit 
c'eft-à-dire  jdansla  iouiffance  de  Dieu,  7'"='"  ,^  'i"^ 

J  C'^•     •     '  nn  y        r  rr     ^  taleilta 

dont  la  félicité  connfte   a    fe  poiléder  acceperat,^: 
foi-même.  ^'^  '  t)oi^5"e 

_.  duo   t'dkiUa 
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■A- ij.  Celui  qui  n'avoit' reçu   qu'un    talent 

tradidifti  mi-    ,  \       \  r  o 

hi,  ecce  alla  ^  approcha  aion  tour  ,  oc    commença 

duo  iiicraîiis  par  s'excufer  d'une  manière  quileren- 

fiim.  Ait  illi  j    •  i  i  i       ti        i 

domiims  e-  "Oit  encore  puis  coupabie.  il  caiomuia 
jus;£ugefer  fon  Pvlaître  ,  il  rejetta  fur  lui  la  faute 
2^,r:l^J'  de  fa   né-ligence.  Il   lui   dit   que    dès 

oCiis  ;  quia  <:>    o  _        _        j- 

l'uper  pauca  long-temps  il  le  connoifToit  pour  un 
fuiih  fidehs  homme  dur  &  fevcre,  qui  vouloittou- 

luper  multa    .  .     _      ,,  '    ^  ._,  ,    ., 

te confîituam  jours  gagner  ,  jufqu'à  moinonner  ou  il 

iiura  in  ga";  ^'avoit  rien  fcmé  ,  iufqu'à  recueillir  où 

tiii.  il  n  avoit  nen  mis.  11  luireprocnoit  par 

Accedeiis  au- Qgg  jpots  que  lorfque  fes   pauvres  fer- 
rem  &  qui       .  ,    .  ^       .  * 
unum  taien- viteurs  ne  lui  apportoicnt  aucun  gain  , 

tum  aceepe- 1\  confîiqiioit  leur  bien  à  fon  profiî  pour 

Domine,  fcio  s  eu  dédommager.  Il  ajoii^a  que    dans 

quia  homo     la  cralnîe  de   fa  fevérité  il  n'avoit    ofé 

•iuriis  es,  me-  r      r  ^  i  i     j 

tis  ubi  non  cxpoicr  lon  talent  aux  hazards  du  coiTi- 

femiiiafti,  &  merce ;qu'il  lavoit  caché  dans  la  terre 
«M  no^n  fp-cir- P^*^^  ^^  mettre  à  couvert  des  voleurs  , 
fiili  ;  &  ti-  &  qu'il  le  lui  rendoit  tel  qu'il  le  lui 
r?M"^nïi"rf  ^^'ok  donné. 

ablcondi   ta-  _  __  r       • 

lentum  tuum  Ce  troifieme  fervlteur  repréfente 
in  terra;  ecce  qq^^^  qui  u'ufant  point  des  dous  de  Dieu, 

habes  quod  .^  ,  r    r      r     ^  •  • 

tuum  eit.  en  rejettent  la  cauie  lurla  dureté  inexo- 
rable. Ils  lui  reprocheront  au  jour  du 
Jugement  ,  félon  les  fentimens  indi- 
gnes qu'ils  en  avolent  autrefois  ,  qu'il 
eiî  difficile  de  le  fervir, inflexible  com- 
me il  eft  à  exiger  de  la  folblcife  hu- 
maine le  gain  des  bonnes  œuvres.  Que 
pour  accomplir  fes  commandemens  , 
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quelques  difficiles  qu'ils  foient ,  il  don- 
ne peu  de  moyens  &  de  forces  ,  Se 
qu'il  demande  une  plus  grande  perfec- 
tion qu'on  ne  peut  acquérir  par  des 
.œuvres  humaines. 

Le    maître  reprocha  à  ce   ferviteur  RefponJens 
fa    malice  dans   fes   calomnies ,  &  fa  a"tem  domi- 
pareffe  dans  fon  office.  Mais  fans  dai-  alxit^T:' 
gner  répondre  aux  accufations  de  du- 
reté &  d'avarice   vifîblement  faulTes , 
il  fe  contenta  de  le  condamner  par  fa      - 
propre  bouche.  Puifqu'il  fçavoit  que  lui  g^r-'ema!  & 
fon  Maître    vouloit    moiifonner  où  il  piger,  iciebas 
n'avoit  rien   femé  ,  &  recueillir  où  il  ^1"/'  "^^'^^ 

,         .       .  .  ,         .,  "i>i    l'on    fe- 

II  a  voit  rien  mis,  comment  na-t-il  pas  mino,Sccon- 
vu  qu'à  plus  forte  raifon  il  prétennroit  8''^»?"'^^''°'* 
lecueillir  la  moiflon  de  ce  qu'il  auroit 
femé  ?  Or  ce  talent  qu'il  lui  avoit  con- 
fié étoit  une  femence  qu'il  devoit  faire 
multiplier,  finon  par  fes  mains,  au 
moins  par  les  mains  d'autrui.  îl  devoit  opomiitergo 

d^^        r  >    1       i_  te  commicte- 

onc  mettre  Ion  argent  a  la  banque  ,  ^e  picuniara 

qui  étoit  la  manière  la  plus  commode  meam  mnnu- 
de  le   faire  valoir  ;  &  quant  à   lui,  il  l.S 'egVrel 
eût  à  fon  retour  retiré  le  fonds  qui  lui  cepiflem  uti- 
appartenoit ,   avec  les  arrérages  qu'il  ^neiim"eft 
eût  produit  jufqu'alors.  cum  ufura. 

Tout  cela  s'explique  de  foi-même. 
Ce  talent  d'argent  eft  la  parole  de  Dieu 
&  l'autorité  qye  Dieu  a  donnée  aux  Paf- 
teurs.  Ces  banquiers  font  les  âmes  qije 
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-1^.  25.  Dieu  leur  a  confiées  ;  &  les  intérêts  de 
cet  argent  font  les  bons  mouvemens 
que  la  parole  excite  dans  les  âmes , 
depuis  les  fimples  delîrs  jufqu'à  l'œuvre 
d'une  entière  converfion.  Au  jour  du 
Jugement  J.  C.  reprochera  aux  Payeurs 
lâches  &  timides  de  n'avoir  pas  enfei- 
gné  5  repris  ,  exhorté ,  confeillé  ,  aver- 
ti,  prié  pour  porter  leurs  peuples  à  la 
pénitence  &  à  la  jufiice.  Il  leur  fera 
inutile  de  répondre  qu'ils  auroient  inu- 
tilement prêché  à  des  gens  à  qui  Dieu 
lie  faifoit  pas  la  grâce  de  fe  convertir. 
Ce  n'etoit  pas  là  Taffaire  de  ces  Pafteurs. 
Car  enfin  que  fçavoient-ils  fi  Dieu  ne 
leur  feroit  pas  cette  grâce  ?  C'étoit  à 
eux  dans  cette  efpérance  à  difpenfer 
l'argent  de  leur  Maître  ;  c'eft-à-dire  ,  à 
prêcher  les  vérités  Chrétiennes  ,  & 
exercer  le  don  de  la  parole  qui  leur 
avoit  été  confié  ,  afin  que  fa  grâce  fé- 
condant leurs  paroles ,  il  en  retirât  les  •• 
fruits  &  l'ufure  qu'il  lui  auroit  plu. 

Mais  en  le  rendant  inutile  faute  de 
parler,  ils  laifToient  périr  ces  âmes  dans 
leurs  péchés  ;  &  ils  dévoient  bien  pen- 
fer  que  û  Dieu  vouloit  moiiTonner  la 
pénitence  où  il  ne  l'avoit  pas  fem.ée  , 
ayant  femé  dans  leurs  perfonnes  la 
fcience  ,  la  parole  &  l'autorité,  il  ne. 
manqueroit  pas  d'exiger  d'eux  les  inf- 
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triiâ:ions  &  les  avertiiîcmens  qui  en 
font  la  moilTon  naturelle.  Que  s'ils 
craignoieiit  de  l'offenfcr  en  n'ufsnt  pas 
bien  de  fes  dons  ,  combien  plus  de^ 
voient-ils  le  craindre  en  n'enufantpoint 
du  tout.  Il  y  avoit  peut-être  du  péril 
dans  Tufage  de  leur  autorité  ;  mais  il 
ny  avoit  qu'une  damnation  certaine  à 
n'en  faire  aucun  ufage. 

Le  Maître  condamne  ce  méchant 
ferviteur  à  deux  peines. 

1°'  Il  lui  fait  ôter  fon  talent ,  &  il     Tollite  ita- 
le  fait  donner  à  pelui  qui  en  avoit  dix.  ^e',^^|!^^'^  "" 
C'eft-à-dire  ,  il  le  dépouille  de  tous  les 
dons  de  Dieu  qui  regardoient  fon  falut 
&:  celui  du  prochain  ;  il  le  condamne 
à  perdre  la  récompenfe  éternelle   qui 
étoit  deftinée  au  bon  ufage  qu'il  en  eiit 
fait.  Et  pour  réfuter  le  reproche  calom- 
nieux d'avarice  ,  ii  fadjuge  à  celui  qui  i^.it'.'V,^^^^ 
avoit  recueilli  de  fon  talent  une  grande  takata  : 
moilTon  d'ames  converties  &  de  bonnes 
oeuvres  ;  &  par  là  il  fait  voir  que   s'il 
exige  févércment  de    fes  miniiîres  le 
bon   ufage  de  fes   dons ,  il  ne   l'exige 
pas  pour   fon   intérêt,   mais   pour   le 
leur  ;  puifque   tout  le   profit   qu'ils  en 
auront  tiré  fera  pour  eux  une  augm.en- 
tation  de  gloire  &  de  félicité.  omnî  enim 

Il  ajoute  pour  juftifier  cet  arrêt,  que  habent! aabi- 
quiconqueadeja  quelque  choie  devant  ^abic  • 

Rs 
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A.  2j.       foi ,  par  le  bon  emploi  des  premiers- 
dons  ,  on  lui  en  donnera  davantage  juf- 
ei  ;nitem  qui  qu'à  le  mettre  dans  rabondance.  Mais 

q.,od  vicietur  ^'^^_  ^^^^"^  T^'.i  /'^  ^  point  ce    qu  il  doit 

habere,ai!fe-  avoir  ,  cr.  îiù  ôtcru  cncorè  ce  qu'il  a, 

retur  ab  eo.    ^^^  ^^  ^^^^  -^  femble  avoir  ,  c'eft-à-dire  , 

ce  qu'il  poflede  en  vanijôc  dont  il  n'u- 

fe   non  plus    que  s'il  ne  le  pofledoit 

point. 

Et  imitiiem       La   2.  peine  efl  qu'il  fait  jetter  ce 

fervum  ej!ci-  ferviteur  inutile  dans  les  ténèbres  ex- 
tern tenebms 

cxtenores  :     térieures  de    l'enfer,  où  il  y  aura   des. 
•iiice  it  He-    pleurs  de  regret  pour  la  vie  pafFée  ,  & 

tiis,&.  Itndor  -T  .  i       i  iw 

liLuài.m.       des  gnncemens  de  dents  pour  toute  i  e- 
ternité  à  venir. 

1.  Il  faut  remarquer  que  dans  cette 
parabole  Jefus  n'exprime  pas  tous  les 
caractères  des  mauvais  fervitcurs ,  auf- 
quels  il  a  confié  Tes  biens  ;  comme  ceux 
qui  en  ont  mal  ufé  ,  qui  les  ont  détour- 
nés à  de  mauvaifes  fins  ,  qui  les  ont 
employés  pour  acquérir  des  honneurs 
&  des  richefTes  ,  ou  pour  corrompre 
les  hommes  par  des  erreurs.  Il  n'a  vou- 
lu marquer  que  le  châtiment  préparé  à 
l'iauîilicé  ,  qui  parait  le  défaut  le  plus 
excursble  où  l'on  puifTe  tomber. 

2.  Que  s'il  a  mis  l'inutilité  dans  celui 
qui  n'avcit  reçu  qu'un  talent  y  ce  ne9: 
que  par  exemple  ,  &  il  n'en  ef^  pas 
tïiLLJoura  aiiiii,  II  fc.  peut  faire  c^iie  celui 
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qui  n'a  reçu  qu'un  talent  ,  le  fera  va- 
loir ,  &  que  celui  qui  en  a  plufleurs  les 
laiilera  inutiles. 


©= 


CHAPITRE      C  XXVI.  Ca.cxxvi. 

A.  25.  C.  21. 

Jugement    dernier.         judicium. 

LEs  paraboles  précédentes  qui  nous 
portent  à  la  vigilance  par  la  crain- 
te du  compte  que  chacun  doit  rendre 
de  fon  talent ,  ne  pouvoient  mieux  fe 
terminer  que  par  la  defcription  de  ce 
jour  épouvantable  ,  qui  enfuite  de  ce 
compte  réglera  pour  l'éternité  le  fort 
de  tous  les  hommes.  Elle  comprend, 
I.  les  préparatifs  du  Jugement.  II.  La 
fentence  du  Juge.  III.  L'exécution  de 
la  Sentence. 

I.  Les  préparatifs  feront  1°.  l'avéne-  A.  25.  Ci';m 
ment  de  J.  C.   qui  pour  fe  faire  recon-  ^"/t'^.  ^^"''" 

^      r^     ,  ritt-ilius  1)0- 

noître  par  fes  ennemis ,  fe  préfentera  minis  in  ma- 
non-feulement    dans  la  même   forme  ^'^■■^•'^'"^'^ 

...  .^  ~   .  .  ,  omnes  angeu 

qu  il  a  prils  autrerois  ,  mais  encore  dans  cum  eo  , 
une  gloire  &  dans  une  majefté  digne 
d'un  Fils  de  Dieu.  Il  defcendra  du  Ciel 
fuividetous  les  faints  anges  revêtus  d'une 
forme  vifîble.  Ils  l'accompagneront  en 
partie  par  honneur  j  con^me  coinpolàut 

R6 
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A.  25.  C,  iz.  fa  Cour  &  fes  armées  ;  en  partie  pouf 
être  les  témoins  de  faits  fur  lefquels  la 
fentencc  fera  rendue  pour  ou  contre 
les  hommes  ;  en  partie  pour  exécuter 
fes  ordres  comme  les  miniftres  de  fa  juf- 
tice. 
tune  fedehit       ^e  2.  fera  fa  féance  dans  le  trâne 
fiiper  fedem  de  fa  gloire  ,  compofé  d'un  nuage  écla- 
_fu^  .  tant  en  lorme  de  tribunal  :  &  pour  fai- 

re voir  qu'il  eft  établi  le  Roi  &  le  Juge 
de  tous  les  hommes ,  après  leur  réfur- 
reôion  ils  feront  tous  aifemblés  devant 
&  coiigrega-  j^j  «^^  |g  ipii^ji^ere  des  Anses ,  &  ap- 
tv.m  omues    parammciît  dans  le  même  lieu  d'où  il 
gciites ,         monta  au  Ciel ,  parce  que  les  deux  An- 
ges qui  parurent  alors  aux  Apôtres  ^ 
leur  témoignèrent  qu'il  rcviendroit  du 
Ciel  comme  il  y  étott  monté. 
&  feparabit        Le  3.  eft  que  par  le  miniftere  des 
eos  ab  iiivi-  Anges  ,  il  feparera  les  hommes  les  un? 

eem;  ficut       j.  \  ^  1  'i        j'  1 

pafior  fegre-  «  avec  Ics  autrcs ,  Ics  elus  d  avec  les 
gat  oves  ail    réprouvés  ,  comme  un  berger  fepare  au 
foir  en  diverfes  étables  les  brebis  d'avec 
les  boucs ,  qui  pendant  le  jour  paifToient 
confufément  enfemble  dans  les  mêmes- 
&  ftatiiet  0-  pâturages.  II   placera  les  brebis  à  fa 
ïxrîis  tu  ]  f  ^°'^e ,  &  les  boucs  à  h  gauche  ;  c'eft- 
liœdos  aiitem  à-dire  ,  qu'il  fera  élever  les  Saints  dans 
a  fijiiiias.      j'gjj.  pQijr venir  au  devant  de  lui,  com- 
me le  marque  faint  Paul,  i.  Thejf.  c. 
4.  17.  &  il  iailTera  les  reprouvés- fiir  la 
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terre  ,  poury  attendre  leur  dernier  fort. 
Ainfi  cette  diftinclion  de  droite  &  de 
gauche  eft  métaphorique  ,  pour  dire  un 
lieu  honorable  ,  &  un  lieu  de  malédic- 
tion. I,es  élus  portent  le  nom  de  bre- 
bis à  caufe  de  leur  patience  ,  de  leur 
douceur ,  de  leur  {implicite  ,  de  leur 
innocence. 

II.  Le  Roi  étant  afîis  dans  fon  trône    Tmic  dfcet 
adreiTcra    i*^.  fa  parole  aux    élus,  au-  dext'ds ' efus* 
tant  par  fon  inclination  à  récompenfer ,  enmt  : 
que  par  le  mérite  de  leur  caufe.  Il  les  Venite  bene- 

j  j,  -1      •      ^  c^   j'  -r  d'tti    Patiis 

regardera  d  un  œil  riant  ci.  d  un  vuage  n^çj  ^  poflide- 
ferain  ,    comme  ceux  que  fon  Père  a  te  paratum 
comblés  de  (es  bénédidliions.  Il  les  in-  àVonRln:tio- 
vitera  à  venir  prendre  avec  lui  polTef-  ne  mundi. 
lion  ,  comme  de  leur  héritage  ,  du  Ro- 
yaume qui   leur  a  été  préparé  dès  la 
création  du  monde.  Héritage  qui  n'é- 
tant deftiné  qu  à  des   enfans  adoptifs  , 
if  exclud  point  pour  cela  le  mérite  des 
bonnes  œuvres.  Il   leur  a  été  préparé 
dès  l'éternité    en    qualité    d  héritage , 
comme  aux  enfans  de  Dieu  :  ils  lepof- 
féderont  comme  la  récompenfe  de  leurs 
travaux ,  &  le  prix  de  leur  conquête  , 
&  ils  recevront  Fun  &  l'autre  comme 
une  grâce. 

Il  leur  rend  la  raifon  ,  non  de  la  pré- 
paration éternelle  du  royaume  peur 
eux ,  mais  de  la  poifelTiOu  aduelle  qu'il 
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A.  25.  C.  21.  leur  en  fait  prendre.  C'eft  qu'ils  ont 
Efunvi  e;um  excrcé  envcrs  lui  les  œuvres  de  miféri- 
mihi  iraiîdu-  corde  dans  les  incommodités  de  la 
care  -,  fitivi  faim,  de  la   foif,  des  voyages,  de  la 

ot    dedillis  .  .  . 

mihi  bibere  ;  nudité  ,  des  maladies  ,  de  la  fervitude 
hofpes  eram,  ou  de  la  prifon  qu'il  a  fouffertes.  Ils 
ma;  niidusSc  ^^"t  afiiite  OU  par  des  ertets  réels  ôC 
cooperuiftis  folidcs  ,  OU  par  des  paroles  de  confola- 
mus  &  viii-  ^^^'^  5  °^  P*^^  "^^  delirs  linçeres ,  ielon 
tailis  me  :  in  le  pouvoir  qu'ils  avoîcnt  entre  les  mains. 

carcere  eram         ti      >  •  '  r  j      i_ 

fctveniftisad  ^^  n  exprime  quune  eipece  de  bon- 
ine.  nés  œuvres  qui  font  celles  de  la  mifé- 

ricorde  ,  quoique  les  moyens  du  faiut 
ne  foient  pas  les  mêmes  pour  tous  les 
Saints ,  dont  les  uns  feront  fauves  par 
la  pauvreté  ,  les  autres  par  la  folitude, 
^         ,       chacun  par  la  vertu  qu'il  aura  le  plus 

Tiincrefpon-  ,     ^^,    ,,        ,.,      j      m  •       r- 

debunteijiif.  cxcrcee.  L  elt  qu  il  adreile  particuliere- 
ti,  dicentes  :  ment  1  hiftoirc  du  Jugement  auxChré- 
quando  te  vi-  ti^^s  engages  dans  le  iiecle  ,  dont  le  ia- 
dimiis  efi;-    lut  dépend  des  œuvres  de  miféricorde. 

i")eiuem  ,    &         t  th.  •      ■>  ■    ^  t     /^ 

psv.'mus  te  ?  ^^^  Jultes  qui  n  out  point  vu  J.  L. 
Çticiuem  ,  &  fur  la    terre  ,    lui  demanderont    tout 

deùimus  tibi   '^  '  j       a  "i      t»       ^ 

poj^,yjj^  7  étonnes  ,  quand  eit-ce  quils  1  ont  vu 
q  nndo  au-  réduit  à  ces  aéjefîiîcs ,  &  qu'ils  lui  ont 
.m  te  vidi-  YQnciU  CCS  forîes  de  fervices ,  à  lui  qui 
tem  &  colle- regïîoit  glorieux  &  immortel  dans  le 
g.mi!ste?aiit  QiqI^  jj  Jcur  répondra  que  lorfquils  les 
coopeiuimus  Ont  rendus  au  plus  petit  de  les  rreres , 

te?aut  quan-  c'eft-à-dire  ,  des  Chrétiens  ,  c'efi:  à  lui- 
do  levidimus        ,  .-Il  1         z^""  J 

iuiirmuai ,    même  qu  lis  les  cet  reiiaus.  Lette  de- 
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mande  &  cette  répo-aTe  fe  feront  feu-  aut incarcère 
lement  par  la  penl-e  ;  oC  ce  Icra  dans  si  te?  Et  ref- 
ies Saints  une  profonde  admiration  que  pondensrex, 
J.  C.  ait  daigné  adopter  jufques-là  tout  AmJn  dicV 
le  bien  qu'ils  auront  fait  aux  pauvres,  vobis  :  quau- 
2.  Il  fe  tournera  enfuite  du  côté  des  ;\',"  ^x hif f?a- 
Chrétiens  reprouvés ,  qui  feront  à  fa  tribus  meis 
gauche  ;  &  prenant  un  vifage  terrible ,  Jfj^'ivmiV"^" 
il  les  traitera  de  maudites  créatures,  &  Tuncdicet& 
il  les   condamnera  au  feu  éternel  qui '"!,'. 'î"' ^  ^'' 

,    ,         ,  *-.     niitris  erunt  : 

avoit  ete  préparé,  non  pour  eux  ,  mais  Difcediteà 
pour  le  diable  &  pour  fes  an^es,  ceft-  !"^  ^aiediai 
a-dire  ,  pour  les  démons ,  qui  le  recon-  ternum  ,  qui 
noilTent  pour  leur  Prince.  paratus     efl 

T       r        1      1'       r         5  '    '  diabolo  ,     Se 

L.e  leu  de  1  enter  n  a  pas  ete  propre-  angelis  ejus. 
ment  allumé  pour  les  hommes  ,  qui 
n'ont  été  créés  que  depuis  la  chute  & 
la  dainnation  du  diable  ,  qui  depuis 
étant  tombés  comme  lui  ,  ont  été  ra- 
chetés par  J.  C.  au  prix  de  fbn  fang. 
Que  fi  néanmoins  p  ufîeurs  d'entr'eux 
y  font  condamnés ,  c'eft  en  qualité  d'ef- 
claves  du  démon  ,  dont  ils  doivent  fui- 
vre  le  fort  malheureux  ,  comme  ils  au- 
ront imité  fa  rébellion. 

La  raifon  de  cet  arrêt  foudroyant  ,  &^lio,7dedif!! 

eft  qu'ils   auront  manqué  de  rendre  à  tismihi  mau- 

J.  C.  les  devoirs  d'humanité,  dans  les  'l"";^  5  -['- 

'  _       VI ,  K  non  de- 

mêmes  nécefTités  corporelles  dont  il  a  diitis  mihi 

parlé  aux   iufles.   Ce   que   ceux-ci  lui  P'^^^'-'^"  ^  ''o^- 
asmajudexoutpar  ua  leiitiment  d  humi-  aou  cuiie^ic- 
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A.  25.  C.  21.  lité  ,  les  reprouvés  qui  ne  l'auront  ja- 
tisme-.nudiis,  ^^g-g  yjj     j^  j^j  reprocheront  comme 

&    non    coo-  ^         ■        tj       r  •  >•: 

peruiftis  me  ;  une   Calomnie,  lls   le  récrieront  qu  ils 
infirmiis  ,  &  j^g  Taurout  jamais  vu  dans  aucune  de 

incarcère,  &  ,       „    /  j        1  ' 

non  viiitaitis  CCS  necelîites ,  pour  en  prendre  le  pre- 

"]^-       ^        texte  de  leur  condamnation.  Il  leur  ré- 
Tiinc  refpon-  ,  ... 

debunt  ei,&  pondra  par  une  voix  qui  retentira  au 
ipri,dicentes:  fond  de  leur  confcience  ,   que   toutes 

Domine  ,,/-.,.,  ,    ,  , 

qiiandotevi-  ^^^  ^^^^  qu  lis  auront  manque  de  rendre 
dimiis   efii-    ccs   ailiftances  à  ces  petits  ,  qu'ils   au- 

rientem  ,  aut  ^    j  1  -i     1         i    • 

fitientem,aut  ï'ont  devant  leurs  yeux,  ils  les  lui  au- 
hofpitera,aut  roiit  refufées  à  lui-même. 
infuZm.auî  ^^^^  ^e  reproche  ne  tombera  pas 
incarcere;8c  fur  tous  Ics  rcprouvés.  Il  cft  clair  au 
vimuf  ïbVr  "1^^'^s  qu  il  ne  regarde  point  les  infide- 
Tuncrerpon-  les  ,  foit  ccux  qui  n'out  jamais  entendu 
débit  ii!i!,,di-  parler  de  J.   C.  foit  ceux   qui  ne  l'ont 

te;is  :  Amen  *^  1  r' 

dico  vobis  ,  connu  que  pour  le  perfécutcr ,  oti  pour 
quandiii  non  jg  méprifcr.  Et   quoiqu  iîs  doivent  pa- 

teciiiis  uin  de       ^        ^  .     ^         ^         .  ,  . 

minorib'.is      roitte  commc  les  autres  devant  le  tn- 
iiis,necmihi  bunal  de  J.  C.  il  ne  fait  pas  néanmoins 

fecutis  ,  ...  .  J      1  •  -r 

ICI  la  peinture  de  leur  jugement ,  puil- 
que  n'ayant  point  cru  ,  ils  font  déjà 
tout  jugés.  Il  y  aura  encore  une  infini- 
té d  autres  fujets  de  damnation  dans 
les  Chrétiens  ,  dont  J.  C.  ne  parle  point. 
Il  n'allègue  ici  que  le  défaut  d'une  for- 
te de  bonnes  œuvres ,  pour  nous  exci- 
ter à  les  pratiquer  ,  &  pour  nous  don- 
ner lieu  de  faire  ce  raifonnement  de 
faint  Auguilin,  Si  le  feul  défaut  des  ceu- 
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vres  de  miféricorde  fuffira  pour  damner 
les  Chrétiens,  que  devons-nous  penfer 
de  tous  les  crimes  efFeâifs  ?  Si  ceux 
qui  ont  manqué  d'affifter  leur  prochain 
dans  la  néceffité  font  envoyés  aux  flam- 
mes éternelles ,  où  iront  ceux  qui  l'au- 
ront dépouillé  5  &  qui  auront  commis 
contre  lui  de  plus  grands  outrages  ? 

III.  L'exécution  fe  fera  dans  le  mê-  Etibuntluin 
me  moment  que  l'arrêt  aura  été  pro-  fuppiidum 
nonce.  Les  mechans  iront  au  lupplice  jufti  autem  i» 
éternel,rabîme s'ouvrira fousleurs  pieds  vitam  »ter- 
jufqu'au  centre  de  la  terre  ,  &  ils  y  """'* 
tomberont  enveloppés  dans  les  tourbil- 
lons du  feu  .qui  aura  brûlé  le  monde , 
ix  dans  lequel  cette  effrayante  cérémo- 
nie fe  fera  célébrée.  Les  Juftes  au  con- 
traire s'élèveront  après  J.  C.  &  entre- 
ront avec  lui  dans  la  vie  éternelle. 

Si  on  fait  une  courte  récapitulation  de 
ce  long  difcourSjOn  verra  qu'il  commen- 
ce par  les  dernières  guerres ,  &  par 
les  perfécutions  ;  qu'il  continue  par  les 
héréfies  ,  par  la  prédication  générale  , 
par  l'apollafie  ,  &  parl'Ante-Chrift  ,  & 
qu'il  finit  par  le  dernier  Jugement  :  cet- 
te fuite  d'événemens  dépendent  les 
uns  des  autres  y  &  regardent  tous  l'E-. 
glife. 


X^A 
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a!  2^3™.  CHAPITRE      CXXVIL 

C.    22.    ^ 

Secun'dum     Second  confeil  des  Juifs  contre  Jefus. 

CONCILIUM 

ADVERSUS 

Jesum.  I.  Confpiration  des  Prctres, 

I.LonJpiratio  ""^ 

Siicerdotum. 

C.  22.  Ap-      A    LoR  S  la  fête  des  pains  fans  le- 

propinquabat      L\         ■  ,  i      n -^  '      • 

autem  dies  XH-Vani  quon  nomme  la  raque  etoit 
feftus  Azy-  proche  ;  &  lorfque  Jefus  eut  achevé  ce 
dicitur  Paf-  ""^o^rs ,  qu  il  avoit  contiuue  depuis  le 
ciia.  foir  du  Mardi  jufques  vers  le  minuit,  il 

tumeft  ^ûm  ^^  fouvenir  fcs  Difciplcs  que  deux  jours 
eonfummaf-  après ,  c'eft-à-dirc  ,  le  Jeudi  au  foir  ,  la 
Sones"hos"  ^^que  fe  devoit  célébrer  félon  la  loi 
«mnes  ,  dixit  (  Car  c'cft  felon  Cet  ufage  qu'il  en  parle) 
difcipuiis       ^         ig  pil5  ^^  l'homme  feroit  livré 

luis  :  Scitis  ^  , 

quia  poft  bi-  pour  être  crucifié. 

ïet"&^FiTr  ^'^  °^  ^°^*  P^^  d'abord  dans  cet  avis 
homiiiis  tra-  extraordinaire  qu'il  donne  ,  quelle  liai- 
decur  ut  cru-  fon  [\  yg  entre  la  Pâque  &.  fa  paffion, 
«ifigatur.  t       •    •    j  r      1  1        r\ 

pour  les  joindre  eniemble.  Un  ne  peut 

rien  dire  de  plus  probable  ,  finon  qu'il 
avertit  fes  Difciples  que  la  mort  qu'il 
doit  fouffrir  le  jour  de  la  Pâque  des 
Juifs ,  l'obligera  d'avancer  la  fîenne  d'un 
jour  ;  &  qu'au  lieu  que  les  Juifs  la  cé- 
lébreront dans  trois  jours  après  ce  dif- 
cours  5  ç'eft-à-dire  le  Vendredi,  il  fera 


, 
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la  fienne   le  Jeudi    deux  jours  après. 

Les  Princes  des  Prêtres ,  &  les  Doc-  c.  Et  quaere- 
teurs  qui  depuis  les  paraboles  du  jour  jîersa^erdol 
précédent ,  cherchoient  plus  que  jamais  tum  &,Scrlbae 
un  moyen  de  le  faire  mourir  ,  s'ailem-  ^"°"'°'^o  J.^- 

J  _  "        _  lum    iiiterh- 

blerent  le  Mercredi  avec  les  Magiftrats  cerent. 
du  peuple  dans  la  faite   du  Prince  des  A.T«ncco„- 
jFretres  nomme  Laipne  :  oc  ils  tinrent  PrinctpesSa- 
confeil  enfcmble  comment  ils  dévoient  "rdotumjSc 

,  r     r  T         \      ■  leniores    po- 

s  y  prendre  ,  pour  le  laiiir  adroitement  puH  in  atri- 
de  Jefus,  &:  pour  le  faire  mourir.  ^™  Pnncipis 

T^  r*  1  '        •  1  1  r    Saceraotum  , 

Deux  conliderations  les  embarral- quidicebatur 
foient   dans   cette    entreprife.    i°.   Us  Caïphas  :  & 

,,  1    .  ,  1  .    ,      -  .     conlihum  fe- 

apprehendoient  le  peuple  ,  qui  de  loi-  cerum  ut  Je- 
même  déjà  porté  aux  féditions ,  croyoit  i""!  doio  te- 

1-  i-'-^<r  ui  o    nerent  ,    & 

en  lui,  ou  lui  etoit  tres-tavorable.  z  .  occiderent  : 
Ils  regardoient  la  fête  de  Pâque  com-  ^-  timebant 
me  un  fâcheux   contre-tems.  Ils  crai-  A^DicebanV 
gnoient  que  s'ils  Texécutoient  ce  jour-  autem  -.  Non 
là  ,  le  peuple  ne  fe  foulevât  pour  le  fau-  j^^  fo^rtf  ^tu-' 
ver  de  leurs  mains,  lînon  uQurTamour  muitus  fieret 
qu'ils  auroient  pour  lui ,  au  moins  par  "^  pop^^o* 
le  rcfpeft  de  la  fête  qui  feroit  indigne- 
ment violée  par  cette  exécution.  Ils 
conclurent  donc  qu  il  ne  faloit  rien  en- 
trependre le  jour  même  de  la  fête  ,  qui 
cette  année-là  avoit  été  transférée   au 
jour  du  Sabbat  ;  &  Dieu,  qui  jufques 
alors  avoit  rompu  toutes  leurs  mefures, 
parce  que  le  tems  de  la  m.ort  de  Jefus 
u  étoit  point  encore  veau  ,  fit  fuccédei 
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A.  26.  B.  14.  toutes  chofes  comme  ils  le  fouhaitoient. 

C.     Z2. 

JttJ«r  "'"  ^*  P^^^  ^^  Judas, 

C.  intravit  Car  fort  à  propos  pour  eux,  Judas 
«as^*^  Ju"am  '^O""'!  entrée  au  diable  dans  fon  cœur, 
«jui  cognomi-  11  n'avoit  pas  oublié  le  mandement  du 

nabatur  ifca-  a^^ri^   Sanhédrin  ,   qui  promettoit  ré- 
notes ,  iinum  0  ^  7    -1      r 
^duodecim.  compenle  à  celui  qui  le  leur  découvri- 

roit.  Il  s'en  promit  une  plus  grande  s'il 
pouvoit  le  faire  tomber  entre  leurs 
mains  :  &  le  jour  même  que  les  Prin- 
ces des  Prêtres  étoient  alTemblés ,  il  alla 
les  trouver  pour  traiter  avec  eux  de  fa 
-.    , ..  „       prife.  Il  leur  expofa  un  moyen  fur  & 

Et  abat  B.  ad  \     ..  ...  •      1      1      1  \-  ^ 

fiimmos  Sa-  lacile  qu  il  avoit  de  le  leur  livrer.  Que 
cerdotes,  ut  vouUz-vous  mc  donner  ^  leur  dit-il,  &  je 

prodertteum  ,  -ri-  i  •      •» 

iiiis  ;  c,&  lo-  ^'0"-5  '■^  mettrai  ians  bruit  entre  les  mains  ? 
cutus  eftcum  Us l'écouterent  avec  beaucoup  de  joie,- 

Principibus      o,  •      j  ^       1  r 

facerdotum  *^  ^^^^  ravis  de  Cette  heureule  rencon- 
Stmagirtrati-  tre  ,  ils  Convinrent  de  lui  donner  trente 

bus,  quemad-      •  j^  ^         •  •  ^     \ 

modumiiium  pièces  d  argent  qui  reviennent  a  peu 
traderet  eis  :  près  à  46  livrcs  de  iiotrc  monnoie.  Il 
Qu?d^  vwitis'  s'engagea  avec  eux  à  cette  condition  , 
mihi  dare,  &  dès4ors  il  cherchoit  un  moyen  com- 
&  ego  eum    jj^Q^^g  Dour  le  livrer  fans  tumulte. 

vobistradam?         t\      r  t         1  ,    •    ■ 

A-iiiiB.  au-       Pluficurs  raifons  le  précipitèrent  daus 
^:î"}^^'^l~  cette  horrible  réfolution. 
paaifuutpe-       I  .   1  ant   de   quelhons  lur  diverles 
cuniam  iiii     chofcs  que  Jefus  avoit  faites  à  fes  Apô- 

B.  le  daturos:  o      <     n  r 

&  A.  coiifti-  très ,  ix  a  d  autres  perionnes  ,  comme 
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s'il  ne  les  fçavoit  pas,  lui  firent  juger '"cruntei  tri- 
lollement ,  qu  il  ne  penetroit  point  les  teos. 
chofcs  fecretes  &  éloignées  ,  &  qu'ainii  c.Etfpopon- 


tlit.  A.  Et  ex- 


at 


il  pourroit  réufTir  dans  cette  trahil'on  i,iae'!,\',;^,reb 
par  voie  de  furprife.  opportimita- 

1".  Il   commença  à  do>i.er    de   fa  râni"«'ÏÏ 
fainteté  ,  fondé  fur  ce  parfum  fi  pré-  ne  turbis. 
cieux,  qu'il  avoitpeu  auparavant  laifle 
répandre  fur  lui  par  Marie  ;  ce  qui  lui 
parut  un  excès  de   délicateife  en  lui  , 
&  de  prodigalité  dans  l'autre. 

3^^.  Son  avarice  acheva  de  le  déter- 
miner. Il  voulut  fe  dédominager  du  prix 
<lc  ce  parfum  qui  lui  étoit  échappé  ;  & 
il  le  fit  en  vendant  même  celui  fur  qui 
il  avolt  été  répandu.  Ainfi  Lazare  & 
fa  fœur  Marie  furent  funeftes ,  l'un  aux 
Prêtres  6c  aux  Pharifiens ,  &  l'autre  à 
Judas.  La  réfurredion  du  premier  fut 
pour  ceux-là  un  motif  de  conclure  la 
mort  de  Jefus  ;  &  la  pieufe  profufion 
de  celle-ci  porta  le  fécond  à  le  livrer 
entre  les  mains  de  fes  ennemis. 

4°.  Enfin  comme  toutes  ces  raifons 
ne  calmoient  pas  tout-à-fait  les  re- 
mords de  fa  confcience ,  il  faifoit  grand 
fond  fur  celle-ci  qui  étoit  fa  dernière 
relfource.  Il  ne  doutoit  point  que  Je- 
fus étant  même  livré  à  fes  ennemis, 
ne  fe  fauvât  aifément  de  leurs  mains  , 
comme  il  avoitfait  à  Nazareth ,  dans  ic 
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X  26.  B.  14.  Temple  ,  &  en  d'autres  rencontres  , 
'  "'  pendant  que  lui  Judas  exempt  du  crime 
de  fa  mort,  jouiroit  en  fureté  de  l'ar- 
gent qu'il  auroit  tiré  d'eux  par  la  four- 
berie qu'il  auroit  faite  à  l'un  &  à  l'au- 
tre parti  i  à  Je  (lis  en  le  trahiifant  ;  aux 
Juifs ,  en  leur  livrant  un  homme  qui  fé- 
lon les  apparences  devoit  leur  échap- 
per. 
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Joati.  Cap  VIII.  f.  25.  Dicebant  ergo 
ei  :  Tu  quis  es  ?  Dixit  eis  Jésus  : 
Principîiun  qui  (j  loqaor  vohis,  Conc. 
Cap.  LXXXVI. 

AV  A  N  T  que  de  propofer  le  nou- 
veau fens  de  cet  endroit ,  un  des 
plus  obfcurs  de  l'Evangile  ,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  rapporter  en  peu  de 
mots  les  divers  fens  que  les  Interprètes 
lui  ont  donnés ,  afin  qu'on  les  puilfe 
comparer  entr'eux ,  &  choifir  le  meil- 
leur avec  connoilTance  de  caufe.  Ils 
donnent  diverfes  interprétations  à  Prin- 
ciplum ,  où  confifte  la  plus  grande  dif- 
ficulté. 

Les  uns  le  prennent  au  Nominatif, 
parce  qu'ils  s'imaginent  que  l'ancien  In- 
terprête a  lu  dans  fon  Exemplaire  »  dp-^ii , 
ou  du  moins  qu'il  l'a  rendu  par  ce  cas 
pour  l'accorder  avec  l'interrogation  , 
Qui  êtes-vous  ?  &  ils  traduifent ,  Je;  fuis 
le  principe  qui  parle  même  à  vous. 

Mais  S.  Auguftin  voyant  que  le  Grec 
portoit  7»v  cLfyJjj.-  ,  à  l'accufatif ,  a  trou- 
vé le  moyen  de  le  tourner  de  même , 
en  fous-entendant  le  verbe  croire  ,  qu'il 
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emprunte  du  f,  précédent,  nijî  crédit 
deritis  ,  ùc  Croyc-{  que  je  fais  le  prin- 
cipe qui  en  prenant  un  corps  humain  ^ 
me  fuis  mis  en  état  de  vous  parler.  Com- 
me néanmoins  cette  conftruâiion  paroît 
im  peu  dure  ,  quelques-uns  tâchent  de 
l'adoucir  en  la  renverilint,  &  en  met- 
tant à  la  fin  la  particule  adv^erfative. 
Quoique  ,  ce  qui  ne  change  pas  le  fens, 
ivloi  qui  vous  parle  ,  je  fuis  le  principe 
de  toutes  chofes  ,  quoique  je  vous  parle 
un  langage  humain  comme  celui  des 
autres  hommes. 

Le  plus  grand  nombre  des  Interprè- 
tes prend  .111'  =t?^!'.  ,  pour  un  Adverbe, 
ou  pour  un  nom  à  l'Accufatif  qui  tient 
lieu  d'Adverbe  enfous-entendant  «a7«f. 
Mais  ils  ne  conviennent  pas  pour  cela 
du  fens  qu'ils  lui  doivent  donner. 

Les  uns  Texpliquent  par  première- 
ment avant  toutes  chofes  ,  qui  eft  en  ef- 
fet iU  vraie  (îgnification  ;  mais  ils  fe 
partagent  fur  loquar ,  que  quelques- 
uns  prenuent  au  préfent  qù  il  eft,  Fre- 
mi.érçmQnt  je  fuis  ci  quç  je  vous  dis ,  ou 
ce  que  je  viens  d^  vous  dire ,  c'ell-à-di- 
re ,  la  lumière  du  monde.  Mais  ce  pr«j- 
miércmmt  attend  aptes  lui  au  moins 
Mnfiçondçment  qu'on  attendra  en  vain , 
&  qui  ne  viendra  point. 

Les  autres  changent  loquor  au  pré- 
térit 
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terit  locutus  fum  ,  &  le  joignent  avec 
principio  ,  Je  fuis  ce  que  je  vous  ai  dit 
dès  le  commencement ,  &  ce  que  je 
vous  dis  encore  ;  c'eft-à-dire ,  le  Chrift , 
le  Fils  de  Dieu ,  le  Pain  de  vie  ,  &c. 
On  cite  le  Poète  Nonnus  pour  ce  com- 
mentaire. Ce  tour  feroit  aiFez  commo- 
de fî  la  tranfpofition  de  à  principio  , 
qui  n'eft  point  du  ftyle  de  S.  Jean  ,  ne 
brouilloit  un  peu  cette  explication. 

Je  trouve  encore  que  Janfénius  de 
Grand  a  attribué  à  ce  Poè'te  de  rap- 
porter ce  que  dit  J,  C.  à  la  fuite  ,  mul- 
ta  habeo  de  vohis  loqui  &  judicare.  Ce 
qui  produiroit  ce  fens ,  Je  fuis  en  état 
de  vous  accufer  &  de  vous  condamner 
en  plujîeurs  chefs  ,  comme  je  vous  l'ai 
dit  autrefois.  Comme  fî  Jefus  leur  di- 
foit  en  un  mot ,  Vous  me  demande^ 
qui  je  fuis ,  &  je  vous  répons  que  je  fuis 
votre  Juge  ,  comme  aufji  je  vous  l'ai  dé- 
claré il  y  a  dix-huit  mois  au  tems  de  la 
féconde  Pâque.  Le  fens  de  Scaliger  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  celui-là  ; 
c'eft  une  paraphrafe  qu'il  fait  de  ce  paf- 
fage  &  de  la  fuite ,  Avant  que  de  vous 
répondre  qui  je  fuis  ,  faurois  d'abord 
beaucoup  de  chofes  à  vous  dire  touchant 
votre  incrédulité  opinâtre  G*  invincible, 

L'Interprète  Syriaque  &  l'Arabique 
tournent  le  fubilantif  pri/icipmm  par  le 

Tome  IIL  S 
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verbe  incipio.  Syr.  Etiamfi  quod  incc-' 
plJJ'em  loqiii  vohifcum  ;  ou  plus  claire- 
ment félon  l'Arabe.  Edam  Jî  ego  incs- 
pljfcm  loqui  vobifcum  ;  ce  qui  peut  fai- 
re ce  feus  j  Vous  me  dcmandei  qui  je 
fuis  5  comme  fi  je  ne  faifois  maintenant 
que   de  commencer  à  vous  parier.  Ce 
Commentaire  paroît  très-commode  à 
Louys-Dieu  ,  pourvu   qu'on  tourne  la 
phrafe  par  interrogation  ;  &  il  prétend 
qu  elle  eft  enfermée  dans  'Jr/ ,  parce  que 
cette  particule  répond  au  "D  '  des  Hé- 
breux ,  qui  de  Taveu  de   ceux  qui  en- 
tendent cette  langue  ,  fert  allez  fouvent 
aux  interrogations ,  Primumne  ,  etiam 
loquor  vobis  ?  C'eft  à  peu  près  comme 
s'il  difoit ,  Vous  me  demandez  qui  je 
fuis  comme  fi  je  ne  l'avois  jamais  dé- 
claré. Ejl-cc  dont  ici  la  première  fois 
que  je  vous  parle  pour  avoir  befoin  de 
me  le  demander  ?  Que  fi  on  n'accorde 
pas  à  cet  Auteur  que  cet  ou  foit  ihter- 
rogatif,  il  prétend  au  moins  qu'on  ne 
lui  peut  refufer  le  droit  de  le  prendre 
pour  une  particule  de  confirmation,  & 
qu'avec  cela  l'interrogation  fe  foutien- 
dra  bien  d'elle-même. 

Tous  ces  Interprêtes  conviennent 
en  ce  qu'ils  donnent  à  niv  'p  h»  yprin- 
cipio  ,  le  fens  du  tems  préfent.  Mais 
quelques  autres  lui  donnent  une  jignifi- 
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cation  plus  étendue  dans  le  même  fens 
que  In  prinicipio  erat  Vcrbum.  C'eft 
ainfi  que  les  Traducteurs  de  Mons  l'ont 
tourné.  Cette  iigni£cation  étant  peu' 
différente  dans  le  fens  de  la  Vulgate  , 
&  s'accordant  affez  bien  avec  le  Grec. 
Je  fuis  dès  le  commencement ,  c'eft-à- 
dire  ,  dès  Téternité  ,  &  ccjl  ce  que  je 
vous  dis.  Si  Ton  eft  en  doute  où  J.  C. 
a  dit  qu'il  étoit  éternel ,  c'eft  lors  qu'il 
leur  a  dit  au  f.  précédent ,  que  s'ils 
ne  croyoient  quil  etoif,  c'eft-à-dire ,  l'E- 
tre infini  &  indépendant ,  ils  mourroient 
dans  leurs  péchés  ;  Nifi  credideritis  quia 
ego  fum  ,  moriemini  in  pcccatis  vejîris. 
Mais  tout  cela  eft  plutôt  deviner  au  ha- 
zard  qu'interpréter  par  les  règles. 

Voilà  un  Exemple  du  tourment  que 
l'obfcurité  de  l'Ecriture  donne  à  fes 
Interprêtes.  Comme  lesefprits  font  dif- 
férens ,  chacun  donne  fon  tour  à  des 
paroles  qui  n'en  peuvent  recevoir  qu'un. 
C'eft  un  fujet  dhumiliation  pour  ceux 
qui  fe  piqueroient  de  fuffifance  &  de 
pénétration  dans  les  difficultés  de  l'E- 
criture. Les  feuls  Proteftans  ,  plus  heu- 
reux que  les  autres,  n'ont  point  de  part 
à  cette  confufion.  Ils  fe  perfuadent 
qu'elle  eft  claire  comme  le  Soleil ,  & 
ils  s'y  jouent  comme  dans  un  pays  de 
lumière,  pendant  que  les  pauvres  Ca- 

Si 
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tholiques  font  plongés  dans  les  ténèbres 
de  l'Egypte.  Mais  le  partage  de  leurs 
opinions  dans  les  lieux  difficiles  ,  les 
trahit  malgré  eux  ,  &  découvre  leur  il- 
luiion.  Un  objet  clair  &  évident  réunit 
tous  les  efprits  dans  la  même  créance  ; 
robfcurité  au  contraire  multiplie  les 
fentimens  &i  les  conjeftures.  Ainfî  ils 
doivent  craindre  qu'ils  ne  prennent  les 
ténèbres  de  leur  efprit  pour  la  lumiè- 
re. 

Je  prendrai  donc  la  liberté  de  mar- 
quer ce  qui  me  déplaît  dans  tous  ces 
fens  d'ailleurs  Catholiques.  C'eft  que 
tous  ces  Auteurs  fuppofent  que  J.  C. 
répond  à  la  queftion  des  Juifs  ,  Tu  quis 
es  ?  Qui  êtes-vous  ?  Tolet  même  s'en 
fait  un  principe  pour  rejetter  un  fens 
raifonnable  qui  ne  contient  pas  cette 
réponfe.  Mais  ce  principe  eil  fort  dif- 
putable  ,  &  l'on  feroit  bien  empêché 
à  prouver  premièrement ,  que  J.  C.  a 
dû  répondre  à  une  demande  que  les 
Pères  Grecs  traitent  de  captieufe  & 
d'infenfèe.  Secondement ,  qu'il  y  ait  en 
effet  répondu  par  C€s  paroles  ,  Princi- 
•p'ium ,  ijc. 

Pour  le  I.  les  Juifs  ne  lui  propoferent 
pas  cette  demande  par  le  defîrfîncere 
de  connoître  la  vérité  ;  mais  par  le  def- 
fein  de  réfuter  ce  qu'il  leur  venoit  de 
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dire  ,  que  s'ils  ne  le  croyaient  ce  quiL 
était  ^  ils  mourraient  dans  leurs  péchés. 
Comme  ils  ne  voyoient  aucune  confé- 
quence  de  l'un  à  l'autre  ,  ils  lui  dirent 
avec  indignation  ,  Q^ui  êtes-vous  donc, 
pour  nous  dire  que  nous  périrons  mal- 
heureufement ,  iî  nous  ne  vous  rece- 
vons pour  ce  que  vous  êtes  ? 

Or  félon  tous  ces  fens ,  quelle  appa- 
rence que  J.  C.  eût  voulu  leur  décou-. 
vrir  dans  cette  difpofition  la  plus  fubli- 
me  vérité  de  la  Religion  ,  ou  que  les 
Juifs  euffent  pu  l'entendre  fans  entrer 
en  fureur ,  puifque  fur  la  fin  du  Cha- 
pitre ils  cherchent  des  pierres  à  lui  jet- 
ter  pour  un  fujetbien  moins  choquant? 
On  ne  peut  trop  exagérer  cette  raifon. 
Car  fi  J.  C.  fe  voit  fur  le  point  d'être  la- 
pidé par  les  Juifs ,  pour  leur  avoir  feu- 
lement dit  qu'il  étoit  avant  qu'Abraham 
fût  au  monde  ;  qu'auroient-ils  fait,  s'il 
leur  eût  déclaré  qu'il  étoit  dès  l'éter- 
nité ,  ce  qui  eft  infiniment  plus  dur  ? 
Pourquoi  font-ils  tranfportés  de  colère 
lorfque  ,  )(^  58  ,  J.  C.  fe  dit  plus  vieux 
qu'Abraham  ,  &c  qu'ils  ne  difent  rien 
lorfqu'il  fe  fait  aufii  ancien  que  Dieu 
même, /um  à  principio ,  pu  ego  fum 
principium  ?  Et  pourquoi  dans  ce  if, 
58  ,  leur  répéteroit-il  ce  qu'il  leur  au- 
roit  dit  plus  haut,  ^.  25  ,  en  des  ter- 

S3 
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mes   incomparablement   plus    forts  ? 

Il  feroit  inutile  de  répondre  que  fé- 
lon la  remarque  de  TEvangélifte  les 
Juifs  la  première  fois  ne  comprirent  pas 
les  paroles  deJ.  C.  :  Et  non  cognovc- 
runt ,  quia  patrsm  ejus  dicebat  Deum  , 
f.  27.  Car  ces  mots  ne  regardent  pas 
le  ^.  25  que  nous  examinons,  mais  le 
il.  16  qui  le  fuit  immédiatement ,  où 
J.  C.  déclare  aux  Juifs  que  celui  qui  Va 
envoyé  étoit  véritable  ;  fur  quoi  faint 
Jean  obferve  que  dans  cette  parole 
(  celui  qui  m'a  envoyé)  ils  ne  conçurent 
pas  quil  leur  parlait  de  fon  Père  ,  ou  , 
félon  la  Vulgate ,  de  Dieu  fon  Père  ,  Se 
non  pas  comme  traduifent  nos  Auteurs  , 
quil  difoit  que  Dieu  étoit  fon  Père. 

Cela  répond  à  une  raifon  que  Tolet 
tire  de  ce  i''.  27.  Et  non  cognovcrunty 
&■€.  pour  prouver  que  dans  le  f.  25. 
Principium ,  ^c.  J.  C.  déclare  que  Dieu 
eft fon  Père  :  parce,  dit-il, que  c'eft feu- 
lement par  ce  f.  25.  qu'on  peut  julli- 
fier  ce  qui  eft  dans  le  f.  27.  Et  non 
cognoverunt ,  &c.  que  J.  C.  avoit  fait 
cette  déclaration  que  les  Juifs  n'avoiei\t 
pas  comprife.  Cette  preuve  ,  dis-je  ,  a 
déjà  faréponfe.  Car  le  f.  27.  ne  porte 
nullement  cette  déclaration  ,  comme 
il  paroît  par  cette  verfion  littérale  de 
l'Original  :  Et  non  cognoverunt  quia  de 
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Pâtre  diceret  eis  :  Ils  ne  comprirent 
point  quil  leur  parlait  de  fon  Pcrc.  Ce 
qu'il  faut  rapporter  au  f.  16  ,  qui  pré- 
cède immédiatement  :  Qui  me  mijït 
verax  ejl.  Celui  qui  m'a  envoyé  ejl  véri- 
table ,  &  non  au  f.  25  ,  qui  par  con- 
féquent  contient  beaucoup  moins  cet- 
te déclaration  de  J.  C.  que  Dieu  étoit 
fon  Père.  Quand  même  on  n'auroit  au- 
cun égard  à  l'Original ,  il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  Ego  fum principium  , 
Je  fuis  le  Principe  ,  6c  Patrcm  habeo 
Deum  :  Tai  Dieu  pour  mon  Père,  Le 
Père  Eternel  peut  dire  le  premier ,  & 
non  le  fécond.  Si  on  explique  Princi- 
pium du  commencement  de  tems ,  le 
premier  Ange  pouvoit  dire  ,  Ego  fum 
principium  viarum  Domini  ;  je  fuis  le 
commencement  des  voies  ou  des  ouvra- 
ges de  Dieu.  Mais  il  ne  peut  pas  dire 
en  un  fens  propre  ,  Patrem  kabeo  Deum^ 
Dieu  ejl  mon  Père.  Il  eft  donc  vifible 
que  ces  deux  locutions  ne  font  point 
fynonymes  ;  &  j'infère  de  tout  cela  , 
que  J.  C.  n'a  point  dû  répondre  à  la 
queftion  :  Qui  êtes-vous'î 

2.  Mais  il  eft  encore  plus  aifé  de  voir 
qu'en  fuivant  la  force  de  ces  paroles  : 
Principium  qui  (f  loquor  vobis  ,  il  n'y 
répond  nullement ,  quelque  foin  qu'en 
prennent  les  Interprêtes.  Les  Juifs  lui 
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demandent,  qui  il  ejî  ?  &  il  répond  fé- 
lon Tolet ,  quil  ejî  dès  le  commence- 
ment. Ils  lui  demandent  fa  naillance  , 
fa  condition  ,  fa  famille  ;  &  il  leur  ré- 
pond touchant  fon  âge.  Il  ajoute  ,  & 
ceji  ce  que  je  vous  dis  ;  par  là  il  témoi- 
gne aux  Juifs  qu'il  leur  avoit  déjà  dé- 
claré qu'il  étoit  des  le  commencement ^ 
&  il  femble  leur  reprocher  qu'ils  ne 
l'avoient  pas  compris.  Mais  en  quel  en- 
droit leur  a-t-il  dit  ces  paroles  ?  Eft-ce 
dans  les  i/i^  précédens  ,  où  il  dit  :  je 
fuis  la  lumière  du  monde  :  je  fuis  d'en 
haut  ;  je  ne  fuis  pas  de  ce  monde  ?  Si 
on  y  fait  réflexion  ,  on  ne  trouvera  pas 
que  ces  exprefîions  foient  fort  claires , 
pour  Vitre  fans  commencement. 

Mais  toutes  obfcures  qu'elles  font , 
j'avoue  qu'elles  le  font  encore  moins 
que  le  i/.  25.  Principium  ,  &c,  où  J. 
C  félon  ces  Auteurs ,  les  explique  aux 
Juifs  avec  plus  de  clarté.  Car  il  s'y  ex- 
prime d'une  manière  fi  ambiguë , que  les 
Juifs ,  félon  le  Cardinal  Tolet  même  , 
ne  le  comprirent  point ,  &  que  nous 
difputons  nous-mêmes  dufensde  cepaf- 
fage.  Il  eft  bien  vifible  d'une  part  que 
il  J.  C.  eût  dit  nettement  aux  Juifs  quil 
étoit  dès  l'éternité ,  ils  auroient  bien 
conçu  qu'il  difoit  comme  une  chofe 
équivalente  ,  que  Dieu  étoit  fon  Père,  i; 
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8i  de  l'autre  que  puifque  nous  ne  le 
comprenons  pas  bien  encore  ,  &  que 
nous  doutons  s'il  alTure  qnil  étoit  dès 
le  commencement ,  c'eft  une  marque 
qu'il  le  dit  plus  obfcurementen  le  vou- 
lant expliquer,  que  lorfqu'il  le  vouloir 
feulement  infinuer ,  ce  qui  eft  hors  de 
toute  apparence.  Qui  ne  voit  que  l'é- 
ternité du  Verbe  eft  plus  exprefTément 
dans  ces  paroles ,  Ego  fum  lux  mundi. 
Ego  de  fupernis  fum.  Ego  non  fum  de  hoc 
mundo  ,  que  dans  celles-ci ,  quelque 
fens  qu'on  leur  puiffe  donner ,  Princi- 
pium  qui  &  loquor  vobis^r 

Examinons  maintenant  cette  propo- 
fition  du  côté  du  ftyle  ,  &:  nous  n'y 
trouverons  point  le  caraôere  fî  net  de" 
faint  Jean.  Il  a  fait  dire  Ego  à  J.  C.  en- 
viron 130  fois  dans  tout  fon  Evangile, 
&  23  fois  dans  ce  feul  Chapitre  VIII. 
&  cela  fans  nécefîité  ,  puifque  le  verbe 
étant  à  la  première  perfonne  le  com- 
prend affei.  Pourquoi  contre  fa  coutu- 
me fupprime-t-il  Je  pronom  Ego ,  &  le 
Verbe  fubftantif  Sum  ,  dans  une  décla- 
ration toute  fimple ,  où  l'un  &  l'autre 
font  fi  néceffaires  ?  D'où  vient  qu'il  ne 
fait  pas  dir€  à  J.  C.  Ego  fum  ah  initio  , 
comme  il  lui  fait  dire,  Ega fum  lux 
mundi.  Ego  de  fupernis  fum  ?  Cela- 
feul  p-eut  rendre  ce  fens  fufpeâ:  ,•  ooin>^ 
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me  étant  exprimé  dune  manière  con- 
traire   au   ilyle   de    cet   Evangéliile. 

Tolet  tâ-he  de  faîisfaire  à  cette  dif- 
ficulté en  difant  que  c'ell  un  Hébraïi- 
me  ,  parce  qu'il  trouve  dans  TEcriture 
quelques  exemples  à  peu  près  fembla- 
bles,  félon  IHébreu,  comme  ab  aterno 
tu  5  pour  dire  àfœciilo  tu  es  j  Pf.  92.. 

Mais  pour  répondre  jufte  ,  il  en  fa- 
loit  trouver  dans  faint  Jean  même.  Car 
fi  David  écrivant  en  Hébreu  &  en  vers 
a  fupprimé  le  Verbe  fubflantif,  cela 
ne  conclud  rien  pour  faint  Jean  ,  qui 
écrivoit  en  profe  &  dans  une  langue 
oii  cet  Hébraïfme  eût  été  fort  dur. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  diflimuler 
que  ce  Cardinal  répond  fecoudement , 
que  le  Verbe  fubftantif  étant  dans  1  in- 
terrogation des  Juifs  5  Tu  quis  es  ?  il 
n'avoit  pas  befoin  d'être  répété,  dans  la 
xéponfe  de  J.  C. 

Mais  cela  feroit  recevable  fî  la  ré- 
ponfe  s'accordoit  avec  la  demande  ^ 
comme  à  quo  tenipore  es  tu  ?  ab  initio. 
Et  même  alors  faint  Jean  ne  laiiferoit 
pas  de  répéter  le  Verbe  y  ou  du  moins- 
le  Pronom  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas. 
néceiTaires ,  comme  il  paroît  en  ces, 
exemples  :  Quis  es  ?  Quid  dicis  de  ta 
ipfo  ?  Ego  vox  clamantis.  Ergo  R<^x  es: 
tUi  l  Tik  dlcis  y,  aida  Rcxfum  dgo»  Mais 
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lorfque  la  réponfe  ne  convient  pas  pro- 
prement à  l'interrogation  ,  comme  en 
cette  rencontre  Tu  quis  es  à  principio  , 
je  ne  croi  pas  qu'il  y  en  ait  un  feul  exem- 
ple ,  non-feulement  dans  cet  Evangé- 
lifte  ,  mais  dans  toute  l'Ecriture. 

Cette  exprefllon  n'eft  pas  feulement 
dure  ,  mais  toute  la  fuite  du  difcours 
en  paroît  mal  obfervée.  Si  Ton  confide- 
re  la  manière  prompte  &  brufque  dont 
on  fait  palTer  J.  C.  d'une  fimple  décla- 
ration de  ce  qu'il  eft  ,  aux  juftes  repro- 
ches qu'il  fait  aux  Juifs  ,  on  trouvera 
cette  tranfition  fi  peu  naturelle  que 
comme  les  reproches  font  clairs  &  in- 
dubitables ,  il  ne  fe  peut  qu'on  ne  foup- 
çonne  un  peu  la  déclaration.  Quelle 
fuite  y  a-t-il  à  dire  ,  Je  fuis  dès  le  com- 
mencement ,  &  cejî  ce  que  je  vous  dis, 
Tay  beaucoup  d'autres  chofes  à  dire  de 
vous ,  G"  à  condamner  en  vous  ?  Les 
Auteurs  ne  manquent  pas  de  trouver 
des  voies  de  tranfition  qu'ils  applanif- 
fent  le  mieux  qu'ils  peuvent ,  de  peur 
que  J.  C.  ne  heurte  fon  pié  contre  quel- 
que pierre ,  en  palfant  trop  court  de 
la  déclaration  dans  les  reproches  ;  mais 
ces  tranfitions  ne  font  pas  des  plus 
commodes.  J'en  lailTe  le  jugement  aux 
Sçavans- 

Ces  raifons  me  perfuadent  que  J.  C. 
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dans  lef.  2,5  11e  prétend  point  répon- 
dre à  la  demande  incivile  des  Juifs  :: 
Qui  êtes-vous  ?  &  on-  n'en  peut  douter 
après  que  J.  C.  Ta  déclaré  dans  le  i''. 
28.  Lors  ,  dit- il  que  vous,  aurt^  élevé  en 
haut  h  Fils  de  IHomme  y  vous  connoî- 
tre\  qui  je  fuis  :  Tune  cognofcetis  quia 
ego  fum.  Car  n'eft-ce  pas  rejetter  une 
demande ,  ou  déclarer  qu'on  n  y  répond 
point ,  que  d'en  renvoyer  la  réponfe  à 
un  autre  tems  ?  Vous  fcaure^ ,  dit-il , 
a]^rhs  ma  Paffion  qui  je  fuis ,  &  par 
conféquent  iln€  le  leur  avoitpas  appris 
dans  le  f.  25. 

Je  fçai  qu'on  fe  fert  de  ce  pafTage 
de  la  Vulgate  pour  prouver  la  Divinité 
de  J.  C.  félon  le  fens  que  lui  donnent 
quelques-uns  des  Pères  Latins  :  On  ne 
peut  ,  dit  faint  Ambroifc  ,  mettre  en 
quejîionji  J.  C.  ejl  principe  ,  puifqué- 
tant  interrogé  par  les  Juifs  touchant  es 
quil  était ,  il  leur  répondit  :  Je  fuis  le 
principe  qui  vous  parle  ,  L.  3.  de  fide  y 
C.4. 

Mais  ces  fortes  de  preuves  font  tour 
jours  recevables ,  pour  montrer  quelle 
a  été  la  croyance  des  Pères  touchant 
le  point  de  foi ,  ou  le  myftere  pour  le- 
quel ils  les  emploient  ,  quoiqu'elles: 
ji'aient  pas  toute  l'autorité  des  autres. 
J3xeuyfis.  dej  llEciiture,  d.oût.leXexis.liltér- 
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r?.\  n'cft  point  conteilé.  On  prouvera, 
toujours  par  ce  paffage  expliqué  par 
S.  Ambroiie  &  par  S.  Auguftin  ,  que 
félon  ces  deux  Pères ,  J.  C.  eft  principe 
éternel  ;  ce  qui  eft  au  moins  une  preuve 
de  tradition  ,  fi  elle  n'eu  eft  pas  une 
d'Ecriture.  Tout  de  même  qu'on  mon- 
tre que  faint  Auguftin  a  reconnu  du, 
péché  dans  toutes  les  aâiions  des  infi- 
dèles y  fur  ce  palTage  aux  Romains  ^ 
cap.  14^  f.  23.  Tout  ce  qui  n'ejl  point 
félon  la  foi ,  eft  péché  ;  quoique  ce  ne 
foit  pas  peut-être  fon  véritable  fens. 

Suppofons  donc  après  toutes  ces  rair 
fons ,  que  dans  le  t'.  25  J.  C.  ne  juge 
pas  à  propos  de  répondre  à  cette  quef- 
tion  des  Juifs  ,  &  cela  feul  va  porter 
dans  ce  paffage  une  lumière  qui  en  dif- 
fipera  toute  l'obfcurité.  Je  propofe  ici. 
i'explicatiou    de  faint  Chryfoftôme  & 
de  fes   difciples ,  qui  eft    rejettée  par 
tous  nos  Commentateurs  :  Mais  com- 
me ils  ne  l'ont  pas  aflez  bien  comprife  j 
elle  fubfirte  encore  toute  ejitiere  après 
leur  réfutation.    D'ailleurs  elle  a  cet 
avantage  fur  les  autres ,  que  toute  cet- 
te difficulté  n'étant  que  de  Grammai- 
re ,  on  a  lieu  de  croire  qu'un  Père  Grec, 
entend  mieux  le  Texte  original  qu'il  lit 
dans  fa  langue  naturelle  que  les  La- 
tins, qui.  ns  le.  lifeiit  que.  dans,  des  tra- 
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durions  qui  n'égalent  jamais  la  force 
de  l'original.  Quand  les  difficultés  de 
l'Ecriture  naiflent  du  fond  de  la  matiè- 
re ou  du  raifonnement ,  on  doit  fuivre 
ceux  des  Pères  foit  Grecs  foit  Latins  , 
qu'on  juge  les  avoir  mieux  expliquées 
félon  la  lumière  que  le  Seigneur  leur 
a  départie.  Mais  lorfque  le  nœud  con- 
iifte  dans  le  fens  d'une  particule  ,  dans 
une  conftruclion  irréguliere  ,  dans  un 
accent  ,  dans  quelqu'autre  point  de 
Grammaire ,  qui  ne  paiTe  point  d'une 
langue  dans  une  autre ,  les  Pères  Grecs 
s'accordant  enfemble  y  doivent  avoir 
une  autorité  fouveraine.  Ceft  précifé- 
ment  ce  qui  arrive  en  cette  occafion. 

Le  paffage  fe  lit  ainfî  en  Grec  7ico 
d^yn<'c  ,  t\tu  hciKiS"  vJïv  &  la  difficulté 
confifte  dans  cet  accufatif  liui'  A:yyi  , 
ou  ■"■^t:/.'.:  fans  article  qui  en  fous-en- 
tendant  vj  a  la  force  d'un  Adverbe. 

Il  s'em.ploie  bien  ditféremnient  dans 
l'affirmation  &  dans  la  négation.  Dans 
l'affirmation  il  fignifie  en  premier  lieu  , 
avant  toutes  chofes  y  auparavant ,  d'a- 
bord ,  premièrement ,  dans  le  fens  que 
Virgile  a  dit  Frincipio  delubra  adeunt, 

Principio  cœlum  ac  terras Spiritus 

intus  alit.On  cite  encore  le  Poète  Non- 
nus  fur  ce  pp.iT^ge  de  Sy-nî  Jean ,  pour 
lui  faire  iîgnifier  dès  le  commencement , 
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il  .'.pyji^.  Comme  donc  la  propofîtion 
àuf*  25  eft  affirmative  ,  il  faut  nécef- 
fairement  lui  donner  un  de  ces  deux 
fens. 

Dans  la  négation  cette  Particule  en 
augm.ente  la  force  ,  en  confervant  tou- 
jours fon  analogie.  Elle  nie  la  chofe 
juique  dans  ion  commencement,  & 
par  conféquent  jufque  dans  fa  plus  pe- 
tite partie.  Elle  y  tient  la  même  place 
qu'y  tiennent  en  Français  les  Particules 
pas  &:  point.  Car  comme  un  pas  eft 
une  des  plus  petites  mefures  d'une  ter- 
re ,  &  qu'un  point  eft  le  plus  petit 
commencement  d'une  ligne ,  &  comme 
en  affurant  qu'onn  ap^zj  de  bien  ,  qu'on 
n'a  point  de  crédit ,  on  aft'ure  qu'on 
n'a  pas  la  moindre  partie  de  bien  ni  le 
moindre  commencement  de  crédit  ; 
auflî  les  Grecs  ne  pouvoient  nier  plus 
fortement  une  chofe  que  par  une  Par- 
ticule qui  la  défigne  par  fon  premier 
commencement.  Et  c'eft  ce  qui  a  don- 
né lieu  aux  Grammairiens  de  l'expli- 
quer par  omninoyprcrfus  ;  tout- à- fait  y 
entièrement  y  ce  qui  n'a  lieu  que  dans 
les  proportions  négatives. 

Les  exemples  rapportés  par  Henri 
Etienne  dans  fon  Tréfor ,  fuffiront  pour 
lejuftifier  :  ct<fï7Trsj/>c«/  po^ao/  ^'^KaCo^iiç 
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ïaovTa.1  cl  'moKÎT^i  ,  âc?  fTsopnpcv  7tvo7  epyou 
»  ar^poC  kîîâct .  Les  Loix  des  Perfes  pré- 
venant  les  crimes  G"  les    défordres  ont 
pourvu ,  q^iie   les  Sujets   ne  fujfent  pas 
même  en  état  de  les  fouhaiter  ni  de  les 
commettre  de  la  penfée,   tcu    y^f>  lîiu 
apylib  (j.n  kÛ'j.vhv  7c  çpxTiviy.a.^TovTOvaoïS'it 
[jihîr,  Cefc  à  vous  a  prendre  garde  que 
V Armée  ncfolt  attaq^uée  d'aucune  mala- 
die. 0  i'i  -^çtcwwTs;/  rjyljx.  Il  ne  faut  pas 
le    moindre   effort  :   Ce. te   exaéHtude 
pourra  paroître  inutile.  Mais  elle  m'eft 
nécelfaire  pour  faire  voir  que  nos  In- 
terprètes n'ont  pas  bien  compris  lefens 
de  S.  Chr)'-foftôme  ,  &:  que  leur  pierre 
d'achoppement  eil  qu'ils  ont  donné  en 
général  à  r^w  tf.fylu.  le  fens  d'omnino  , 
entier er ement  ^  en  quelques  proportions 
qu'il  fût  employé  ,  au  lieu  qu'il  n'a  cet- 
te fignification  que  dans  les  propofitions 
négatives ,  comme  il  paroît  mieux  par 
les  exemples   mêmes  qu'ils  allèguent  ; 
témoin  celui-ci  de  faint  Grégoire  de 
Naziaiize  cité  par  Janfenius  de  Grand  y 

ix.  il  ■■y^ai<:  y  f-H  >'  '.  v  4':-  j.  «<^5  oun  tÎm 
^■ylui.  Il  nous  dit  y  Vous  ne  vous  parjure- 
re-{  point  ;  mais  pour  vous  vous  nous  di- 
tes :  vous  ne  ferei  même  aucun  ferment.. 
Après  ces  préliminaires  venons  à  l'ex- 
plication du  palTage.  Il  faut  regardée 
cette,  locution,  comme  figurée  ^^  &  luê.- 
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me  accompagnée  de  mouvement,  ik 
y  fous-entendre  quelque  cliofe  que  l'air 
&  l'accent  avec  lequel  on  parle  fupplée 
aifément  dans  l'efprit  de  l'Auditeur.  S. 
.  Auguftin  en  a  vu  la  néceflité  dans  la 
manière  irréguliere  dont  J.  C. ,  félon 
l'original ,  répond  à  la  demande  des 
Juifs.  Car  au  lieu  que  la  règle  porte  que 
la  réponfe  fe  doit  faire  dans  le  mêm.e 
cas  que  l'interrogation  ,  lors  que  les 
Juifs  font  à  J.  C.  cette  queftion  par  le 
Nominatif,  in)  r/r  ?/  ,  qui  êtcs-vous  ?  Il 
répond  félon  le  Grec  par  TAccufatif , 
ttiv  ci:yjr- ,  (je.  le  Principe  qui  vous  par- 
le. Saint  Auguftin  a  donc  jugé  avec  rai- 
fon  qu'il  faloit  fous-entendre  là  un  Ver* 
be  qui  gouvernât  cet  Accufatif  ;  il  l'a 
cherché  dansles  paroles  qui  précédent, 
&  il  croit  l'avoir  trouvé  dans  ce  que  J. 
C.  dit  plus  haut  aux  Juifs ,  Nijï  credi- 
deritis  quia  ego  fum  ,  &c.  A  quoi  ils 
répondirent.  Tu  quis  esl  Qui  êtes-vous^. 
C'eft  comme  s'ils  lui  difoient ,  au  rap- 
port de  ce  Père  :  Vous  nous  avez  dit 
que  il  nous  ne  vous  croyons  ce  que  vous 
êtes,  nous  mourrons  dans  nos  péchés  ; 
qui  croirons-nous  donc  que  vous  êtes? 
J.  C.  leur  répliqua  le  Principe  ,  c'eft- à- 
dire  ,  croye^  que  je  fuis,  le  Principe.  A 
quoi  il  ajoute  ,  qui  vous  parle.  C'eft-à- 
dire  ,  qui  me  fuis,  humilié  poux  l'amour 
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de  vous ,  jufquà  me  mettre  en  état  de 
vous  parler  ,  jufqu'à  emprunter  des  pa- 
roles humaines  pour  me  faire  entendre 
des  hommes. 

Mais  ce  fupplément  eu.  d'autant 
moins  heureux  que  le  Verbe  credideritis 
eft  trop  loin  de  là  ,  fur-tout  après  Tin- 
terruption  que  lui  font  les  Juifs  ,  pour 
le  pouvoir  tacitement  répéter  dans  la 
réponfe  de  J.  C.  ou  étendre  jufque-là 
fon  régime.  La  faute  vient  de  ce  que 
S.  Auguftin  a  pris  >«'  ap-^\v  ,  pour  un 
Accufatif  gouverné  par  un  Verbe  fup- 
primé  ,  au  lieu  que  c'eft  une  efpece 
d'Adverbe  ,  ou  ,  fi  on  le  veut  ainfi  ,  un 
nom  gouverné  par  la  Prépofition  xj* 
qui  eft  fous-entendue  ;  ce  qui  n'empê- 
che pas  qu'il  n'y  manque  un  Verbe  qu'on 
fous-entend  ,  pour  donner  un  fens  par- 
fait à  toute  la  période  ,  &  qui  aifement 
eft  fuppléée  par  l'air  &  l'accent  de  celui 
qui  parle. 

J.  C.  ayant  dit  inutilement  aux  Juifs, 
if.  11  ,  qu'il  étoit  la  lumière  du  mon- 
de ,  &  ayant  foutenu  fon  témoignage 
par  celui  de  fon  Père  dans  les  miracles  , 
ir.  14.  1$.  16.  17.  18.  enfin,  f.  21. 
il  veut  les  toucher  par  leurs  propres 
intérêts  ,  &  il  leur  déclare  qu'il  viendra  ; 
un  tems  où  ils  le  chercheront  en  vain, 
St  où  ils  mourront  dans  leurs  péchés. 
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II  leur  répète  trois  fois  cette  terrible 
Prophétie  ,  f.  il.  &  24.  afin  de  les  y 
appliquer  :  Que  le  feul  remède  à  ce 
malheur  étoit  de  croire  en  lui ,  &  que 
s'ils  ne  croyoient  ce  qu'il  étoit ,  ils  pé- 
riroient  indubitablement  dans  leurs  pé- 
chés. 

Les  Juifs  fe  mocquant  de  cette  me- 
nace lui  dirent ,  f.  25.  Et  qui  êtes-vous 
donc  ,  pour  dire  qu'on  périra  û  l'on  ne 
vous  reçoit  pour  ce  que  vous  êtes  ? 
J.  C.  leur  répond,  f.  25.  Il  ne  s'agit 
pas  maintenant  de  fçavoir  qui  je  fuis  : 
laiffez-là  cette  queftion  ^faites  premiè- 
rement attention  à  ce  que  je  vous  dis 
ici ,  que  vous  mourrez  dans  vos  péchés 
fi  vous  ne  me  reconnoiffez.  La  fuite  qui 
eft  naturellement  liée  à  ce  fens  eft  une 
preuve  "convainquante  de  fa  vérité  ,  fr, 
26.  J'ai  bien  d'autres  chofes  à  dire  con- 
tre vous,  &c  d'autres  fujets  de  vous  con- 
damner ,  &c.  ^^  28.  Quant  à  ce  que 
vous  me  demandez  qui  je  fuis  ,  vous  le 
fçaurez  lorfque  vous  aurez  élevé  en  haut 
le  Fils  de  l'Homme ,  alors  vous  con- 
noîtrez  que  je  ne  fais  rien  de  moi-mê- 
me ,  &:c. 

Toute  cette  fuite  eft  fort  naturelle, 

&  pour  la  trouver  il  n'y  a  qu'à  fous- 

entendredanslej!^  25.  un  Verbe,  com- 

,zne  cogitate  ou.  animadvertite  primum 
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quod  &  loquor  vobis.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  ordinaire  dans  un  mouvement  d'in- 
dignation ou  de  quelque  autre  pafiion 
violente  ,  que  de  fupprimer  un  Verbe 
que  Taccent  de  la  voix  ou  Tair  du  vifa- 
ge  ,  ou  le  gefte  peuvent  fuppléer  fi  ai- 
fément.  Cette  figure  n'eft  point  atta- 
chée au  ftyle  particulier  d'un  Auteur  , 
elle  eil  fondée  dans  la  nature  même , 
qui  fouvent  ne  s'exprim.e  pas ,  parce 
qu'elle  ne  trouve  pas  des  mots  qui  ré- 
pondent à  la  force  de  fes  fentimens  ,  ou 
que  la  pafTion  ne  lui  donne  pas  le  loifir 
d'en  chercher. 

On  en  peut  produire  plufieurs  exem- 
ples de  l'Ecriture.  Quid  ergo  fi  videri- 
tisfilium  hominis  afcendentem  ubi  erat 
priùsljoan.  6.  63.  Onfous-entend<jufJ 
facietis  ?  ou  quomodo  fcandalifabimini'i 
Que  fere^-vous-donc  lors  que  vous  au- 
re\  vu  h  fils  de  IHommc  monter  où  il 
étoit  auparavant  ?  Comment  fere^-vous 
fcandalifés  ?  Sur  quoi  Tolet  remarque 
judicieufement ,  que  cette  fupprefllon 
alieu  lors  qu'on  parle  avec  mouvement 
&  avec  paffion  :  hœc  funt ,  dit-il ,  per 
reticentiam  6*  apofiopefim  quamdam 
dicîa  ,  quœ  ejî  quando  ex  affeciu  aliquo 
reticetur  in  verbis  aliquid  quod  ejl  in 
mente  ,  quod  in  prœfentifacit  Dominus. 
Domine  hic  autem  quid  l  Ibid^  c.    2.0. 
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i'^.  11.  fuple  fia  ,  ou  quelque  autre  cho- 
fe  ,  Que  devieniira  celui-ci  ?  Quid  ad  te  ? 
fup.  pertinent,  ib.  Que  vous  importe  ? 
J.  C.  pleurant  fur  la  ville  de  Jerufalem  , 
quid,  dit-il, yî  cognovijjes  &  tu.  Saint 
Grégoire  fous-entend  jîerci  ,  les  autres 
quelque  chofe  de  femblable.  Les  Co- 
médies de  Terence  font  toutes  pleines 
de  ces  réticences  :  celle  que  Virgile  fait 
faire  à  Nifus  tiendra  lieu  de  toutes  les 
autres. 

Me  me  ,  (  fuple  petite  J  adfum  qui 

feciy  in  me  convertite  fcrrum  , 
O  Rutuli ,  lEneiâ,  I.  IX. 

Il  en  eft  ainfi  du  f.  25.  du  Chap.  8. 
de  S.  Jean.  J.  C.  rejette  avec  force  une 
•queftion  importune  qui  rompoit  le  fil 
de  fon  difcours,  qui  changcoit  l'état  de 
la  difpute  ,  &  qui  détournoit  l'efprit  des 
Juifs  d'une  vérité  effroyable  à  laquelle 
il  les  vouloit  appliquer  ,  vers  une  autre 
chofe  qui  n'étoit  plus  de  faifon.  Il  les 
retient  donc  dans  les  termes  de  la  ma- 
tière qu'il  traitoit ,  <k  dans  ce  mouve- 
ment il  fupprime  un  Verbe  qui  s'entend 
alfez  de  lui-même  ;  &  on  le  fupléeroit 
fans  peine  ,  s'il  avoit  répété  le  premier 
mot ,  comme  nous  en  ufons  quelque- 
fois dans  la  chaleur  de  la  difpute  ,  hoc 
primum  hoc  primum  quod  &  loquor  vo- 


V. 
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bis ,  fup.  agite.  Si  ou  doute  encore  quel 
Verbe  il  faut  fous-entendre  ,  le  Com- 
mentaire dEuthym.ius  joint  avec  celui 
de  faint  Chryfoftôme  n'y  lailTera  pas 
la  moindre  difficulté. 

Saint  Chryfoftôme  commentant  la 
queftion  des  Juifs ,  Tu  quis  es  ]  Qui 
îtii-voiis  \  s'écrie  :  0  demcntiam  !  pojl 
tantum  temporis ,  pofi  totmiracula ,  pojt 
docîrinam  rogant ,  Tu  quis  es  ?  0  quef- 
tion folle  6"  infcnfée  !  Depuis  tant  de 
tems  quil  a  converfé  parmi  eux  ^  aprcs 
tant  de  miracles  quil  a  faits  en  leur  pr^. 
fence  ,  après  tant  de  fermons  quil  leur  a 
prêches,  ils  lui  font  cette  demande  ,  Qui 
cîes-vous  ?  Ce  Père  traite  cette  quef- 
tion de  folle  &c  d'infenfée  pour  juftifier 
le  refus  que  J.  C.  fait  d'y  répondre  ?  il 
continue  :  Ante  omnia  id  quod  loquor 
vobis:Omnin6  indigni  ejlis  quifsrmones 
meos  audiatis  :  nedum  quisjïm  difca^is. 
Vos  ne  verbum  quidem  facitis  ,  niji  ten- 
tandi  me  caufa  ,  G*  quidquid  dicam  ne 
attenditis  quidem.  «  Vous  êtes  entiére- 
))  ment  indignes  d'entendre  mes  paro- 
»  les,  bien  loin  d'apprendre  qui  je  fuis. 
»  Vous  ne  me  dites  pas  un  feul  mot 
»  que  pour  me  tendre  quelque  piège, 
»  &  vous  ne  prenez  feulement  pas  la 
))  peine  d'écouter  ce  que  je  vous  dis». 
Selon  es  Père  J.  C.  fe  plaint  que  les 
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Juifs  ne  parlent  que  pour  le  tenter  ,  & 
qu'ils  ne  daignent  pas  même  s'appliquer 
à  ce  qu'il  leur  dit.  On  ne  peut  donc 
mieux  les  expliquer  qu'en  y  fous-en- 
tendant  un  Verbe  qui  leur  demande 
attention ,  comme  :  fonge^  avant  toutes 
chofcs  à  ce  que  je  vous  dis  ;  comprenez 
premièrement  le  fens  de  mes  paroles  , 
appliquez-vous  à  la  menace  que  je  vous 
fais. 

Quelques  lignes  plus  bas  traitant  le 
f.  28.  il  répète  le  f.  25.  pour  montrer 
que  le  premier  dépend  de  celui-ci ,  & 
queJ.C.  porte  jufques-là  la  plainte  qu'il 
fait  de  l'inapplication  des  Juifs ,  &:  de 
leurs  demandes  hors  de  faifon,  f  28. 
Cùm  Qxaltaveritis  filium  hominis  ,  tune 
cognofcetis  quod  ego  fum  ,  G'c  OJlendit 
quod  non  immérité  illis  dicebat ,  id  pri- 
mum  quod  6*  loquor  vohis.  Adeo  non 
advertebant  animum  ad  ea  quœ  fibi 
dicebantur.  a  Lorfque  vous  aurez  éle- 
))  vé  en  l'air  le  Fils  de  l'Homme  , 
»  vous  connoîtrez  qui  je  fuis.  J.  C. ,  dit 
»  ce  Père  ,  fait  voir  qu'il  difoit  avec  rai- 
î)  fon  aux  Juifs,  fongez  premièrement 
î>  à  ce  que  je  vous  dis  ici  ,  puifqu  ils 
»  n'étoit  nullement  attentifs  aux  cho- 
»  fes  qu'il  leur  difoit.  En  quoi  conlifte 
»  cette  raifon  ?  La  fuite  le  fera  voir  )^* 

Verum^inquity  ciim  exaltavcritisfilium 
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hominis  ,  num  fpcratis  fore  ut  à  me  li- 
berati  exp éditique  fuis  ?  Ego  autem  edi- 
co  tàm  maxime  vos  intellecluros  me  ef- 
fe  &  vivcrc  ,  tàm  per  Jîgna ,  tùm  per 
refurrecîionem,  tàm  per  captivitatem. 
Mais ,  ajoute-t-il ,  «  iorfque  vous  aurez 
))  élevé  le  Fils  de  IHomme ,  efperez- 
»  vous  que  vous  ferez  défaits  &  débar- 
«  ralTez  de  moi  ?  Je  vous  déclare  que 
»  ce  fera  alors  que  par  les  miracles  de 
))  mes  Difciples ,  par  ma  réfurreftion  , 
»  &  par  votre  propre  captivité ,  vous 
»  connoîtrez  clairement  que  je  ferai 
»  vivant  ».  Ce  commentaire  eft  clair 
pour  montrer  que  J.  C.  bien  loin  de 
répondre  ,  i^.  25.  à  la  queftion  des 
Juifs ,  Tu  quis  es  ?  n'y  répond  qu'au  f. 
28.  d'une  manière  qui  en  renvoie  la 
foluîion  après  fa  mort,  comme  ilpa- 
roit  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  ;  Et 
non  dixit  y  tune  cognofcetis  quis  fum  , 
fed  cognofcetis  me  ejfe  \  id  ejl ,  Chrijîum 
Cf  filium  Dei.  Ce  fera  alors  ,  dit  J.  C. 
félon  ce  Père  ,  c'eft-à-dire  ,  après  ma 
mort  y  que  vous  ne  ferez  plus  en  peine 
de  fçavoir  qui  je  fuis  ;  mais  que  vous 
reconnoîtrez  clairement  que  je  fuis  le 
Christ  &  le  Fils  de  Dieu. 

Euthymius  achevé  d'éclaircir  ce  qui 
pourroit  refter  de  difficile  dans  S.  Cry- 
foftôme.  Dixerunt  ergo  ci  :  Tu  quis  es  ? 

Subfannantei 
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Suhfannantes  hoc  dicebant  &  tentâtes^ 
Ils  lui  dirent  donc  en  fc  mocquant ,  G" 
pour  le  tenter  :  Qui  êtes-vous  ?  C'eft  cet- 
te raillerie  infolente  qui  donne  lieu  à 
J.  C.  de  s'émouvoir  ,  &  par  laquelle 
Eutymius  prépare  l'efprit  du  Ledîeur 
à  ce  qu'il  va  dire  :  Ait  illis  Jefus.  Id 
prinium  quod  &  loquorvobis.Defecîivus 
ejl  fermo  juxta  confuetum  loquendi  mo- 
dum.  Jcfus  leur  répondit  ;  Avant  toutes 
chofes  ce  que  je  vous  dis  ici.  Ce  difcours 
ejl  imparfait ,  o*  il  lui  manque  quelque 
chofe  félon  que  nous  en  ufons  d'ordinai- 
re. Cette  éclipfe  ne  tombe  que  fur  rùjù 
ci?],lu>'  primum  ;  parce  que  le  refte  fait 
un  fens  complet.  Ainfi  la  fuppreflîon 
du  Verbe  qu'on  fous-entendoit  avec  cet 
Adverbe  devant  quod  &  loquor  vobis  , 
étoit  dans  l'ufage  commun  ,  &  ordinai- 
re y  juxta  confuetum  loquendi  modum. 
Cette  locution  portoit  avec  foi  fon  Ver- 
be fans  qu'il  fût  befoin  de  l'exprimer  ; 
le  fens  en  étant  aflez  déterminé  parla 
fuite  du  difcours ,  &  par  les  manières 
de  celui  qui  parloit. 

Or  fî  on  relit  ces  paroler  de  S.  Chry- 
foftôme  qu'Eutymius  fait  profeflion  de 
fuivre  :  non  immerito  illis  dicebat ,  Id 
primum  quod  G*  loquor  vobis  ;  adeo  non 
advertebant  animum  ad  ea  quœfibi  dicC' 
bantur.  Comme  ils  ne  faifoient point  at- 

Tome  UU  H 
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t&ntion  à  ce  qu'il  leur  difoit  ^  il  avoit 
fujct  de  leur  dire  ,  Id  prlmum  ,  Id  pri- 
mum  ,  Oc  On  ne  pourra  raifonnable- 
ment  fupléer  autre  chofe  que  ,  agite  , 
cogitate  ,  animadvertite.  Concevei^fon- 
gei ,  &c.  Enfin  Eutymius  pourfuit  :  Ta- 
ie ejl  ac  Jî  diceret  :  Omnino  fuper  fluum 
ejl  ut  vobis  loquar  (  id  ejl  ut  quœjlioni 
vejîrœ.  refpondeam  )  omni  fermone  in- 
digni  ejlis  ,  ut  pote  tentatores.  Compre- 
nez premièrement  ce  que  je  vous  dis  ici. 
Cejl  comme  s'il  leur  difoit  ^  Il  ejl  inutile 
de  vous  répondre.  Vous  ne  méritei  pas 
même  quon  vous  parle  ,  vous  qui  nepar- 
lei  que  pour  me  tenter. 

Ce  fens  qui  paroît  fi  raifonnable  n'a 
pas  été  bien  compris  par  les  Auteurs 
qui  l'ont  rejette  ,  &  ils  le  défigurent 
entièrement  en  le  rapportant.  Ils  difent 
que  dans  faint  Chryfoftôme  tm  'FX''") 
fignifie  omnino ,  fane.  Qu'enfuite  on 
fous-entend  indigni  ejlis ,  &  que  c'eft- 
là  cette  fuppreiîîon  dont  par  le  Euthy- 
mius.  Qu'o  i  i  fe  doit  lire  en  un  feul  mot 
pour  quod  ,  &  qu'enfin  k^/^iS'  eft  au 
fubjonâ:if  ,  pour  faire  de  tout  cela  en- 
femble  cette  belle  phrafe ,  &  fi  digne 
de  l'éloquence  de  S.  Chryfoftôme  :  Om- 
nino indigni  ejlis  quod  loquar  vobis.  Vous 
êtes  entièrement  indignes  que  je  vous  par- 
le. Je  ne   m'étonne  pas  s'ils  fe  repré- 
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fenteiit  cette  glofe  comme  très-dure  & 
très-forcée.  Ils  pouvoieiit  la  qualifier 
encore  plus  durement.  Mais  ils  dévoient 
être  un  peu  plus  retenus  à  attribuer  une 
glofc  fi  ridicule  à  des  gens  fi  fages  &  {î 
fçavans  dans  leur  langue. 

Car  I.  jamais  tmj  -^.^■/Jjjj'  ne  fignifie 
omnino  ^entièrement  que  dans  la  néga- 
tion ;  parce  que  ,  comme  je  l'ai  dit , 
figaifîant  naturellement  primum  ou  pri- 
mutàm  ,  la  négation  ajoutée  ne  primu- 
Ihm  qiiidem  ,  en  fait  un  fens  équivalent 
à  nihil  omnino  ,  nihiL  profus.  Or  la  pro- 
pofition  de  J.C.eft  affirmative,  ->'vj  a.(-/»9 
0  I  isfj"  KaKiS"  u  /r .  Ainfi  omnino  ni  pror" 
fus  n'y  ont  point  de  lieu. 

2.  Comment  peut-on  attribuer  à  S. 
Chryfoftôme  &  à  Tes  Difciples  de  fous- 

itendre  toujours  indignieftis  avec  om- 
nino ,  ou  rùLu"  a'/Hv  ,  félon  l'ufage  ordi- 
naire de  la  langue  Greque ,  ainfi  que 
QïtEuîhym'mSyJuxtaconfuetum  loquen- 
di  modum  ?  En  peut-on  produire  feu- 
lement un  autre  exemple  dans  ce  Pè- 
re ou  dans  quelque  autre  Auteur  facré 
ou  prophane  ? 

3.  Où  trouvera-t-on  un  feul  exemple 
•  dans  l'Ecriture  ou  ailleurs ,  que  '.-.t^.oç 

indignus  demande  après  foi  0  -  quod, 

avi.i,  oc  iJii  o/<  K<ti  KaKiS'  v^v.  ,  aU  lleu  du 

Génitif  r«y  f($  Kahùi  C^l> . 
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Enfin  ces  Auteurs  fe  trompent  etî 
ce  qu'ils  prennent  les  paroles  de  S, 
Chryfoilôme  &  de  fes  Difciples  pour 
la  glofe  du  texte  ,  au  lieu  qu'elles  n'en 
font  que  la  fuite  &  la  continuation  ;  le 
texte  leur  ayant  paru  fi  clair  par  lui- 
même  dans  le  langage  commun,  qu'il 
n'y  avoit  pas  le  moindre  fujet  de  s'y 
arrêter ,  mais  feulement  de  le  continuer 
6c  de  l'étendre  par  amplification. 


DISSERTATION  XXII. 

Luc.  Cap.  X.  if.  30.  Homo  quidam  def- 
cendebat  ab  Jerufalem  in  Jcricho. 
Concord.  Cap.  LXXX. 

ON  ne  peut  nier  parmi  les  inftruc- 
tions  morales  de  J.  C.  qui  portent 
le  nom  de  paraboles ,  il  n'y  en  ait  quel- 
ques-unes qui  font  de  véritables  hiftoi- 
res  ;  mais  comme  on  les  réduit  à  un  fi 
petit  nombre ,  qu'à  peine  même  on  y 
range  la  parabole  du  mauvais  Riche  , 
il  eft  avantageux  d'établir  quelques  rè- 
gles pour  déterminer  le  nombre  de  ces 
faits  hiftoriques  dont  J.  C.  a  tiré  des 
fujets  d'inftruétion  ,  &  qu'on  fait  néan- 
moins palfer  pour  de  fimples  paroles. 
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Comme  il  eftauffi  naturel  &  auflî 
aifé  à  Dieu  d'agir,  qu'aux  hommes  de 
parler  ,  la  manière  dont  Dieu  enfeigne 
les  hommes ,  eft  de  fe  fervir  des  chofes , 
comme  d'autant  de  paroles  fenfibles 
&  palpables ,  dont  il  frappe  leurs  yeux 
pour  les  inftruire.  C'eft  en  ce  fens  qu'il 
faut  regarder  toutes  le  hiftoires  de  l'an- 
cien Teftament.  Quoique  vraies  à  la 
Lettre  ,  elles  ne  laifTentpas  d  être  des 
prophéties  de  l'avenir ,  qui  doivent  avoir 
leur  accompHlfement  jufqu'à  un  ïota  &: 
à  un  feul  point ,  aufli  bien  que  les  pro- 
phéties verbales  ;  parce  que  Dieu  qui 
eft  l'Arbitre  de  toutes  les  aftions  des 
hommes ,  a  ménagé  de  telle  forte  le 
fond  &  les  circonftances  de  ces  hiftoi- 
res, qu'elles  ont  été  propres  à  repré- 
fenter  les  myfteres  de  la  Religion  Chré- 
tienne &  les  avantures  de  TEglife.  Ainfî 
l'ancien  Teftament  n'eft  proprement 
qu'une  grande  parabole  du  nouveau  ; 
&  ce  que  l'Apôtre  a  dit  des  deux  fils 
d'Abraham  &  de  leurs  mères ,  fe  peut 
appliquer  à  toutes  les  autres  parties  de 
l'Ecriture.  Tout  ce  narré  cfl  une  allégo- 
rie. QvjEfunt  per  allegoriam  dicîa. 

C'eft  par  ce  principe  &  dans  ce  mê- 
me ftyle  digne  de  Dieu,  que  J.  C.  qui 
fçavoit  par  fa  lumière  divine  tout  ce 
qui  fe  paflbit  dans  les  lieux  les   plus 
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éloignés ,  a  quelquefois  tiré  des  fujets 
d'inftruétion  de  certaines  hiftoires  de 
fon  tems ,  &  en  a  fait  des  paraboles 
qu'on  pourroit  peut-être  avec  autant 
de  vérité  &  de  raifon  nommer  des 
exemples.  Voici  quelques  règles  pour 
diftinguer  entre  eux  ces  faits  hàftoriques 
de  ces  paraboles  fimples. 

1.  Lorfque  la  matière  eft  tirée  de» 
chofes  naturelles ,  {bit  \  ivantes  foit  ani- 
mées ,  c'eft  la  marque  d'une  fimple  pa- 
rabole. Ainfi  il  eft  aifé  d'en  reconnoi- 
tre  de  cette  forte  dans  celles  de  la  fc- 
mence ,  de  l'yvraie ,  de  levain  ,  du 
Tréfor  caché ,  de  la  perle  précieufe  , 
du  filet ,  des  trois  pains ,  des  talens  , 
&c. 

2.  Lors  que  le  fens  caché  fous  l'é- 
corce  de  la  Lettre  ,  ne  regarde  que  les 
vérités  générales  de  la  Religion  ,  & 
non  aucune  vertu  particulière  ,  c'cft 
encore  une  fimple  parabole.  Celles  que 
je  viens  de  citer  rcpréfcntent  obfcure- 
jTient  les  divers  effets  de  la  prédication 
dans  l'ame  des  Auditeurs  ,  le  mélange 
des  médians  avec  les  bons  pendant 
cette  vie.  La  converfion  du  monde  p^r 
l'Evangile  ;  la  préférence  des  biens  t'u 
monde  à  ceux  de  l'éternité.  L'enrrce 
des  bons  &  des  méchans  dans  l'Eglifc. 
La  nécefllté  de  la  perfévérance  dans 
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la  prière.  Le  compte  qu'on  doit  rendre 
au  fouverain  Juge  des  grâces  qu'on  au- 
ra reçues.  Il  en  ell  de  même  des  autres. 
Le  figuier  ftérile  marque  la  longue  pa- 
tience de  Dieu  à  attendre  la  pénitence 
dn  pécheur.  Le  grand  fouper  nous  re- 
préfente  la  Religion  Ciiréticnne  ,  ac- 
compagnée de  tous  fes  myfteres ,  pré- 
fentée  également  aux  Juifs  &  aux  Gen- 
tils ,  rejettée  par  les  premiers ,  embraf- 
fée  par  les  féconds. 

3.  Lors  que  les  qualités  que  portent 
les  perfonnages  font  indifférentes  par 
elles-mêmes ,  ou  n'ont  qu'un  rapport 
arbitraire  aux  mœurs  ;  ce  ne  font  que 
de  {impies  paraboles.  Des  Semeurs , 
des  Moiflbnneurs ,  des  Pêcheurs ,  un 
homme  qui  entreprend  un  bâtiment , 
un  Roi  qui  délibère  s'il  doit  faire  la 
guerre  à  un  voifîn  plus  fort  que  lui ,  les 
Ouvriers  d'une  Vigne  ,  des  Vignerons 
ne  peuvent  fervir  qu'à  cette  forte  de 
paraboles.  Il  eft  vrai  que  les  Prédica- 
teurs de  l'Evangile  font  fort  bien  re- 
prefentés  par  les  Semeurs ,  &  par  des 
Pêcheurs ,  &  les  Anges  qui  fépareront 
les  Elus  d'avec  les  Reprouvés ,  par  des 
Moilfonneurs  qui  lient  à  part  le  Bled 
&  l'yvraie  ,  l'un  en  gerbes  &  l'autre  en 
bottes.  L'ouvrage  du  falut  reiTemble  à 
un  bâtiment  qu'on  élevé  à  une  certaine 
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hauteur.  Les  tentations  du  diable  &les 
autres  obftacles  au  falut  de  la  part  du 
monde  &  de  la  chair ,  ont  allez  de  rap- 
port à  une  guerre  entre  deux  Rois  en- 
nemis. Enfin  le  travail  qu'on  prend  à 
la  réforme  de  fon  ame ,  &  à  la  morti- 
fication de  [es  paflîons  ,  a  quelque  cho- 
fe  de  femblable  à  la  culture  de  la  Vi- 
gne. Mais  tous  ces  rapports  font  arbi- 
traires fcc  dépendent  de  l'application 
qu'on  en  fait  à  quelque  fujet  inoral. 
Ce  font  des  métaphores  ingénieufes  Se 
non  pas  des  faits  réels  &  hiftoriques  , 
&  il  feroit  ridicule  de  s'imaginer  qu'au 
jour  du  Jugement  les  Anges  feront  une 
moiffon  réelle. 

4.  Mais  lorfque  les  noms  propres 
des  lieux  ou  des  perfonnes  font  expri- 
més ,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit 
une  hifloire.  On  doit  par  cette  raifon 
mettre  dans  ce  rang  les  paroboles  du 
mauvais  riche  &  du  Samaritain.  Dans 
la  première  ,  le  pauvre  eft  appelle  La- 
zare, &  fi  le  riche  n'eft  point  marqué 
par  fon  nom  ,  c'eft  un  fage  ménage- 
ment de  J.  C.  en  faveur  de  fa  famille 
qui  eût  été  deshonorée  par  ce  difcours. 
On  ne  peut  douter  ce  me  femble  que 
ces  deux  perfonnages  ne  foient  réels  , 
que  tous  deux  étant  morts  en  même 
tems ,  le  pauvre  n'ait  été  réellement 
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porté  dans  le  feiii  d  Abraham,  bi  le  ri- 
che précipité  dans  l'Eiifer.  Que  li  le  ri- 
che demande  une  goutte  d'eau  pour  ra- 
fraîchir fa  langue  ,  c  eft  un  langage  mé- 
taphorique qui  repréfente  létat  &  les 
featimens  d'une  ame  féparée  pir  des 
images  corporelles  ,  qui  eil  la  feule  ma- 
nière dont  nous  les  pouvons  compren- 
dre ;  mais  ces  métaphores  ne  font  pas 
de  pures  fictions ,  puifqu'elles  ont  lieu 
dans  les  difcours  qu'on  fait  de  Dieu  & 
des  Anges. 

Dans  la  parabole  du  Samaritain  les 
Villes  de  Jerufalem  &  de  Jéricho  font 
appellées  par  leur  nom.  Il  eft  certain 
que  :e  grand  chemin  de  lune  à  l'autre 
étoit  infefté  par  les  voleurs.  La  para- 
bole ne  dit  rien  en  cela  qui  n'arrivât 
très-fouvent.  Il  eft  vrai  que  les  perfon- 
nages  n'y  font  défignés  que  par  leur  pa- 
trie &  par  leur  caractère.  Mais  cela 
faffifoit  pour  le  but  de  J.  C.  &  pour  le 
fruit  qu'il  avoit  en  vue  de  tirer  de  cette 
avanture. 

Des  quatre  perfonnes  qui  y  entrent, 
le  premier  eft  de  la  Ville  de  Jerufalem  , 
le  4.  eft  de  la  Province  de  Sama  ie,des 
deux  autres  l'un  eft  Prêtre  &  l'autre 
Lévite.  J.  C.  vouloit  faire  voir  deux 
chofes  ;  la  première  eft  que  no.  devoirs 
eiiveis  le  prochain  s'étende  1 1  jufqu'à 
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nos  ennemis ,  foit  d'état ,  Toit  de  reli- 
gion :  la  2.  eft  , qu'un  Samaritain  ,c'eil:- 
à-dire  ,  un  Etranger  &  un  Hérétique  . 
étoitplus  éclairé  dans  la  loi  de  l'amour 
du  Prochain ,  qu'un  Prêtre  &  qu'un  Lé- 
vite qui  dévoient  Tenfeigner  aux  autres. 
Or  fi  cet  événement  n'eft  réel  &  véri- 
table 5  il  ne  prouve  rien,  il  n'a  ni  for- 
ce ni  grâce  pour  perfuader  ,  parce  que 
ce  feroit  une  fiction  &  non  pas  uii 
exemple.  Aufii  J.  C.  les  propofe  com- 
me un  fait  accompagné  de  toutes  fes 
circonftances  ;  &  à  la  fi.n  il  en  fuppofe 
la  vérité  lorfqu'il  demande  au  Doûeur 
qui  le  confultoit ,  lequel  de  ces  trois , 
je  dis  du  Prêtre ,  du  Lévite  &  du  Sa- 
maritain ,  lui  feinbloit  avoir  agi  comme 
prochain  du  blefTé  :  &  qu'il  l'exhorte 
après  fa  réponfe  d'imiter  l'exemple  du 
Samaritain. 

5.  Lorfqu'il  y  a  dans  un  difcours  pa- 
rabolique des  circonftances  particulier 
res  ,  comme  d'un  tel  nombre  ou  d'une 
telle  quantité  qui  ne  fervent  de  rien  à 
la  fin  que  J.  C.  fe  propofe  ,  qui  eft  d  e- 
tablir  une  certaine  vérité  ,  c'eft  une 
marque  que  ce  n'eft  point  une  parabole, 
mais  une  hiftoire.  Le  Riche  dit  à  Abra- 
ham qu'il  avoiî  cinq  frères  aufquels  il 
prioit  d'envoyer  Lazare ,  pour  les  avertir 
de  ne  venir  pas  comme  lui  dans  ce  lieu 
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;le  tourmens  &  de  mifere.  On  pourroit 
dire  peut  être  qu'il  étoit  de  la  vraifem- 
blance  ,  &  qu'il  entroit  même  dans  le 
delfeia  de  J.  C.  de  lui  donner  des  frè- 
res ,  quoiqu'il  n'ea  eût  pas  ,  afin  d'ap- 
prendre aux  pécheurs  impénitens  qu'ils 
ne  doivent  pas  attendre  pour  fe  conver- 
tir qu'il  revienne  quelqu'un  de  l'autre 
monde  ,  pour  leur  confirmer  ce  qu'on 
nous  enfeigne  touchant  les  récompen- 
ies  &  les  fupplices  de  l'autre  vie.  Ainfi 
il  ctoit  néceffaire  au  deffein  de  J.  C. 
de  donner  des  frères  au  mauvais  Riche , 
parce  que  pour  le  faire  réfuter ,  il  fa- 
loit  qu'il  demandât  à  Abraham  le  re- 
tour de  Lazare  dans  le  monde  :  pour 
le  lui  faire  demander  ,  il  faloit  l'intéref- 
fer  dans  le  falut  de  ceux  qui  étoient  le 
motif  de  fa  prière  ;  &  pour  lui  faire 
prendre  cet  intérêt  pour  eux,  la  vrai- 
femblance  demandoit  que  ce  fuffent 
fes  propres  frères  &  non  des  étrangers 
pour  le  falut  defquels  il  n'eft  pas  pro- 
bable qu'il  fe  fût  mis  fort  en  peine. 

Je  ne  m'oppofe  point  à  tout  cela. 
Mais  pourquoi  lui  en  donner  cinq  , 
plutôt  qu'un  autre  nombre  plus  grand 
ou  plus  petit ,  fi  ce  n'eft  parce  que  tel- 
le étoit  la  vérité  de  fon  hiftoire  ?  Y  a- 
t-il  quelque  myftere  caché  dans  le 
nombre  de  cinq  ,  qui  fût  plus  favora- 
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ble  quaucuii  autre  à  la  fin  de  la  pa- 
rabole l 

Non  ,  difent  ces  Auteurs  ;  cVft  feu- 
lement un  nombre  certain  pour  un  inr 
certai::! ,  pour  faire  enteidre  qu'il  avoit 
un  grand  nombre  de  frères  ,  &  don- 
ner au  Rijhe  un  intérêt  plus  fenfible 
dans  leur  falut.  Mais  il  n'avoitqu'à  dire 
à  Abraham  qu'il  avoit  une  troupe  nom- 
breufe  de  frères  qui  couroient  rifque 
de  tomber  dans  le  même  malheur  que 
lui.  Ou  s  il  était  important  d'en  fpéci- 
fîer  le  nombre  pour  le  toucher  ,  J.  C» 
lui  en  pouvoit  donner  feptouneuf,  ou 
dix  ,  ou  douze.  Plus  il  lui  en  eût  don- 
né ,  &  plus  la  raifon  de  ces  Auteurs 
auroit  eu  de  force  pour  perfaader  ce 
grand  Patriarche  ;  qui  eft  qu'il  faut 
prendre  d'autant  plus  de  foin  du  falut 
de  plufieurs  que  de  peu  de  pefonnes  ; 
que  la  damnation  d'un  grand  nombre 
eftune  perte  plus  grande  que  celle  d'un 
plus  petit.  Il  eft  donc  certain  ,  quoi 
qu'en  difent  ces  Auteurs  ,  que  ce  nom- 
bre de  fes  frères  déterminé  à  cinq  ,  eft 
une  convi£^ion  que  le  Riche  avoit  des 
frères;  quil  n'en  avoit  ni  plus  ni  moins 
que  cinq  ,  &  que  toute  cette  narration, 
eft  une  vraie  hiftoire.  &.  non  une  flm- 
pie  parabolev 

(L  Lori  que  ÎSS:  Iiêus.  {ont  miarquéa 
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en  général  ,  &  que  les  adlions    font    fi. 
extraordinaires  qu'elles  arrivent   rare- 
ment,  laparabole  efl  une  vraie  hlftoi- 
re.  Ou  en  voit  un    exemple   dans  celle 
du  Juge  injulle  ,   &  de    la  veuve  im- 
portune. J.  C.    la  commence   par    ce 
tour  hillorique  :  //  y  avoit    dans    une. 
certaine  Ville  un  Juge  ,  ôcc.  L'impor- 
tunitéde  cette  Veuve  ,  &  laplaifante- 
rie  du  Jug2  quifc  refont  en^n  à  lui  fai- 
re juflice  de  peur    d'en  être  battu  ,    à 
voir  la  force  dont  elle  leprcflbit  ,  font 
alfurement  quelque  cliofe  de  fort    fin- 
gulier.  Mais  ce  qui  âte   tout  lieu    d'en 
douter  eft  la  conféquence    que    J.   C. 
en  tire  ,  pour  nous   porter  à  la  prière 
continuelle     par    lefpérance      d'être 
exaucés.Car  après  avoir  rapporté  la  ré- 
folution  de  ce  méciiant  Juge,   vindica- 
ho  illam  ,  il   fiut  lui    rendre   jujîicc. 
Ecoute-^  ,  ajoute-t-il,  ce  que  dit  ce  Juge 
tout  injujîe  quilejî  ;  audite  quidjudex 
iniquitatis  dlcit.  Et  delà  il  conclut  qu'à 
plus  forte  raifon  Dieu  infiniment  jufte 
&  miféricordieux  ,    ne    manquera  pas 
d'écouter  les  cris  de  fesEIus  quicrient 
jour  &  nuit  vers    lui.    C'eft  donc  une 
conféquence  du  moins  au  plus  qu'il  tire 
d'un  exemple  effeé^if  ,  8?  qui   n'auroit 
pas  la  même    force    n'étant  tirée  que 
d'une  parabole  faite  à  plaifir»  Aiiifi  iî 
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faut  que  quelque  méchant  Juge  ait  dit 
ces  paroles  vindicabo  illam  ,  puifque 
J.  C.  nous  exhorte  à  l'écouter.  Ce  qu'il 
ne  feroit  pas  fans  doute  ,  fi  c'étoit  lui- 
même  quilui  prêtât  cette  parole. 

7.  Lors  môme  que  les  actions  ne 
font  pas  rares  ,  il  fuffit  qu'elles  foient 
particulières  pour  être  hiltoriques  , 
étant  fur-tout  accompagnées  delà  dé- 
termination du  tcm.s  ,  du  lieu  &  de  la 
qualité  des  perfonnes.  On  doit  mettre 
-en  ce  rang  la  parabole  du  Pharifien  & 
du  Publicain  que  le  hazard  avoit  jonits 
enfemble  pour  aller  prier  dans  le  Tem- 
ple. Tout  y  ell  déterminé  ,  le  lieu  ,  le 
tems  5  les  prières  ,  les  qualités  qui 
ont  un  rapport  direét  à  l'événement  :  il 
n'y  a  que  les  noms  propres  qui  foirt 
fupprimés  ,  &  l'on  avouera  qu'ils  n'y 
étoient  pas  néceflaires  ;  enfin  l'effet  fi 
différent  qu'eurent  leurs  prières  ,  ne 
permet  pas  de  douter  que  ce  ne  foit 
une  hiftoire  :  le  Publicain  s'en  retourna 
jujlijïé  dans  fa  maifon,&  non  pas  le  Pha- 
rifien. Si  ce  n'étoit-là  qu'une  fi<fi:ion  , 
comment  J.  C.  en  concluroit-il  à  la  fin  , 
que  5  Quiconque  s'élève  fera  humilié  , 
&  quiconque  s'humilie  fera  relevé  ?  puif- 
que cette  maxime  de  la  conduite  de 
Dieu  ne  feroit  fondée  que  furl'autoriié 
de  celui  qui  parloit ,  qui  pour  être  in- 
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faillible  cil  elle-inême  ,  n'étoit  pas  re- 
connue pour  telle  pariTii  les  Juifs.  II 
faut  donc  que  c'ait  été  un  exemple  de 
la  divcrfe  conduite  de  Dieu  envers  les 
humbles  pcnitens  Scies  juives  orgueil- 
leux. 

La  même  règle  fe  doit  appliquer  à 
la  parabole  de  lEconome  dilTipateur 
des  biens  de  Cou  Maître.  Il  n'y  a  rien 
qui  ne  refTeate  une  hilloire  réelle.  Ces 
fortes  de  m"échans  ménages  &  de  ban- 
queroutes fontalfez  com.munes  dans  le 
monde  :  Mais  la  conclufîon  en  eft  fi 
particulière  qu'elle  ne  pourroit  jamais 
trouver  place  dans  une  fimple  parabo- 
le ,  qui  ne  doit  être  tirée  que  des  fenti- 
mens  ,  les  plus  reçus  dans  le  Monde; 
Le  Maître  loua  Vc/prit  &*  la  prudence 
de  fon  méchant  Econome  y  qui  avoit  fi 
bien  pourvu  à  la  fiîreté  de  fes  affaires. 
Il  faut  que  cette  circonftaace  foit  réel- 
le ,  pour  avoir  pu  être  inférée  dans  ce 
difcours  ;  &  fi  elle  eft  vraie  &  réelle  , 
ce  n'eft  plus  une  parabole  ,  c'eft  un 
exemple.  Comment  en  peut-on  douter 
après  la  réflexion  que  J.  C.  fait  fur  l'a- 
dreffe  de  cet  officier  1  Cejl ,  dit-il  j^ue 
les  enfans  de  ce  Jîecle  font  plus  prudens 
dans  leur  conduite  &  dans  le  ménage- 
ment de  leurs  intérêts  ,  que  ne  le  font 
Us  enfans  dû  lumière.»  Qui  uevoit  qu'oo 
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peut  bien  inférer  cela  d'un  exemple 
effe(^if  par  une  tacite  induûion  qu'on 
en  feroit  à  des  fujets  femblables  :  Mais 
qu'on  ne  le  peut  pas  d'une  parabole  où 
Ton  dit  tout  ce  qu'on  veut. 

Mais  ,  je  ne  vois  rien  qui  empêche 
qu'on  ne  puifTe  aufli  appliquer  la  règle 
précédente  à  la  parabole  du  Riche  qui 
détrait  Tes  granges  &  fes  greniers  ,  & 
qui  en  fait  de  plus  grands  pour  ferrer 
toute  la  récolte  de  Tes  terres.  Rien  n'eft 
plus  commun  que  de  voir  les  riches 
qui  aggrandifTent  les  maifons  de  leurs 
terres  ,  qui  s'attendent  à  vivre  long- 
tèms  dans  l'abondance, &  qui  meurent 
d'apoplexie  au  milieu  de  leurs  an- 
nées. 

Voilà  fîx  paraboles  qu'on  peut  met- 
tre avec  fondement  au  nombre  des  hif- 
toiresqui  font  arrivées  du  tems  de  J.  C. 
&  qu'il  cite  comme  des  exemples  de  la 
vertu  ou  du  vice  dont  il  parloit.  Je  dis 
les  paraboles  du  mauvais  Riche  ,  du 
Samaritain  ,  du  Jus;e  &  de  la  Veuve  , 
du  Pharifien  &  du  Publicain  ,  de  l'E- 
conome infolvable  &  du  Riche  qui  dé- 
truit fes  greniers. 

On  pourroit  douter  de  celles  de  l'En- 
fant prodigue ,  ^  du  Roi  qui  remet 
toute  fa  detre  à  fon  ferviteur  ;  &  ileft 
vrai  quii  y  a  dans  i'uuc  &  dans  l'autre 
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beaucoup  de  particularités  qui  arrivent 
afTez  fouvent  dans  le  monde.  Mais 
dans  la  première  cette  avance  de  fuc- 
cefllon  que  le  père  fait  à  fes  deux  fils 
en  leur  partageant  tout  fon  bien  dès 
fon  vivant  :  Cette  confefllon  que  fait  le 
Prodigue  d'avoir  péché  devant  fon  Pè- 
re ,  qu'il  avoit  néanmoins  quitté  pour 
aller  dans  un  pays  fort  éloigné  :  Cette 
indignation  du  fils  aîné  ,  de  ce  que  fon 
Père  avoit  fait  tuer  un  Veau  gras ,  pour 
célébrer  le  retour  de  fon  frère, ce  qui 
ii'étoit  pas  une  fort  grande  dépenfe  , 
font  des  eirconftances  trop  myftérieu- 
{es  pour  être  littérales. 

Il  en  eft  de  même  de  la  parabole  du 
Roi  qui  remet  une  dette  de  dix  mille 
talens  à  un  de  fes  ferviteurs  ,  &:  qui 
enfuite  le  met  entre  les  mains  des 
bourreaux  pour  le  tourmenter  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  fourni  tout  le  paiement  juf- 
qu'au  dernier  denier  ,  quoiqu'il  fe  fût 
contenté  la  première  fois  de  faire  ven- 
dre fa  femme  ,  fes  enfans  &  tout  ce 
qu'il  avoit  vaillant.  Je  crois  que  dans 
toute  rhiftoire  fainte  &  profane  ,  on 
ne  trouvera  pas  un  exemple  fembla- 
ble.  Aufîî  on  peut  donner  encore  pour 
règle,  que  lorfque  J.  C.*commence  un 
difcours  comme  il  a  fait  celui-ci  par 
cette  petite  Préface.   Le  Royaume  Jm 
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Ciel  fc  compare  ^  ou  à  quelque  chofe  de 
fembldble  à,  &c.a{JîmulLitum  ejlregnurn 
cœlorum  ,  &c.  c'eftune  purC  parabole. 

Les  Interprêtes  ne  conviennent  pas 
des  règles  que  j'ai  établies  pour  diftin- 
guer  les  pures  paraboles  d'avec  leshif- 
toires  ;  mais  fans  rien  examiner  ,  ils 
regardent  comme  une  parabole  tous 
ces  difcours  où  J.  C.  fe  fert  de  ce  qui 
arrive  dans  les  chofes  du  monde,  pour 
nous  apprendre  ce  qui  fe  paffe  ,  ou 
qui  fe  doit  pafTer  dans  les  chofes  de 
Dieu.  Mais  quand  ils  en  jugeroientpar 
ce  principe  ,  ils  auroient  bien  de  la 
peine  à  l'appliquer  au  difcours  du  mau- 
vais Riche ,  où  J.  C.  fans  fe  fervir  des 
images  das  chofes  de  la  terre  ,  ni  em- 
ployer aucune  comparaifon  qui  en  foit 
tirée  ,  nous  repréfente  ouvertement  , 
quoi  qu'avec  des  expreflîons  métapho- 
riques ,  l'état  de  la  vie  à  venir. 

C'eft  ce  qui  a  obligé  quelques-uns  à 
douter  fi  on  devoit  ranger  ce  narré 
parmi  les  paraboles  ou  parmiles  hiftoi- 
•  res  ,  &;  ils  lailfent  au  Le£teur  la  liber- 
té de  faire  tel  choix  qu'il  lui  plaira  ;  ; 
condition  que  s'il  la  croit  une  parabo 
le,  il  jugera  auffi  qu'elle  eft  bien  dif- 
férente des  autres  où  les  chofes  de-Diei: 
font  expliquées  par  la  relfemblance 
qu'elles  ont  avec  les  affaires  humaines 
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ce  qui  n'eft  point  obfervé  en  celle-ci  : 
&  que  s'il  la  met  parmi  les  cvéïiemens 
hiftoriques ,  il  fera  néanmoins  contraint 
d'avouer  que  toutes  ces  circonftances 
ne  font  pas  arrivées  à  la  lettre  ,  com- 
me elles  font  exprimées  ,  mais  qu'il  y 
aplufieurs  termes  métaphoriques ,  qui 
attribuent  h  des  âmes  féparées  ,  ce 
qui  ne  convient  proprement  qu'à  des 
corps  animés. 

Les  autres  fur  cela  fe  font  détermi- 
nés à  croire  que  ce  n'étoit  proprement 
ni  une  fable  ni  une  hiftoire  ,  mais  la 
defcription  ou  le  narré  d'une  chofe 
réelle  qu'on  accompagne,  ou  qu'on  or- 
ne des  couleurs  vraifemblables.  C'eft- 
à-dire  ,  que  c'eft  une  efpece  de  Ro- 
man j  dont  le  fond  eft  vrai  &  hiftori- 
que  ,  mais  qui  eft  enrichi  dépifodes 
imaginés  par  l'auteur  conformément 
aux  règles  de  l'art  ,  dont  la  première 
eft  de  garder  la  vraifemblance.  Ainiî 
pour  démêler  le  fond  d'avec  l'inven- 
tion ils  jugent  que  les  perfonnes  du 
Pauvre  &  du  Riche ,  &  que  le  falut  du 
premier  &  la  damnation  du  fécond 
font  des  chofcs  réelles  &  véritables , 
mais  que  tout  le  refte  eft  une  parabole 
qui  fert  d'ornement  àlhiftoire. 

Ils  prouvent  cette  opinion  ,  pre- 
mièrement  parce    que  J.  C.  dans  ce 
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difcours  donne  des  yeux  &  des  regards, 
une  langue  &  des  cris  au  Riche  ,  un 
doigt  trempé  dans  Teau  au  Pauvre,  un 
fein  à  Abraham.  Ceft  donc  ,  difent-ils , 
une  parabole  prife  ,  non  de  Tétat  où  ils 
étoient alors  ,  mais  de  1  état  futur  delà 
réfurre^^ion,  qui  leur  rendra  leurs  corps 
accompagnés  de  tous  leurs  membres. 
Secondement,  ils  le  prouvent  par 
rinftante  prière  que  le  Riche  fait  à  Abra- 
ham ,  de  lui  envoyer  Lazare  pour  le 
foulager.  Il  eft  inouï  que  les  damnés 
prient  les  Saints  de  leur  procurer  quel- 
que diminution  de  leurs  peines  ,  parce 
que  la  prière  eft  toute  fondée  fur  Tefpé- 
rance  d'être  exaucé;  &  qui  n'efpere 
rien  ,  ne  prie  jamais.  Or  comme  l'état 
des  damnés  eft  entiérementimmuable, 
&  ne  peut  nullement  changer  ,  le  dé- 
fefpoir  eft  leurpartage  éternel  !  Com- 
ment donc  le  Riche  auroit-il  pûférieu- 
fement  demander  à  Abraham  une  fa- 
veur qu'il  favoit  ne  pouvoir  jamais  ob- 
tenir ?  Que  s'il  la  demande  dans  le  dif- 
cours de  J.  C.  ce  n'eft  que  pour  garder 
la  vraifemblance  &  la  conformité  à 
nos  mœurs,  qui  portent  que  fîun  hom- 
me brûloit  au  milieu  d'un  grand  feu, 
il  demanderoit  un  peu  d'eau  à  fou  pè- 
re qu'il  auroit  apperçu  de  fort  loin. 
Troiftémement,  ils  le  prouvent  par 
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la  féconde  raifon  qu'Abraham  allègue 
au  riche, pour  s'excufer  de  lui  envoyer 
Lazare  ,  qui  eft  qu'entre  le  Riche  &. 
Abraham  ,  auprès  duquel  étoit Lazare, 
il  y  avoit  un  abîme  immenfe  &  impé- 
nétrable ,  qu'il  étoit  impoffible  de  paf- 
fer  à  ceux  qui  voudroient  fortird'un  de 
ces  lieux  pour  aller  dans  l'autre.  Car 
fi  les  Limbes  où  demeuroieat  les  Juf- 
tes  de  l'ancien  Teftament,étoientfous 
la  terre  ,  comme  femble  le  porter 
l'article  de  la  defcente  de  J.  C.  aux 
Enfers  ;  dans  quelque  lieu  de  la  terre 
qu'on  les  place  ,  on  ne  pourra  pas 
trouver  de  là  à  l'Enfer  des  damnés  une 
diftance  infinie  ,  puifqu'on  ne  peut 
mettre  l'Enfer  des  damnés  plus  bas  que 
le  centre  de  la  terre  ,  ni  les  Limbes 
qu'entre  le  centre  &  la  circonférence. 
Or  la  diftance  de  l'efpace  du  centre  à  la 
circonférence,  qui  fait  la  moitié  du  dia- 
mètre ,  n'eft  que  de  1431.  lieues. 

Pour  réfuter  fans  relfource  toutes  ces 
raifons  ,  je  n'ai  qu'à  dire  que  la  pre- 
mière eft  exceflîve  ,  &  prouve  trop  au 
gré  même  de  ceux  qui  la  propofent. 
Car  elle  va  à  prouver  que  cette  flamme 
où  brûle  le  Riche  ,  &  ces  tourmens 
extrêmes  qu'il  y  fouffre  ne  font  qu'une 
parabole  ,  non  plus  que  fa  langue  & 
que  fes  yeux.  Tout  cela  eft  néceifjaire- 
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ment  de  même  nature  ,  tout  cela  eil 
réel  ou  imaginaire  ,  vérité  ou  fiftion.  Si 
donc  les  yeux  &  la  langue  ,  &  le  doigt 
&  l'eau  font  une  parabole  ,  pourquoi 
la  flamme,  les  tourmens  &  les  ardeurs 
de  la  foif  ne  le  feront-ils  pas  ?  Cepen- 
dant ces  Auteurs  ne  '  pouiTent  pas  leur 
raifon  jufques-là.  Selon  eux  la  flamme 
&  les  tourmens  font  réels  Si  liiftori- 
ques ,  &  les  parties  où  le  Riche  fouffre, 
font  des  paraboles,  fans  qu'ils  puilfent 
rendre  aucune  raifon  folide  de  cette 
différence. 

Car  ce  n'en  eft  pas  une  de  dire  que 
les  âmes  féparées  n'ont  ni  yeux  ni  lan- 
gues ni  mains  ,  puifque  l'Ecriture  at- 
tribue ces  parties  à  Dieu  même  ,  qui 
les  a  infiniment  moins  que  les  âmes  fé- 
parées. Ce  font  des  métaphores  qui  fe 
trouvent  dans  toutes  les  pages  de  l'an- 
cien Teftamejit ,  &  qui  font  emprun- 
tées des  parties  du  corps  humain  ;  par- 
ce que  l'Ecriture  attribue  à  Dieu  par 
analogie  des  effets  ou  des  actions  fem- 
blables  à  celles  que  font  les  hommes  par 
les  parties  de  leurs  corps.  Qu'y  a-t-il 
donc  déplus  naturel  que  de  dire  ,  que 
les  yeux  du  Riche  font  fon  intelligence, 
que  fa  langue  eft  la  faculté  de  commu- 
niquer ce  qu'il  penfe  ,  que  fes  paroles 
fontfes  penfées  ,  que  fa  foif  eft  les   de- 
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firs  ardens  qu'il  a  d'être  foulage  ou  plu- 
tôt rindigence  profonde  &.  infatiable 
de  Dieu,  le  doigt  de  Lazare  une  légè- 
re application  de  fa  miféricordefurlui, 
la  goutte  d'eau  qu'il  diftilleroit  fur  lui, 
une  petite  diminution  de  fes tourmens? 
Dans  tout  cela  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  foit 
obligé  d'employer  dans  les  difcours 
qu'on  fait  de  Dieu  &  des  Anges  ;  &  fî 
on  prétend  qu'à  l'égard  du  mauvais  Ri- 
che &  de  Lazare  tout  cela  efl  une 
Tragicomédie,  c'eil- à-dire,  une  épifo- 
de  de  Roman  ,  parce  que  le  ftyle  en 
eft  métaphorique  ,  je  vai  prouver  par 
cette  raifon  que  tout  ce  que  l'Ecritu- 
re attribue  à  Dieu  des  parties  du  corps 
humain  &  de  leurs  effets ,  n'eft  auflî 
qu'une  fi£lion  poétique.  Mais  je  le  ré- 
pète 5  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
métaphore  &  fiction.  La  métaphore 
ne  confifte  que  dans  lev  expreffions  , 
&  elle  repréfeute  des  chofes  véritables 
8c  réelles  par  des  termes  figurés  ;  mais 
a  fiction  &  la  fable  emploie  des  locu- 
tions propres  &  littérales  ,  pour  expri- 
mer des  avantures  faites  à  plaifir.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  propre  que  le  ftyle  des 
Fables  d'Efope ,  ou  des  Métamorpho- 
fes  d'Ovide.  Il  n'y  a  rien  néanmoins 
dans  le  fond  de  moins  réel ,  &.de  plus 
chimérique. 
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La  féconde  raifon  ,  n'eft  qu'une  péti- 
tion de  principe  ,  c'eft-àdire  un  fophif- 
me  qui  fuppofe  ce  qui  eft  en  queftion. 
Les  damnés  ,  difent  ces  Auteurs  ,  ne 
demandent  rien  aux  Saints  ,  parce  que 
leur  mifere  étant  fans  remède ,  &  leur 
état  fans  changement  ,  ils  n'attendent 
ni  n'efpérent  rien  de  leur  faveur.  Si  ces 
Auteursfe  conientoient  d'en  conclure  le 
droit,  c'eft-à-dire  qu'ils  ne  doivent  rien 
efpérer  ni  attendre  des  Saints  ,  ils  ne 
diroient  rien  que  de  raifonnable  ;  & 
Abraham  qui  rejette  la  prière  du  Ri- 
che ,  feroit  leur  garant.  Mais  ils  en 
concluent  le  fait,  qui  eft  ,  qu'aucun 
Reprouvé  n'a  jamais  rien  demandé  à 
quelque  Saint  que  cefoit;  &  il  faut 
pour  cela  qu'ils  prétendent  avoir  de 
nouvelles  plus  fûres  de  l'autre  monde 
que  J.  C.  même,  qui  nous  alfure  que 
le  mauvais  Riche  pria  Abraham  de  lui 
envoyer  Lazare ,  &  que  les  Vierges 
folles,  ou  les  âmes  reprouvées  qu'elles 
repréfentent,  prieront  J.  C.  de  leur 
ouvrir  la  porte  du  Ciel.  Mais  ces  prières 
font  inutiles.  Je  l'avoue.  Eft-ce  donc 
que  les  damnés  ne  formeront  jamais  de 
penfée  ni  de  fouhaits  inutiles  '  Cela 
pour  le  moins  ne  s'accorde  pas  avec 
cette  maxime  reçue  de  tout  le  monde, 
que  l'Enfer  ejlpkin  de  bons  dejîrs  ;  ni 

avec 
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«vec  cette  parole  du  Sage  ,  quil  ny  a 
dans  lEnfcr  ni  bonne  œuvre  ,  ni  raifon^ 
nifagejfc,  ni  inttlli-^^cnce:  Quia  nec 
opus  ,  ncc  ratio  ,  nec  fapientia  ,  nec 
fcientia  erunt  apud  infcros  ,  Eccli.  c.  <^, 
i/.  lo.  Le  mauvais  Riche  ,  dit-on  ,  de- 
mande à  Abraham  une  faveur  impoflî-> 
ble  ,  dont  la  demande  eft  feinte.  C'eft 
fort  mal  raifonner.  Il  eft  plus  croyable 
que  le  Pviche  ne  favoit  ce  qu  il  deman- 
doit  ,  que  non  pas  que  J.  C.  ait  avan- 
cé féricufement  une  fiction. 

La  troifieme  raifon  ,  pour  être  fon- 
dée fur  les  principes  de  la  Géographie, 
n'en  eft  pas  de  meilleur  alloi.  Nous  ne 
favons  pas  en  quoi  confifte  ce  cahos 
immenfe  qui  rendoit  le  commerce  im- 
poflible  entre  les  Limbes  &  l'Enfer.  Il 
femble  que  J.  C.  iexplique  par  une 
diftance  infinie  ;  mais  cette  diftance 
n'eft  peut-être  autre  chofe  que  la  fer» 
meté  immuable  de  la  nouvelle  condi» 
tien  du  Pauvre  8^  du  Riche  ;  ou  bien  y 
fi  cette  vue  du  Riche  s'eft  faite  par  des 
images  ,  Dieu  a  pu  repréfenter  dans 
fon  efprit  Abraham  ^  Lazare ,  comme 
s'ils  étoient  déjà  dans  le  Ciel  ,  oii  ils 
n'étoieut  pas  encore,  afin  de  marquer 
par  cette  diftance  la  différence  infinie 
qu'il  y  avoit  entre  l'état  miférable  du 
Riche ,  &  h  félicité  du  Pauvre. 

Tome  ni.  V 
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Pour  confirmer  ces  réponfes  je  ferai 
"feulement  confîdérer  que    les   fictions 
ne  prouvent  rien  ,  &que  filedifcours 
de  J.  C.  touchant  le  mauvais  Riche  Si. 
le  Pauvre  Lazare    n  eft  pas  une   vraie 
hiftoire    ,     un     événement     réel    ôc 
véritable  ,ila  encore  moins  de   force 
que  les  plus  fimples  paraboles.  Car  au 
moins  les  paraboles  ,  qui  font  prifes  de 
ce  qui  fe  palTe  dans  la  nature ,  prouvent 
en  qualité  de  comparaifons  par  la  juf- 
te  convenance  delà  métaphore  au fujet 
dont  elle  eft  empruntée.  Rien  n'eft  plus 
propre  pour   expliquer   les  propriétés 
de  la  parole  de  Dieu  que  la  Semence  ; 
ni  pour  nous  repréfenter  la  vocation  à 
TEglife  qui  reçoit  en  fon  fein  les  bons 
&  les  méchans ,  que  la  Pêche  qui  prend 
toutes  fortes  de  poiiTons  bons  &  mau- 
vais. L'ordre   de   la   nature  ,  dont  la 
beauté  nous  eft  connue,    éclaircit  & 
âutorife  l'ordre  de  la  Grâce    que  nous 
ne  connoiiTons  pas  ,   en  prenant  pour 
principe  cette  maxime   du  bon  fens  , 
que  Dieu  ,  l'Auteur  de  l'un   &  de  l'au- 
tre nous  a  élevé  du  premier,  que  nous 
voyons  tous  les  jours ,  à  laconnoiflance 
dîi  fécond  qui  nous  eft  caché  ,   comme 
<lit  S.  Grégoire  le  Grand:  Ut  ex  his  qiKZ 
animiis  novit ,  fu-gat  ad  incognita  qux 
non  novi  ;  8c  cette  autre  non  moins  rai- 
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fonnable  :  Quil  en  ejl  de  l'ordre  de  la 
Grâce  ,  fclon  plufieius  cir confiances  , 
comme  de  celui  de  la  Nature, 

D'ailleurs  les  hiiloires  particulières 
prouvent  en  qualité  d'exemples  le  fujet 
à  quoi  on  les  applique.  Ainfi  celle  du 
mauvais  Riche  ell  une  démonftration 
palpable  de  l'obligation  qu'ont  les  Ri- 
ches défaire  l'aumône,  &  la  juftice  ef- 
froyable que  Dieu  exerce  fur  les  Riches 
avares  &  cruels  dans  l'autre  monde  ;  de 
la  réalité  de  l'Enfer  ,  des  flammes  éter- 
nelles ,  des  tourmens  qu'ils  y  foufFrent , 
de  linutilité  de  leurs  prières  &  de  leurs 
defîrs    les  plus  innocens. 

Mais  fuppofons  que  cette  hiftoire 
n'eft  dans  fes  circonftances  qu'une  fic- 
tion morale  ,  un  pieux  Roman  ,  un 
conte  faitàplaifir  pour  eifrayer  les  ri- 
ches voluptueux  ,  à  quoi  fert-elle  ? 
quelle  vérité  prouve-t-elle  ?  Elle  ne 
prouve  ni  comme  comparaifon  ,  puif- 
qu'elle  n'eft  peint  fondée  fur  l'ordre  de 
la  nature  qui  eftnécefTaire  ,  mais  fur 
l'invention  arbitraire  de  J.C,  ,  ni  com- 
me exemple,  puifque  ce  n'eft  point  un 
fait  hiftorique.  Elle  ne  peut  donc  prou- 
ver qu'en  qualité  de  fi<^ion  ,  c'eft-à- 
dire  ,  comme  les  Fables  d'Efope  prou- 
vent ces  maximes  morales ,  en  vue  def- 
quelles  elles  ont  été  fi  ingénieufemeut 
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inventées  :  &  je   me  réponds   pour  ces 
Auteurs  qu'ils  ne  voudront  pas  adopter 
une  il  fauife  conféquence. 
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Matth.  Cap.  XXIII.  f,  35.  Ut  veniat 
fupcr  vos  omnis  fanguis  jujîus  ejl  fu- 
per  tcrram  ,  àfanguine  Abdjujli  uf- 
que  adfanguinem  Zacharicc  jiliiBa- 
rachit ,  quem  occidijli  inter  templum 
&  altare.  Concord.  Cap.  LXXXIII. 

CO  M  M  E  ce  Problême  eft  un  des 
plus  difficiles  de  tout  le  nouveau 
Teftament  ,  je  me  contenterai  de  pro- 
pofer  les  folutions  qu'on  lui  donne  , 
accompagnées  de  leurs  preuves  &  de 
leurs  difficultés ,  en  lai/Tant  à  la  fagefTe 
du  Lecteur  de  fe  déclarer  pour  celle 
qui  lui  paroîtra  la  plus  probable.  Ce 
Problême  a  deux  parties.  La  première 
eft  de  trouver  ce  Zacharie  fils  de  Ba- 
rachias.  La  féconde  eft  d'expliquer 
avec  quelle  juftice  Dieu  pouvoit  faire 
tomber  fur  la  tête  des  Juifs  du  temsde 
J.  C.  la  peine  de  tout  le  fang  qui  avoit 
été  répandu  depuis  Abel  ,  4000  ans 
avant  qu'ils  fuiTent  au  monde  ,  &  dont 
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par  conféquent  ils  étoisnt  fort  inno- 
cens. 

I.  On  propofe  quatre  Zacharies  , 
dont  on  a  le  choix  pour  expliquer  cet- 
te menace  de  J.  C. 

Le  i.eft  celui  qui  tient  l'onzième 
rang  parmi  les  petits  Prophètes  :  Et  il 
eft  vrai  que  fon  Père  s'appcUcit  Bara* 
chie,  ce  qui  eft  déjà  la  moitié  de  fon 
caraôere  ;  mais  il  manque  de  lautiC, 
qui  eft  néanmoins  la  principale.  On  ne 
fait  rien  ni  du  tems ,  ni  du  lieu  ,  ni  du 
genre  de  fa  mort  ;  Et  il  eft  bieu  appa- 
rent que  J.  C.  n'alleguoitqu'd  la  mjrt 
dont  les  principales  circori  fiances 
étoient  connues  du  commun  des  Juifs. 
Aufti  cette  explication  eft  abandonnée 
de  tout  le  monde  avec  d'autant  plus  de 
raifon  que  du  tems  de  ce  Prophète  qui 
vivoit  à  la  fin  delà  captivité  de  Baby- 
lone  ,    il    n'y  avoit  ni  tcmp'e  ni  autel. 

Le  fécond  ,  eft  un  certain  Zacha- 
rie  dont  parle  Jofeph  ,  ^.  5.  de  btll.Jud. 
€.  I.  qui  peu  avant  le  dernier  fiege  de 
Jérufalemfut  tué  par  les  factieux  dans 
le  Temple,  après  avoir  été  renvoyé 
abfous  par  les  foixante  &  dix  Juçes. 
C'etoit  un  homme  de  bien  dont  le  pè- 
re s'appelloit  Baruch  ,  ce  qui  eft  le 
même  nom  que  Barachie.  Il  n'y  a 
qu'un  obftacle  fort  difficile  à  furmonter, 
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qui  eft  que  ce  meurtre  arriva  plus  de 
36  ans  après  la  PalTion  de  J.  C.  Com- 
ment donc  J.C.  leur  auroit-il  pu  repro- 
cher qu'ils  avoient  tué  entre  le  temple 
&  l'autel  un  homme  ,  qui  peut-être 
alors  n'étoit  pas  encore  né  ,  ou  qui  pour 
le  plus  étoit  encore  dans  l'enfance  , 
&  par  conféquent  tout  plein  de  vie. 

On  dira  peut-être  que  J.  C.  parloit 
en  Prophète  ,  &  que  le  ftyle  prophéti- 
que repréfentant  les  chofes  futures 
comme  paffées  ,  il  pouvoit  reprocher 
aux  Juifs  ,  comme  déjà  commis  ,  un 
meurtre  qu'ils  dévoient  commettre  un 
jour  ,  quem  occidijlis. 

Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que 
pour  ufer  de  ce  ftyle  ,  J.  C.  devoit  au 
moins  être  reconnu  pour  Prophète  par 
les  Juifs  à  qui  il  parloit  ,  afin  que  fes 
paroles  fiiTent  quelque  imprefîîon  dans 
leur  efprit.  Or  il  parloit  en  cet  endroit- 
à  {es  plus  grands  ennemis.  De  plus  il 
eft  aifez  ordinaire  anx  Prophètes  ,  d"a- 
vertir  par  avance.les  Juifs  de  leur  tems 
des  crimes  qu'ils  dévoient  commettre, 
eux  ou  leurs  Neveux  ,  dans  la  fuite  àes 
fiecles  ,  &  des  châtimens  dont  Dieu 
les  menaçoit.  On  n'a  qu'à  lire  pour  ce- 
la le  ch.  28.  du  Deut.  depuis  le  y.  15. 
Mais  il  eft  inouï  qu'ils  les  leur  aient  ja- 
mais  reproché  ,   comme    étant    déjà 
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commisi  On  peut  lire  fur  cela  le  Cha- 
pitre 32.  du  Deutéronome  depuis  le 
i/'.  16.  jufqu'à  la  fin. 

Le  troifiemeZacharie  ,  eft  ce  grand 
Prêtre  dont  la  mort  eft  rapportée  ,  2. 
Paralip.  i.  c.  24.  f.  21.  Elle  arriva  par 
le  commandement  du  Roi  Joas,&  dans 
le  même  lieu  qui  eft  marqué  parj.  C. 
entre  le  temple  &:  l'autel  où  était  le 
parvis  des  Prêtres  ,  in  atrio  domus 
Domini.  Cela  va  jufques-Iàle  plusheu- 
reufement  du  monde.  Quant  à  la  dif- 
convenance  du  nom  de  ion  père ,  qui 
s'appelloit  Joïada  &:  non  Barachie  , 
comme  celui  dont  J.  C.  parloit  :  Ou 
répond  aiTez  probablement  qu'au  rap- 
port de  faint  Jérôme  l'exemplaire  Hé- 
breu de  l'Evangile  ,  dont  ufoient  les 
Nazaréens  ,  portoit  que  ce  Zacharie 
étoit  fils  de  Joïada.  Mais  comme  on 
pourroit  attribuer  cette  leçon  à  la  té- 
mérité de  quelque  Copifte  qui  ,  per- 
fuadé  que  J.  C.  parle  du  Zacharie  des 
paralipomenes  queJoas  fit  tuer  ,  aura 
pris  pour  une  faute  le  nom  de  Barackle, 
&:  aura  mis  Joïada  en  fa  place  :  On  eft 
contraint  de  répondre  que  le  père  de 
ce  Zacharie  pouvoit  avoir  deux  noms  , 
&  que  l'Auteur  des  Paralipomenes  l'a 
défigné  par  un  de  ces  noms  ,  &  J.  C. 
par  l'autre.  Mais  en  matière  de  preuve, 
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on  ne  fait  paiTer    que    pour  ce    qu'on 
veut  les  conjeâures  arbitraires. 

O'i  ajoute  donc  pour  troifieme  ré- 
ponfe  ,  que  J.  C.  a  déiîgné  le  père  de 
Zacharienou  par  fon  propre  nom  qui 
étoit  Joïada,mais  par  une  qualité  ho- 
norable qui  lui  convenoit.  C'étoit  un 
homme  jufte  &  d'un  grand  zèle  pour  la 
Religion  ck  pour  fon  Prince  :  tous  les 
Juftesfont  bénis  de  Dieu.  J.  C.  Ta  donc 
appelle  Barachie  ,  c'eft-à-dire  ,  béni  de 
Dieu. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  pro- 
duire dans  l'Ecriture  quelqu'autre  exem- 
ple de  cet  ufage.  Le  mal  eft  qu'on  n'en 
trouvera  point ,  lors  particulièrement 
qu'on  marque  quelqu'un  par  fes  parens. 
Car  ce  que  J.  C.  félon  la  coutume  , 
ajoute  le  nom  du  Père  ,  c'eft  pour  dif- 
tinguer  ce  Zacharie  par  fon  père  ,  de 
plufieurs  autres  de  même  nom  ,  dont 
les  pères  avoient  de  noms  différens.Or 
fî  Barachie  n'eft  pas  le  nom  propre  du 
père  de  Zacharie  ,  mais  une  qualité  qui 
lui  ait  été  commune  avec  plufieurs  au- 
tres ,  cette  défignation  ne  diftingue  plus 
ce  Zacharie  de  tous  les  autres  ;  parce 
qu'en  ce  fens  tout  autre  Zacharie  ,  dont 
le  père  aura  été  jufte,  fera  fils  de  Ba- 
rachie ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  homme  béni 
4e  Dieu.  On  donnera  tel  poids  qu'on 
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voudra  à  la  raifon  &  à  la  réfutation  en 
les  comparant  1  une  avec  l'autre. 

Mais  il  y  a  plus  ,  &  on  ne  voit  pas 
pourquoi  J.  C.  n'auroit  menacé  les  Juifs 
que  deschâtimens  préparés  pour  les 
Auteurs  de  l'efRifion  du  faug  inno- 
cent ,  depuis  Abel  jufqu'àZacharie  fils 
deJoïada.  Pourquoi  ne  leur  demande- 
t-il  pas  compte  de  tous  les  meurtres  des 
Saints  qui  ont  fuivi  celui  de  ce  grand 
Prêtre  ,  &  dont  faintPaul  fait  mention 
dans  TEpitre  aux  Hébreux,  ch.  11. 
f.  36.  37.  des  Nabots  &des  Jérémies 
lapidés  ,  des  Ifaïes  fciés  en  deux  ,  & 
d'une  infinité  dinnocens  égorgés  par  le 
commandement  de  ManafTés  ,  enfin 
des  Eléazars  &  des  Machabées  cruel- 
lement martyrifés  fous  Antiochus  ? 
Pourquoi  ,  dis-je  ,  J.  C.  épargne-t-il 
aux  Juifs  de  fon  tems  la  jufte  peine  de 
toutes  ces  cruautés  poftérieures  à  la 
mort  de  Zacharie  ,  plutôt  que  celle 
des  perfécutions  qui  l'ont  précédée.  Les 
Juifs  étoient  également  coupables  ou 
également  innocens  des  unes  &  des 
autres  ;  &  on  peut  dire  même  qu'é- 
tait plus  proches  des  fécondes, il  fem- 
ble  qu'ils  en  dévoient  répondre  plutôt 
que  des  premières  dont  ils  étoient  plus 
éloignés. 

Oii  répond  que  J.  C  n'exprime  c^œ 
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le  meurtre  d'Abel  &  celui  de  Z:icharie  , 
non  que  celui-ci  fût  le  dernier  mafia- 
cré  par  les  Juifs  ,  mais  parce  que  c'eil 
le  dernier  dont  l'Ecriture  fafTe  men- 
tion. 

Je  ne  fai  fur  quel  fondement  on  peut 
alléguer  cette  réponfe,  puifque  le  maf- 
facre  des  Innocens  par  Manaffès  ,  dont 
le  IV.  Livre  des  Rois,  ch.  21.  f.  16. 
fait  mention ,  eft  poftérieur  à  la  mort 
de  Zacharie  de  plus  de  150  ans  ,  &  à 
plus  forte  raifon  le  martyre  des  Macha- 
bées. 

On  répond  encore  que  J.  C.  parlant 
de  la  vengeance  que  Dieu  devoit  pren- 
dre des  Juifs  ,  pour  le  fang  innocent 
qu'ils  ont  répandu  ,  ne  cite  de  tous  ceux 
qui  ont  été  tués  pour  la  vérité  &  la  juf- 
tice,  que  ceux  dans  le  meurtre  defquels 
cette  vengeance  eft  demandie  dans  l'E- 
criture ,  qui  font  Abel  &  Zacharie. 
Dieu  dit  à  Gain  en  parlant  du  premier 
qu'il  avoit  tué  :  J'entends  la.  voix  du 
fang  de  votre  frère  ,  qui  de  la  terre  où  il 
ejl  répandu  ,  pouffe  vers  moi  des  cris  de- 
vengeance  ?  EcCE  vox  fanguinis  fratrls 
tui  clamât  ad  me  de  terra.  Gen.  c.  4.  f . 
10.  Quant  à  Zacharie  ,  l'Ecriture  mar- 
que cxpreffément  qu'il  dit  en  mourant:. 
Que  le  Seigneur  foit  témoin  de  ma  morty^ 
^ quil  en  fajje  }}{llicf^  i  Fid&aL DomL^ 
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nus  ù  rcqiiirat.  Il  eft  vrai  ;  mais  com- 
me J.  C.  menace  les  Juifs  des  fléaux 
que  méritoient  les  perfécuteurs  des 
Saints  qui  ont  vécu  entre  Abel  &  Za- 
charie,  pourquoi  compte-t-il  pour 
rien  la  mort  des  Saints  qui  ont  vécu 
entre  Zacharie  &  lui  J.  C. 

Ce  n'eft  pas,  dit-on  ,  qu'il  les  comp- 
te pour  rien  ;  mais  comme  il  parloit  de 
la  vengeance  que  Dieu  devoit  tirer  du 
fan  g  des  Prophètes  ,  il  étoitjufte  qu'il 
alléguât  le  fang  de  ceux  dont  la  ven- 
geance eft  demandée  dans  l'Ecriture  , 
afin  que  la  demande  de  ces  deux  ven- 
geances fît  comprendre  aux  Juifs ,  qu'il 
avoit  autant  de  raifon  de  demander  à 
Dieu  contre  eux  la  vengeance  de  la 
mort  de  tous  les  autres  Prophètes. 

On  peut  répondre  à  cela  ,  que  ce 
n'eft  donc  qu'un  argument  tiré  du  fem- 
blable  ,  dont  J.  C.  leur  laiiToit  tacite- 
ment la  conclufion  à  tirer.  Mais  enfin 
comme  il  ne  l'avoit  pas  exprimée  ,  ils 
nauroient  eu  garde  de  fe  l'appliquer  , 
ou  du  moins  ils  auroient  pu  fe  défendre 
de  cette  application  par  cet  autre  ar- 
gument. Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de 
nous  demander  compte  du  fang  qui  a 
été  répandu  depuis  Abel  jufqu'à  Zacha- 
rie fils  de  Joïadas  ,  que  depuis  ce  Za- 
charie jufqu'à  nos  jours.   Or  Jefus  ne 
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nou5  menace  point  de  la  vengeance  de 
la  mort  de  tant  de  Juftes  &  de  Prophè- 
tes ,  qui  ont  été  cruellement  tués  de- 
puis ce  Zacharie.  Les  menaces  donc 
qu'il  nous  fait  delà  vengeance  de  tant 
d'autres  morts  ,  qui  ont  précédé  celle 
de  ce  Grand-Prêtre  ,  font  manifeite- 
ment  vaines  &  faufles.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  voilà  tout  ce  qu'on  peut  alléguer 
de  plus  fort  pour  &:  contre  le  troifîeme 
Zacharie  fils  deJo'iada. 

Le  quatrième  eft  le  père  de  faint 
Jean-Baptifte  que  le  Martyr  S.  Hypo- 
lite  cité  par  Nicephore  ,  1.  2.  Hift.  EccL 
ch.  3.  dit  avoir  été  fils  d'un  nommé 
Barachie.  Il  n'y  avoit  que  34  ans  félon 
les  uns  ,  ou  37  félon  les  autres  ,  qu'il 
avoit  été  tué  dans  le.Temple  auprès  de 
l'autel  des  holocauftes  ;  &  comme  J.C, 
voyoit  peut-être  devant  lui  quelques- 
uns  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à  fa 
mort  ou  leurs  enfans  ,  le  reproche 
qu'il  leur  en  faifoit  étoit  d'autant  plus 
violent  qu'il  étoit  vrai  à  la  lettre  & 
fans  figure.  Il  remarque  cette  crrconf- 
tance  du  lieu  entre  le  Temple  &  VAu~ 
fé/,  pour  exagérer  rimpiété  &  la  cruau- 
té de  ceux  que  la  fainteté  du  lieu  n'a- 
voit  pu  détourner  de  donnex  la  mort 
à  un  faint  Prêtre. 

Ceft  rexpUcaiioa    que    Iks  Pères 
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Grecs,  au  rapport  de  Biironius  ,  don- 
nent à  ce  fameux  pafiagc  ,  &  quoique 
S.  Chryfoflome  &  tous  fes  Difciples  en 
parlent  d'une  manicic  douteufe  en 
rapportant  pluficurs  opinions  y  c'eft-là 
néanmoins  qu'ils panchent.  Mais  ils  ne 
conviennent  pas  de  même  de  Tocca- 
fîon  de  la  mort  tragique  de  ce  faiut 
Homme. 

Les  uns  la  tirent  d'une  vieille  tradi- 
tion qui  fe  trouvoit  dans  des  Livres 
apocryphes  :  qu'il  y  avoit  un  certain 
lieu  dans  le  Temple  de  Jérufalem  où 
les  Vierges  feules  avoient  droit  de  fe 
placer  :  Que  la  fainte  Vierge  après  fon 
enfantement  étant  entrée  dans  le  Tem- 
ple ,  avoit  voulu  y  félon  fa  coutume  y. 
s'y  ranger  parmi  les  Vierges  :  Que  les 
Prêtres  ,  qui  favoient  qu  elle  avoit  un 
Fils  ,  l'en  avoient  empêchée  :  &  que 
Zacharie  ,  à  qui  fa  pureté  virginale 
avoit  été  révélée  ,  avoit  pris  fa  défen- 
fe  contre  ces  Prêtres  ,  qui  portèrent 
leur  faux  zèle  jufqu'à  le  tuer  pour  ce 
fujet  entre  le  Temple  &:rAuteL 

Cette  hiftoire  qui  a*  tout  l'air  d'un 
Roman  ou  d'un  conte  de  Rabbin  ,  fait 
tort  à  cette  explication  ,  d'ailleurs  aC~ 
fez  probable.  Car  il  n'y  a  nulle  appa- 
rence que  la  faînte  Vierge  ni  fon  Fils 
aieat  été  connus  dans  le  monde  j  tels 
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qu'ils  éîoient  ,  avant  le  tems  où  J.  C. 
devoit  reproduire  &  agir  en  MefTie. 
Cette  connoilTance  eût  rompu  les  ine- 
fures  que  Dieu  vouloit  prendre  dans  le 
grand  ouvrage  du  falut  du  monde  ,  au- 
quel' les  Juifs  dévoient  contribuer  par 
leur  ignorance.  Ainfi  la  virginité  de  la 
Mère  &  la  divinité  du  Fils  ,  leur  dé- 
voient être  cachées  jufqu'après  fon  Af- 
cenfion  dans  le  Ciel. 

Les  autres  donc  difent  avec  plus  de 
vraifemblance  ,  que  comme  les  mon- 
tagnes de  Judée  font  dans  le  voifinage 
de  Bethléem  dont  Hérode  avoit  com- 
mandé d'égorger  les  enfans  ;  le  Fils  de 
Zacharie  avoit  été  marqué  entre  tous 
les  autres  avec  d'autant  plus  de  foin  , 
que  la  mémoire  des  merveilles  qui 
étoient  arrivées  à  fa  naifl'ance  étoit  en- 
core toute  récente.  Il  n'avoit  alors  que 
fept  mois  &  quelques  fem.aines.  Ainfi  il 
étoit  compris  autant  qu'aucun  autre 
dans  le  cas  de  l'Ordonnance.  Que  fa 
Mère  Elizabeth  avertie  d'en-haut  de 
ce  qui  devoit  arriver  ,  avoit  pris  la  fui- 
te &  l'avoit  emporté  dans  le  défert» 
Que  les  Officiers  chargés  de  cette  bar- 
bare exécution  ayant  commandé  à  Za- 
charie de  le  repréfenter  ou  de  leur  en 
donner  des  indices  j  il  ne  voulut  jamais 
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les  déceler-,  &c  qu'étant  allé  à  Jérufa- 
lem  pour  faire  à  fon  tour  fa  fonâiion  de 
Prêtre  ,  il  avoit  été  aflaflîué  entre  le 
Temple  &  l'Autel  par  le  commande- 
ment d'Hérode  y  &  du  confentement  de 
fes  Collègues.  Le  Cardinal  Baronius 
cite  pour  cette  Hiftoire  S.  Pierre  Mar- 
tyr Evêque  d'Alexandrie  ,  &  un  cer- 
tain Expofiteur  Grec  qui  fe  trouve 
dans  la  chaîne  de  faint  Thomas. 

Selon  cette  hypothefe ,  J.  C.  nomme, 
très-raifonnablement ,  le  premier  & 
le  dernier  Jufte  tué  par  le  peuple  de 
Dieu  ,  pour  y  comprendre  tous  ceux 
qui  en  avoient  été  perfécutés  à  mort 
entre  ces  deux  termes.  Il  femble 
qu'il  devoit  plutôt  nommer  Jean- 
Baptifte  pour  le  dernier  ,  que  fon 
père  Zacharie.  Mais  il  faut  confidérer 
qu'il  ne  vouloit  point  féparer  fon  Pré- 
curfeur  de  fa  perfonne.  Il  lui  a  fait 
l'honneur  de  le  joindre  avec  lui  &avec; 
fes  Difciples  dans  la  même  caufe.  Il 
étoit  digne  de  la  brutalité  des  Juifs  de 
faire  mourir  leur  Meflie  ,  avec  les  Dif- 
ciples &  fes  hérauts  ;  &  le  fang  des 
uns  &  des  autres  devoit  attirer  fur  leur 
tête  les  fléaux  qui  étoient  dûs  à  tous 
les  perfécuteurs  des  Saints  ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqii'aii 
tem&de  J..  C^ 
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Il  ne  manque   à  cette  expofîtion   ni 
l'autorité,  ni  la  probabilité  des  raifons. 
Saint  Jérôme  lui  difpute  Tune  &  l'autre, 
&  il  traite  de  tradition    apocriphe  que 
Zacharie  ait  été  tué  pour  avoir  annoncé 
aux  Juifs  Favénement  du  Meflîe.  Quod 
p-roptcrca  occifus  fit  quLi  Salvatoris prœ- 
dicari  aJr^ntum.Mais  qui  peut  douter 
qu'étant  perfuadé  ,  comme  il  létoit  de 
la  naifTance  du    Sauveur  du    monde  , 
il  n'ait  prêché  au   peuple   cette  grande 
nouvelle  qui  lui  devoit  être  Ti  agréable  ? 
Quelle  abfurdité  y  a-t-il   à  croire    que 
fon  zèle  l'a  porté  à  s'oppofer  à  l'exécu- 
tion de  cet  Arrêt  barbare  ,  qui  tendoit 
à  envelopper  ce  divin  Enfant   dans    le 
malTacre  d'une  infinité  d'autres  ?  Que 
cette  généreufe  oppolition   a  pu  exci- 
ter l'indignation  du  plus  jaloux  de  tous 
les  Tyrans  ,  &  qu'elle  a  pu  coûter  la 
vie  à  ce  faint  Prêtre  père  du  Précurfeur  ? 
Mais  je  ne  dois  point  paiTer  les  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites  ,    ni  ôter    au 
LeSreur  la    liberté    de  fe  déterminer 
par  lui-même  au  parti  qu'il  lui  plaira. 

II.  Pour  concevoir  mai'itenantCom- 
ment  Dieu  peut  avec  jultice  punir  les 
Juifs  contemporains  de  J.  C.  de  tous 
les  attentats  qui  ont  écé  commis  de- 
puis le  commencement  du  monde  Juf- 
qu'à  eux  j  ou  ne  peut  rien,  dire  déplus 
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folide  que  ce  qu  à  écrit  fur  cela  T Au- 
teur de  l'ouvrage  imparfait  fur  S.  Mat- 
thieu qui  eft  parmi  les  œuvres  de  faint 
Chryfoftome.  «  Dieu  ne  punit  pas, 
»  dit  il,  tous  les  peuples  ou  toutes  les 
»  Villes  aufii-tôt  quelles  ont  péché  ; 
w  mais  il  diffère  leur  punition  pendant 
î)  plufieurs  lîecles.  Tantôt  il  avertit  , 
))  tantôt  il  menace  ,  tantôt  il  commen- 
»  celé  châtiment;  &  plus  fa  patience 
y>  a  été  longue,  plus  fon  jugement  & 
))  leur  peine  font  juftes.  Mais  enfin  lorf- 
)j  qu'il  plaît  à  Dieu  d  exterminer  cette 
5)  Ville  ou  cette  Nation  ,  il  ferable 
y)  qu'il  fait  retomber  fur  elles  la  peine 
»  due  aux  péchés  de  toutes  les  Géné- 
5)  rations  précédentes  ;  parce  que  la 
»  dernière  a  fouffert  cette  deftruâion 
))  totale  qu'elles  méritoient.  C'eft-à-di- 
re  5  que  Dieu  ayant  délivré  par  un  ex- 
cès de  miféricorde  ,  les  anciens  Juifs 
de  la  deftru(l:l:ion  totale  qu'ils  méri- 
toient pour  leurs  crimes ,  a  fait  enfin 
tomber  cette  peine  fur  leurs  enfaiis,qui 
ayant  imité  &  furpalîe  même  les  pé- 
chés de  leurs  pères,  ont  porté  la  puni- 
tion qui  étoit  due  aux  uns  &  aux  autres, 
Ainfi  quoique  les  crimes  des  anciens 
Juifs  ne  fuffent  pas  demeurés  tout-à- 
fait  impunis,  ils  n'avoient  pas  encore 
fouiïert  le  dernier  fupplice    que  méri- 
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toient  leurs  impiétés  opiniâtres  &  con- 
tinuelles. Dieu  l'a  exécuté  par  les  ar- 
mes de  Tite  &:  de  Vefpafien  ;  &  en  ex- 
terminant toute  cette  nation  rebel- 
le ,  il  ne  s'eft  pas  feulement  vengé 
de  la  révolte  de  la  dernière  génération 
contre  fonfils  ;  mais  de  toutes  celles 
des  premiers.  Ce  dernier  âge  avoit 
donc  mérité  la  peine  de  l'entière  ex- 
termination qu'il  afoufferte  :  les  âges 
précédens  l'ont  auflj  &  méritée  &  fouf- 
ferte  ,  fînon  en  eux  -  mêmes  au  moins 
dans  le  dernier  ,  dans  leur  poftérité 
qui  les  faifoit  en  quelque  forte  revivre 
&  fleurir  en  elle-même.  Car  comme 
on  peut  dire  qu'Abraham  a  reçu  & 
poifédé  la  terre  de  Canaan  ,  en  fa  race 
&  non  en  fa  perfonne  ,  les  anciens 
Juifs  ont  auflî  étépunis  par  unedéfola- 
tion  générale  ,  finon  en  leur  perfon- 
ne au  moins  dans  leurs  Neveux;  &  ces 
Neveux  exterminés  pour  leurs  propres 
péchés ,  ont  fouffert  en  cette  deftruc- 
tiou  la  peine  qui  étoit  due  à  leurs  pè- 
res ,  &  à  eux-mêmes. 

Que  fi  on  porte  la  queftion  jufqu'à 
demander  par  quelle  raifon  le  dernier 
âge  des  Juifs  a  fouffert  tout  feul  un 
fupplice  qu'il  n'avoit  pas  mérité  feul. 

Il  n'y  a  qu'à  répondre  i.  que  les 
derniers  Juifs  faifant  un  même  peuple 


Dissertation  XXÎIT.  475 
avec  les  premiers,    ont  porté  avec  juf- 
tice  la  peine  qui  étoit    due  à   tous  les 
âges  ;   c'eft-à-dire  ,  au  leur  aufîî-bien 
qu'aux  âges  précédens,  en  forte   que 
les  Pères  font  punis  dans    les  Enfans  , 
&  tout  le  peuple  en  chaque  particulier. 
Car  en  conlîdérant  chacun  de  leurs  en- 
fans  à  part,on  peut  dire  que  chacun  re- 
çoit la  jufte  mefure  de  la  peine  qui  lui 
eft  due  pour  fes  propres  péchés.  Mais 
fi  on  regarde  les  enfans  comme  faifant 
une     même  race    avec    leurs  pères  , 
alors  toute  la  race  eft  punie  dans  laper- 
fonne  des  enfans,   qui  ont  mérité  par 
leurs  péchés  que  Dieu  exerçât  fur  eux 
&de  leur  tems  la  vengeance  qu'il  de- 
voit  aux  péchés    de  leurs  pères.    C'eft 
en  ce  fens  que  J.  C.  reproche  aux  Juifs^ 
quils  avoient   tué  Zacharie    entre    le 
Temple  &r Autel.  Il  eft  vrai  que  l'unité 
de  peuple  &  de  race  ne  fuffiroit  pas 
pour  attribuer  aux    enfans  les   crimes 
de  leurs   pères.    Par  cette   raifon    les 
Apôtres  auroient  été  auiïî    coupables 
que  les  Juifs  du  meurtre   des  Prophè- 
tes. Il  fautde  plus  que  les  enfans    aient 
comme  adopté  les  fentimens  &  les  dif- 
poiîtions  de  leurs  aveux. 

2.  Ainlî  quoique  le  dernier  âge  des. 
Juifs  n'eût  pas  feul  m.érité  la  punition 
qu'ilareçue  5  ill'avoit  néanmoins  mé- 
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ritée  comme  tous  les  âges   précédens. 

1.  Parce  qu'il  avoit  iinité  la  cruauté 
des  premiers.  L" imitdtion  des  méchans  ^ 
dit  S.  Auguftin  ,  faittju'on  ne  porte  pas 
feulement  la  peine  de  fes  péchés^  mais 
^uon  adopte  encore  &  les  péchés  G*  la 
peine  que  méritent  ceux  quon  a  imités, 

2.  Parce  que  les  derniers  Juifs  n'a- 
voient  pas  feulement  imité  ou  égalé  les 
crimes  de  leurs  Pères  ,  mais  les  avoient 
furpaffés  en  toute  manière.  3.  Parce 
qu'ils  ne  les  avoient  pas  feulement 
laiffés  loin  derrière  eux  ;  mais  qu'ils 
avoient  porté  leur  impiété  jufqu'au  plus 
haut  degré  où  elle  pouvoit  monter  ;  ils 
avoient  comblé  la  mefure  de  leurs  pè- 
res ,  en  donnant  par  ordonnance  de 
Juftice ,  une  mort  cruelle  &  infâme  à 
celui  dont  leurs  pères  avoient  perfécu- 
té  ou  tué  tumultuairement  les  Prophè- 
tes &  les  Précurfeur^.  Et  la  patience 
de  Dieu  ne  pouvoit  fouffrir  ces  excès 
d'infolence  pouffes  au-delà  de  toutes 
les  bornes ,  fans  en  tirer  la  dernière 
vengeance. 

Je  fçai  qu'un  Auteur  fe  démêle  à 
moins  de  frais  de  ces  petites  difficultés, 
en  croyant  que  J.  C.  dans  cet  endroit 
a  voulu  parler  d'une  manière  humaine 
&  vulgaire,  &  qu'il  n'a  prétendu  dire 
autre  chofe  ,  finon  qu'à  voir  la  fevéri- 
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te  dont  les  Doâeurs  de  la  Loi  &    les 

Pharifîens  feront  punis  des  meurtres 
qu'ils  auront  commis  ,  il  feir.bleroit 
qu  ils  fouff'riroient  aufll  la  peire  des 
meurtres  com.mis  par  leurs  Feres  :  ce 
n'cft  pas  qu'ils  1  aient  foufferte  en  effet  ; 
mais  c'eft  quils  ont  été  punis  avec  une 
grande  rigueur,  &  qu'ils  n'ont  point 
mérité  de  miféricordc. 

Mais  ce  fens  eft  alFez  réfuté  ,  i.  par- 
ce que  ces  manières  ,  Ufemble,  on  di- 
rait ,  ne  conviennent  pouit  à  uneper- 
fonne  infaillible  &  infiniment  clair- 
voyante ,  qui  parloit  des  chofes  non 
comme  elles  paroifi'ent  .  mais  comme 
elles  étoient  en  effet,  &  qui  blâmcit 
les  Juifs  de  ce  qu'ils  jugeoient  félon  les 
apparences.  Nolitc  judicare  Jecundùm 
facicm.  Joan.  Ch.  VII.  f.  14. 

i.L'afïîrmation  pofitive  de  J.  C.  & 
qu'il  accompagne  du  ferment  ,  n'a 
rien  de  commun  avec  ces  manières 
dont  on  exprime  le  jugement  douteux 
qu'on  porte  des  apparences.  Le  fang  de 
tous  Us  Jujles  qui  a  été  répandu  fur  la 
terre  retombera  fur  votre  têts.  On  de- 
mandera compte  à  ce  peuple  du  fang 
de  tous  les  Prophètes  qui  a  été  répandu 
depuis  la  création  du  monde.  Oui  je 
vous  le  protejle  ,  tout  cela  tombera  fur 
cette  race.  Si  les  Juifs  n'avoient  pas  por- 
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té  en  effet  le  fupplice  qui  étoit  dû  au 
meurtre  de  tous  les  Juftes  de  l'ancien 
Teftament ,  y  auroit-il  rien  de  plus  té- 
méraire &  de  plus  faux  que  cette  af- 
iirmation  6c  ce  ferment  de  J.  C.  ce 
qu'onne  peut  avancer  fans  blafphême  ? 

3  Qu'enjoigne  fi  l'onpeut  cette  ma- 
nière populaire  à  cette  affirmation  par 
ferment  :  Oui  je  vousU  jure  ,  il  femble 
que  toute  la  peine  des  meurtres  pcijfés 
retombera  fur  eux ,  &i  on  fera  une  ex- 
prefîîon  languiffante  &  indigne  d'un 
homme  raifonnable. 

4.  Enfin  l'exemple  qu'on  apporte 
pour  attribuer  à  J.C.  cette  expreffion 
vulgaire,  ne  prouve  rien  ,  &  n'a  point 
de  lieu  ici.  Quand  un  meurtrier  qui  a 
fouvent  échappé  aux  pourfuites  de  la 
Juftice  a  été  pris  furie  fait  &  pendu  , 
nous  difons  qu'il  a  payé  pour  tous  fes 
crimes  pafTés.  Cela  eft  de  bon  fens  , 
parce  que  ce  font  fes  propres  crimes 
pour  lefquers  il  paie  enfin  le  dernier 
fupplice.  Mais  qu'eft-ceque  cela  a  de 
commun  avec  un  peuple  qui  eft  puni 
pour  des  crimes  qu'il  n'a  pas  commis, 
&  qui  ont  commencé  quatre  mille  ans 
avant  qu'il  fiit  au  monde  ,  fi  on  ne  le 
confidere  comme  faifant  en  quelque 
manière  un  même  Corps  &  une  même 
Société  avec  les  auteurs  de  ces  crimes. 
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Luc.  Cap.  XIII.  f.  I.  Adcrant  autcm 
quidam  ipfo  in  tcmpore  ,  nuntiantes 
ilii  de  Gdidccis  ,  quorum  fcinguinem 
Pilatus  mifcuit  cumfacrificis  eorum, 
Conc.Cap.LXXXVII. 

ON  peut  former  fur  ce  paiTage 
deux  ou  trois  queftions  aufquel- 
les  On  ne  peut  répondre  qu'avec  beau- 
coup d'incertitude:  &cene  feroitpref- 
quepas  la  peine  de  les  propofer  ,  s'il 
n'étoit  utile  de  favoir  au  moins  quand 
il  faut  douter  ,  &  jufqu'où  l'on  peut  af- 
furer  les  chofes  douteufes.  La  premiè- 
re eft  ,  qui  étoient  ces  Galiléens  que 
Pilate  furprit  facrifîans ,  &  dont  il  mê- 
la le  fang  avec  le  fangde  leurs  viâ:imes. 
La  féconde  eft  quel  crime  ils  avoient 
commis.  La  troilîeme  eft  fi  la  chofe 
étoit  récente  ,  ou  s'il  yavoit  long-tems 
qu'elle  s'étoit  paflee. 

Pour  commencer  par  la  dernière  ,  il 
eft  d'autant  plus  vraifemblable  que 
l'hiftoire  de  ce  maflacre  étoit  toute 
nouvelle  ,  qu'elle  étoit  extraordinaire 
«&  criante.  Car  quel   fujet  auroient  eu 
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ceux  qui  la  contoientàj.  C.  de  fuppo- 
ferquilnc  favoit  pas  un  événement 
qui  auroit déjà  fait  tant  de  bruit,  & 
qui  dcvoit  être  connu  de  toute  la  Judée? 
Cétoientdonc  de  gens  qui  venant  tout 
nouvellement  de  Jérufalem  dans  le 
lieu  ,  où  était  J.  C.  lui  contèrent  cet 
accident  tragiqje  qui  venoitd  y  arriver, 
&  d'jnt  peut-être  ils  avcient  été  les 
f^ectateurs. 

La  connoiflance  du  crime  dépend 
de  favoir  qui  étoient  ces  Galiléens  ,  & 
c'eftce  qu'on  ne  peut  aiTurer  qu'en  dt- 
vinant.  Leur  pays  néanmoins  qui  étoit  la 
Galilée,  &  Tautcur  de  leur  mort,  Pilate 
qui  gouvcrnoit  la  Judée  pour  l'Empe- 
reur ,  donnent  lieu  de  conjeâurer  que 
c  étoient  de  fectateurs  de  Judas  le  Ga- 
liléen,  quienfeignoitque  les  Juifs  étant 
le  peuple  de  Dieu  ,  &lui  payant  le  tri- 
but dans  1*^5  décimes  &dansles  facrifi- 
ces ,  ne  dévoient  point  reconnoître 
d'autre  Seigneur  que  lui  feul  ;  qu'ils 
étoient  exemts  de  tout  autre  tribut  en- 
tre les  hommes:  Que  c'étoit  aux  Ro- 
mains une  tyrannie  de  l'exiger  des  Juifs, 
&  aux  Juifs  une  lâche  prévarication  de 
le  payer  ,  parceque  c  étoit  une  protef- 
tation  de  ferviiude  qu'ils  ne  dévoient 
qu'à  Dieu  :  Qn  enfin  ils  ne  dévoient 
offrir  à  Dieu  de  pierres  &  dcfacrificcs 

•  ni 
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ni  pour  l'Empereur  ni  pour  l'Empire. 

Ce  Judas  fouleva  le  peuple  contre 
les  Rotnaiiis ,  &  l'excita  à  recouvrer 
fon  ancienne  liberté  par  la  voie  des  ar- 
mes ;  &:  quoique  depuis  Pompée  ,  les 
Romains  fc  fuifent  toujours  maintenus 
dans  la  poiTenion  de  lever  le  tribut  fur 
les  Juifs  ,  la  fefte  néanmoins  de  Judas, 
ne  fut  pas  étouffée  avec  lui.  Elle  fut 
liucliiiation  du  peuple  ,  &  le  parti  de 
pluiîeurs  Pharifiens ;  &  comme  on  fa- 
yoit  à  Jérufalem  que  J.  C.  étoit  de  Gali- 
lée ,  on  lui  drefTa  un  piège  pour  dé- 
couvrir fes  fentimens  fur  une  matière 
aulTi  délicate  que  celle  du  tribut. 

liell:  donc  fort  naturel  de  penfer que 
Pilate  apprenant  que  ces  rebelles  of- 
froient  dans  le  Temple  des  Sacrifices, 
où  l'Empereur  navoit  point  de  part, 
y  envoya  de  Soldats  qui  les  immolèrent 
pux- mêmes  au  pied  de  l'Autel  ;  &  fé- 
lon TexpreHion  de  S.  Luc  ,  mêlèrent 
leur  fang  avec  celui  de  leurs  V^iftimes. 
Il  efl  même  afTez  apparent  que  cet  at- 
tentat de  Pilate  fur  l'autorité  d'Hérode 
Antipas  dont  ces  Galiléens  étoient  fu- 
jets,  les  brouilla  enfemble  ,  &  que 
c'elt  cette  querelle  qui  fut  appaifée 
par  le  renvoi  que  Pilate  fit  de  J.  0.  par 
devant  Hérode  ,  comme  étant  fon  Ju- 
oe  naturel.  Tout  celafe dit  alUzproLa- 

Tome  îIL  X 
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blement  ,  &  dans  une   matière    aufîi 
obfcureque  celle-ci  on  en  peut  demeu- 
rer là,  fous  peine  de  rencontrerquel- 
que  chofe  de  pis, 

C'efl  ce  qui  eft  arrivé  à  quelques  In- 
terprêtes: Ils  ont  trouvé  dans  Jofephe, 
un  événement  où  Pilate  ell  mêlé  com- 
me dans  celui-ci  :  &  quoique  le  refte 
ne  quadre  nullement ,  ils  ont  fait  tous 
les  efforts  pour  les  réduire  lun  à  l'autre, 
&pour  n'en  faire  qu'une  même  avan- 
ture.  Voici  en  abrégé  Tendroit  de  cet 
Hiftorien.  Un  certain  Impofleur  aflem- 
bla  les  Samaritains  fur  le  mont  Gari- 
iîm  ,  qui  étoit  un  lieu  faint  pour  eux , 
&  il  leur  promii  de  leur  faire  voir  les 
vafes  facrés  que  Moyfe  y  avoit  cachés 
fous  la  terre.  Ces  gens  crédules  prirent 
auflî-tôt  les  armes  &  en  attendant  la 
jonction  des  autres  pour  monter  fur  le 
Garifim  avec  plus  de  force  ,  ils  aflié- 
gerent  le  Bourg  de  Tirathaba.  Mais 
Pilate  s'étant  emparé  avant  eux  de 
la  montagne  avec  des  gens  de  pied 
&:  de  la  Cavalerie  ,  les  mit  en  fuite  , 
&  il  en  fit  prifonniers  im  grand 
nombre  dont  il  fit  mourir  les  prin- 
cipaux. Louis  Capelle  confond  cette 
avaaîure  avec  Thiftoire  rapportée  dans 
faint  Luc  ,  &  il  en  paroit  perfuadé 
de    fi  bonne    foi  ,    qu'il  fait   la    cor- 
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recî:ion  à  Jofeplie  de  la  faufle  époque 
qii  il  a  donnée  à  celle  qu'il  a  écrite .  & 
11  neft  pas  fculdc  ce  fentiment. 

Il  faut  avoir  l'imagination  bien  forte 
pour  changer  des  Galiléens    ,    qui  fa- 
crinent  dans  le  Temple  de  Jérufalem  ,' 
en  des  Samaritains  qui  fe  révoltent  fur 
la   montagne    de   Garifim  ;    &   on  ne 
voit  pas  par  où  ces  Auteurs  peuvent  s'y 
prendre  pour  venir  à  bout  d'une  telle 
métamorphofe.  Car  on  ne  trouve   pas 
même  entr'eux cette  convenance,  que 
les  uns  &  les  autres  fuffent  furpris  en 
lacrifîant  ,  puifque  les  Samaritains  fu- 
rent accablés  &  difperfés   par  Pilate  , 
avant  qu'ils  euiTent  gagné  le    haut  du 
mont  Garifim  ,  où  étoit  leur  Temple  , 
&  le  lieu  où  ils  facrifioient. 

On  ne  fe  rend  pas  pour  cela  ,  &  on 
prétend  furie  rapport d'Hégéfîppe  que 
Pilate  furprit  ces  Samaritains  facrifians, 
parce  qu'au  rapport  de  cet  Auteur  'il 
fit  femblant  de  vouloir  connoître  leurs 
myfteres  ,  ce  que  Jofephe  a  omiis. 
Mais  ce  qu'ajoute  Hégéfippe  ôte  tout 
ieu  à  cette  prétention.  Il  dit  que  Pilate 
prévint  lepeuple  par  fes  troupes  qui ie 
faifirent  de  la  montagne  ,  &  qu'il  fit 
liire  main-baife  furies  Samaritains  fous 
jrétexte  qu'ils  fe  revolîoient  contre  les 
lomains ,  &  qu'ils  tenoieut  des  allem- 
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blées  fufpeâics.  Il  n'y  a  pas  en  tout  ce- 
la unfeul  mot  de  Sacrifice  ni  de  vic- 
time. 

J'excufe  cela  fi  l'on  veut ,  Si  je  coii- 
fens  qu'Hégéfippe  àfon  tour  ait  man- 
qué de  mémoire  comme  Jofephe.  Je 
(demande  feulement  pourquoi  ces  por- 
teurs de  nouvelles  déguifent  à  J.C.  ces 
infortunés  Samaritains  jufquàles  trans- 
former en  Galiléens,  c'eft-à-dire, leurs 
ennemis  de  Religion  en  leurs  frères  , 
les Schifuiatiques  en  orthodoxes? 

On  en  devine  deux  raifons.  La  pre- 
mière ell  5  que  û  les  Galiléens  étoient 
ennemis  des  Samaritains  ,  les  Juifs 
étoient  ennem.is  des  uns  6c  des  autres. 
Ainfî  ils  appelloient  J.C.  tantôt  Sama- 
ritain &  tantôt  Galiléen  ,  commue  de 
deux  noms  qui  leur  étoient  également 
odieux. 

Je  réponds  ,   i.  Que  fi  les  Samari- 
tains étoient  aufli  odieux  aux  Juifs  que 
les  Galiléens ,  ces  difeurs  de  nouvelles 
n'nvoient  qu'à    laifTer   aux  Samaritains, 
leur  propre  nom  ,    pour  les  appellerj 
d'iui  nom  odieux.  D'ailleurs ,  qui  a  ja- 
mais changé  aiufi  l'un  pour  l'autre  les 
noms  de  fes  ennemis    ,    lors    far-tout 
qu'ils    font    encore    ennemis    entr'eux 
comme  étoient  les   Samaritains    &  le! 
Galiléens  ?  J'aimerois  autant  dire  qu'ei: 
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France  où  nous  avons  guerre  avec  les 
AUcmans  &  les  Efpagiiols  ,  nous  pou- 
vons indilTéremment  donner  le  nom 
d'Efpagîiol  à  un  AUemant  ,  ou  celui 
d'AlIemant  à  un  Efpagnol. 

Je  réponds ,  z.  Que  le  fait  eft  faux  ; 
c'eft  à-dire  ,  que  les  Juifs  aient  eu  au- 
tant de  haine  pour  les  Galiléens  que 
pour  les  Samaritains.  Il  eft  vrai  que  les 
premiers  étoient  méprifés  parmi  eux  , 
mais  ils  ne  laifToient  pas  d'être  de  leur 
communion  ,  ils  entroient  dans  le  mê- 
me Temple  &  participoient  aux  mê- 
mes Sacrifices  ;  au  lieu  que  les  Sa- 
maritains divifés  de  créance  ,  de  culte 
&  de  temple  ,  étoient  regardés  comme 
des  gens  hérétiques  &.  féparés  par  le 
fchifme. 

La  féconde  raifon  eft  ,  que  le  voifi- 
nage  de  ces  deux  Provinces  les  falfoit 
fouvent  confondre  l'une  avec  l'autre, 
&  Ton  donne  le  nom  de  la  plus  grande 
à  la  plus  petite  ,  c  eit-à-dire  ,  qu'on 
prenoit  la  Samarie  pour  la  Galilée. 

Je  réponds  ,  qu'on  en  ufe  ainR  lors 
que  la  plus  petite  Province  efteafer- 
mée  dans  la  plus  grande.  Mais  quand 
ce  font  deux  Provinces  qui  ne  dépen- 
dent point  l'une  de  l'autre  ,  dont  la 
plus  petite  n'eft point  enclavée  ians  la 
plus  grande ,  enfin  qui  font   ennemies 
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entr'elles  ,  il  n'eft  point  dans  l'ufage 
qu'on  donne  le  nom  de  la  plus  grande 
à  la  plus  petite.  Il  en  étoit  ainfi  à  l'é- 
gard de  la  Samarie  &  de  la  Galilée. 
C'étoient  deux  Provinces  diftinâes  , 
qui  n'étoient  point  engagées  l'une  dans 
l'autre.  Elles  étoient  féparées  de  gou- 
vernement ,  l'une  obéilfoit  à  Pilate 
qui  commandoit  pour  l'Empereur  , 
l'autre  à  Hérode  ;  féparées  de  religion 
&  de  fociété.  La  Samarie  étoit  plon- 
gée dans  l'héréfie  &dans  lechifme  ,  la 
Galilée  étoit  fidèle.  Enfin ,  féparées  de 
commerce  &  de  mœurs  ,  &  récipro- 
quement ennemies  ;  il  étoit  donc  con- 
tre la  raifond'appeller  l'unedunom  de 
l'autre ,  &  de  traveftir  plutôt ,  pourain- 
fi  dire  ,  des  Samaritains  en  Galiléens  , 
que  de  fufpendre  fon  jugement  fur  une 
hiftoire  fi  douteufe. 
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DISSERTATION  XXV. 

Matth.  Cap.  19.  f.  9.  Dlco  autsm  vo- 
bis  9  quia  quicumquc  dimiferit  uxo- 
rem  fuam  ,  nijî  oh  fornicationem  ,  G* 
aliam  duxcrit  ,  mœchatur.  Concord. 
Cap.  XC. 

UN  des  cas  où  les  Prétendus  Ré- 
forinés  permettent  de  rompre  le 
Mariage  ,  &  d'en  contra(£^er  un  nou- 
veau ,  eft  l'Adultère.  Calvin  expliquant 
ces  paroles  de  S.  Mathieu  ,  ibid.  f.  9. 
Quife  fera  marié  à  celle  qui  ejl  répudiée  , 
commet  adultère.  Cette  partie  ,  dit-il , 
a  été  fort  mal  prîfe  par  plufîeurs.Ilsont 
penfé  que  généralement  &  fins  excep- 
tion le  mari  &  la  femme  faifant  divor- 
ce dûffent  demeurer  fans  fe  remarier.... 
comme  fi  Chrijl  ne  permettait  pas  tout 
évidemment  de  faire  en  ce  cas  ce  que  Us 
Juifs  avaient  accoutumé  de  faire  indif- 
féremment à  leur  plaifir. 

La  confeflîon  d'Angleterre  déclare 
en  termes  aufli  forts  ,  que  fi  1  adultère 
a  été  commis  après  le  Mariage  ,  la 
partie  innocente  pourra  demander  & 
obtenir  le  divorce  eu  Juilice  ,  &  enfui- 
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te  contrarier  un  nouveau  mariage  , 
avec  le  même  droit  que  fi  la  partie 
adultère  étoit  morte.  A  quoi  ladifcipli- 
ne  des  Egîifes  P.  R.  de  France  ajoute 
par  déférence  fans  doute  à  l'Evangile  , 
qu'on  fera  au  moins  une  munition  aux 
parties  de  fe  reconcilier  l'une  avec  l'au- 
tre. Cela  reffemble  bien  a  l'Economi* 
que  de  ces  vieux  Juifs  dont  parle  J.  C. 
en  S.  Mathieu.  On  a  dit  aux  anciens  x 
Quiconque  veut  quitter  fa  femme  ,  qu  il 
lui  donne  unacîe  par  lequel  il  lui  décla- 
re qu^il  la  répudie.  Mais  comme  ils 
prennent  ici  l'Evangile  pour  le  garant 
de  leur  prétendue  réforme  ,  il  eft  juf- 
te  de  voir  quel  en  eft  le  fondement,  & 
de  leur  ôter  le  vain  prétexte  d'abufer 
des  paroles  de  J.  C. 

Il  dit  en  S.  Mathieu  :  Quiconque 
quitte  fa  femme  ^  {^fi  ce  nefl  en  cas  d'a- 
dultère )  6*  en  époufe  une  autre  ,  com- 
met un  adultère.  Pour  ajuder  ce  paiTa- 
ge  à  leur  prétention  ,  ils  ôtent  hors 
de  fa  place  la  parenthefe  ou  l'excep- 
tion qui  eft  après  la  première  partie  , 
ils  la  tranfpofent  après  la  féconde  ,  &. 
ils  la  glofent  comme  fi  le  texte  portoit  : 
Quiconque  quitte  fi  femme  &  en  épou- 
fe une  autre  (  Jï  ce  nefî  en  cas  d'adul'te- 
re  J  commet  adultère.  Ainfi  ils  n'exemp- 
tent pas  feulement  d'adultère  celui  qui 
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auroit  répudié  fa  femme  infidèle  ,  ce 
qui  eftvrai  ;  m.ais  encore  celui  qui  eu 
auroit  époufé  une  autre  ,ce  qui  eft  l'a- 
bus même  que  J.  C.  vouloit  réformer 
par  cette  ordonnance.  Mais  s'ils  ne 
veulent  pas  recevoir  la  tradition  de 
TEglife  ,  qui  a  toujours  expliqué  ce 
paffage  félon  l'ordre  que  les  paroles  y 
tiennent,  c'eft-à-dire  ,  en  appliquant 
l'exception  feulement  à  la  première 
partie  ,  qu'elle  fuit  immédiatement ,  il 
y  a  allez  de  lumière  dans  les  paroles  de 
J.  C.  pour  découvrir  l'abus  qu'en  font 
les  Miniftres. 

J.  C.  défend  ici  deux  méchantes  cou- 
tumes qui  régnoient  parmiles  Juifs.  La 
première  étoit  de  quitter  leurs  femmes. 
La  féconde ,  d'en  époufer  d'autres  du 
vivant  des  premières.  Ces  deux  défen- 
{es  font  très-différentes  entr'elles,puif- 
qu'en  effet  J,  C.  les  produit  féparé- 
ment.  Il  fait  la  première  qui  condam- 
ne le  divorce  en  S.Mathieu,  Ch.  V.  8c 
il  les  ioiiit  eiifcmble  au  Ch.  XIX.  pour 
répondre  à  la  queftion  des  Phariiiens  , 
fi  le  divorce  étoit  permas.  Chacune 
porre  avec  foi  fa  peine  particulière. 
Celui  qui  quitte  fiinplement  fa  femme 
eft  chargé  devant  Dieu  de  l'adultère 
qu'elle  comneîtra  en  fe  mariant  de 
nouveau  :  Omnis  q^ui  dlmif^rit  uxonm 

X5 


490  Dissertation  XXV. 

Juam  facit  eam  mœchari  :  &  celui  qui 
après  avoir  quitté  fa  femme  en  épcu- 
fe  une  autre  fcit  libre  foit  mariée  ,  eft 
coupiible  lui-même  d'adultère  :  Qui- 
eumque  dimif^rit  uxorem  fuam  ....  6* 
aliam  duxzrit  ,  mœchatur.  Jufques-là 
on  peut  dire  que  ces  deux  défeufes  font 
générales.  Il  y  a  feulement  cette  diifc- 
rence  ,  que  la  féconde  ,  qui  défend 
de  fe  remarier  du  vivant  de  fa  partie  , 
ne  fouffre  aucune  exception.  Elle  con- 
damne Se  convainc  d'^adultere  tous 
ceux  qui  ayant  répudié  leurs  femmes 
en  époufent  une  autre  ,  quelque  fujet 
légitime  ou  injufte  qu'ils  aient  eu  de  les 
répudier. 

Mais  la  première  qui  défend  le  di- 
vorce reçoit  une  exception  tirée  de  lin- 
fidélité  de  la  femme  qui  rend  le  divorce 
permis  ,  &  fait  que  fon  mari  qui  la  ré- 
pudie n'eft  point  refponfable  des  adul- 
tères qu'elle  commettroit  en  fe  rema- 
riant ,  parce  que  l'infidélité  de  la  fem- 
me donne  au  mari  le  droit  de  la  quitter» 
Que  les  P.  Réformés  remarquent  donc, 
s'illeur plaît',  que  J.  C.  qui  s'exprime 
propremiCnt  dans  une  occafion  fi  im- 
portaute,met  toujours  l'exception  (  hors 
du  cas  de  la  fornication  )  après  la  dé- 
fenfe  du  divorce,  &  yaimis  après  la 
défeiife  du  nouveau  mariage.  Je  vous  di- 
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clare  que  quiconque  quitte  fa  femme  , 
[fi  cencjl  en  cas  Sadultcre  J  &  en  épou- 
j'e  une  autre  ,  commet  un  adultzre.  C'eft 
pour  faire  voir  que  cette  exception  ne 
tombe  pas  fur  la  féconde  défenle ,  qu  en 
effet  elle  ne  fuit  pas ,  mais  fur  la  pre- 
mière qu'elle  fuit  immédiatement.  Ain- 
fi  en  les  joignant  enfemble  ,  avec  les 
peines  que  chacune  porte  avec  elle  , 
voici  diftinétement  le  fens  qu'elles  for- 
ment :  Je  vous  déclare  que  quiconque 
quitte  fa  femme  y  (^  fi  ce  neft  en  cas  d'à- 
dultere  )  la  fait  devenir  adultère.  C'efl 
la  propofitiondu  Ch.V.  de  S.  Mathieu. 
Et  que  celui  qui  en  époufe  une  autre  , 
commet  lui-mSme  un  adultère.  C'eft  ce 
que  J.  C.  ajoute  au  Chapitre  XDC. 

La  raifon  en  efl  évidente.  Caria  peine 
de  celui  qui  quitte  fa  femme  ,  foit  infi- 
dèle ou  innocente  ,  n'eft  pas  qu'en  ce- 
la même  il  commet  un  adultère  ,  puif- 
qu'ilpeut  la  quitter  fans  enépouferune 
autre.  Il  faut  donc  fous-entendre  dans 
le  Chap.  XIX.  une  autre  peine  ,  qui  eft, 
qu'il  eft  refponfable  de  l'adultère  qu'elle 
commettra  ,  fi  elle  fe  remarie  ;  & 
c'eft  en  effet  ce  qui  eft  exprimé  dans 
le  Chapitre  V.  ficit  eam  mœchari. 

D'ailleurs  J.  C.  déclare  que  celui 
qui  ayant  répudié  fa  femme  en  époufe 
une  autre  ,  ^  uliam  duxerit  commet  lia 
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adultère  ,  &  il  n'en  eft  pas  excufé  par 
celui  que  fa  femme  aura  commis ,  &  qui 
lui  adonné  un  fujet  légitime  delà  quit- 
ter ;  parce  que  premièrement  la  décla- 
ration ,  que  le  fécond    mariage  eft  un 
adultère  ,  eft  générale    &  n'eft    modi- 
fiée par  aucune    exception.   Seconde- 
ment ,  &  voici  à  quoi  les  P.  Réformés 
doivent  bien  faire  réflexion  :  J.  C.  con- 
damne d'adultère  le  nouveau   mariage 
de  la  femme  répudiée  ,  dont  il  attribue 
lacaufe  au  premier  mari ,  qui  Ta  quit- 
tée fans  un  légitime  fujet  ,    &.  il  traite 
d'adultère  celui  qui  l'époufe  :  qui   di- 
mijjam  duxcrit  adultérât.  Quelle  eft  la 
raifon   pourquoi  le   nouveau   mariage 
eft  un  adultère  ,  fi  ce  n'eft   parce   que 
le  premier    fubfifte  toujours  ,   &  ncft 
point  rompu  par  le    divorce  ;    N'eft-il 
donc  pas  vilible  que  fi  la  femme  répu- 
diée eft  adultère  en  époufant  un  fécond 
mari  ,  le  premier    mari    l'eft  auflî   en 
époufant  une  féconde  femme  ,  puifque 
la  raifon   de   l'adultère    eft  égale   des 
deux  côtés  ,  qui  eft  ,  que  leur  premier 
mariage  fubfifte  toujours? 

La  faïKe  donc  des  Proteftans  eft 
qu'ils  ont  transféré  l'exception  hors  de 
fa  place  ,  pour  l'appliquer  auiu  à  la 
défenfe  du  nouveau  mariage  ,  au  lieu 
^iie  J.  C.  la  fait  toinbsr  fur  la  défeiiTc 
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du  divorce  qu'elle  modifie  &  rell'erre 
eu  fesjuites  bornes.  Un  exemple  ren- 
dra la  choie  fenlible  ,  &  achèvera  dé- 
claircir  ce  qu  il  y  a  d'oWcur  dans  cette 
ordonnance  de  J.  C.  Le  Roi  défend  fous 
peine  de  condfcation  à  tous  fes  fujets 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  de 
porteries  armes  au  fervice  du  Duc  de 
Savoie  j  &  pour  alïïirer  mieux  cette 
défeufc  ,  il  leur  en  fait  une  féconde  de 
fortir  même  du  Royaume.  Il  ne  veut 
pas  néanmoins  empêcher  qu'ils  ne  puit 
fent  faire  le  voyage  de  Rome  ,  pour  fe 
défaire  de  tous  les  préjugés  dont  ils 
font  prévenus  contre lEglife  Romaine^ 
&  en  inférant  cette  exception  dans  fa 
déclaration  ,  il  la  conçoit  en  ces  ter- 
mes  :  Nos  fujets  de  la  R.  P.  R.  quiforti- 
ront  du  RoyauiTi'i  ,  {fi^^  "V^  ?o"^ 
faire  k  voyage  de  Rome  )  &  fcrviront 
dans  Us  troupes  du  Duc  de  Savoie  ^  fe- 
ront dépouilles  de  tous  leursbiens  par  la 
confifcation.  Il  eft  vifible  que  l'excep- 
tion ,  qui  permet  le  voyage  de  Ro- 
me ,  ne  tombe  que  fur  la  Défenfe  de 
fortir  de  France  ,  pour  la  reflraindre  , 
&  non  fur  celle  de  fervir  dans  les  trou- 
pes de  Savoie  ,  qui  eft  fans  reftric^iouy 
&:  qui  comprend  les  voyageurs  de  Ro- 
me aunî-bicn  que  les  autres  ,  puifque 
fi  l'exception  îomboit    aufli  fur  cette 
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défenfe  ,  les  Proteftans  de  France 
pourroient  porteries  armes  au  fer\'ice 
du  Duc  de  Savoie  ,  pourvu  que  devant 
ou  après  la  guerre  ils  filTent  le  voyage 
de  Rome  ,  ce  qui  feroit  contre  l'inten- 
tion de  l'Ordonnance. 

Il  en  eft  de  même  en  cette  occafion. 
J.  C.  veut  empêcher  que  les  Chrétiens 
mariés  ne  le  fouillent  par  Tadultere  en 
époufant  d'autres  femmes.  Un  moyen 
fur  pour  cela  feroit  de  leur  défendre 
abfolument  &.  fansreftriction  de  quit- 
ter jamais  celles  qu'ils  ont  époufées. 
Mais  cette  défenfe  ainfi  généralement 
conçue  auroit  quelque  cliofe  d'injufte. 
Car  s'il  n'y  a  jamais  de  fujet  légitime  à 
un  homme  marié  d'époufer  une  fécon- 
de femme  ,  il  y  en  a  quelquefois  de 
quitter  la  première  ;  &  c'eft  lors  qu'el- 
le a  violé  la  foi  qu'elle  avoit  donnée  à 
fon  mari.  C'eft  pour  cela  que  J.  C. 
ajoute  cette  exception  à  la  défenfe  du 
divoxce  ,  en  laiffant  celle  du  fécond 
mariage  fans  reftriârion  &  fans  réferve. 

Ce  qui  confirme  cette  doftrine  eft 
la  claufe  quucumque  ex  caufu  ,  que  les 
Pharifiens  ajoutèrent  à  leur  queftion. 
Ils  favoient  que  l'infidélité  de  la  fem- 
me étoit  unejufle  &  légitime  caufe  de 
faire  divorce  avec  elle»  Mais  ils  vou- 
loient  favoir  fî  tout  autre  fujet  que  Tin- 
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fidélité  en  feroit  une  caiife  furfifante. 
Le  Fils  de  Dieu  rejette  cette  licence- 
fans  bornes  ,  &  il  leur  marque  feule- 
ment l'adultère  de  la  femme  pour  la- 
jufte  caufe  du  divorce.  Ainli  la  juftefle 
de  la  réponfe  demande  que  l'exception 
tirée  de  l'adultère  tombe  précifément 
fur  le  divorce  dont  il  s'agifToit,  &  non 
fur  le  fécond  mariage  dont  il  ne  s'agif- 
foit  pas. 

Cependant  les  Proteftans  nefe  Coût 
pas  lailfé  réduire  en  de  fi  juftes  bornes. 
Quittant  la  difciplinede  l'Eglife  Catho- 
lique touchant  le  mariage  ,  ils  font  ré- 
tombés dans  la  faufle  tradition  des 
Juifs  ,  qui  en  fe  feparant  de  leurs  fem- 
mes ,  foit  fidèles  ,  foit  adultères  ,  com- 
mettoient  eux  -  mêmes  des  adultères 
avec  les  autresfemmes  qu'ils  époufoient. 
Ils  ont  fait  pis.  Car  ce  qui  n'eft  jamais 
tombé  dans  l'efprit  des  Pharifiens  , 
comme  étant  d'une  extrême  infamie  , 
ils  ont  permis  aux  femmes  de  répudier 
leurs  maris  adultères ,  &  de  s'engager 
pendant  leur  vie  dans  un  nouveau  ma- 
riage. Car  que  veulent  dire  autre  cho- 
fe  ces  termes  de  laConfeflionde  Saxe: 
Lor/que  la  perfonm  innocente  (  foit  le 
mari  ou  la  femme  )  cjl  déclarée  libre 
ax'sc  connoijfance  de  caufe  ,  on  lui  per- 
mitdùfcrsnmriir'f  afin,    quelle  ^uïffè 
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prier  Dliu,  &  vivre  dans  la  piété.  L'A- 
pôtre confeille  aux  mariés  de  fe  féparer 
pour  un  tems  l'un  &  l'autre  ,  afin  de 
s'exercera  la  prière,  utvacetis  orationi] 
mais  ce  confeil  n'eft  plus  de  faifon. 
Au  gré  des  Miniftres  de  Saxe  il  n'elt 
rien  de  tel  pour  prier  Dieu  dévotement 
que  d'être  marié.  Car,  continuent-ils, 
comme  le  Seigneur  la  met  pojitivement 
en  liberté  enfuite  de  Vadultere^dont  Vau- 
tre partie  s' ejl  fouillée,  ce  nejl  pas  une 
liberté  de  nom  ,  mais  d'effet.  Ils  citent 
pour  cette  liberté  prétendue  l'endroit 
même  oùJ.  C.  la  condamne  d'adultère, 
comme  je  crois  l'avoir  démontré. 

La  difcipline  des  Eglifes  P.  R.  de 
France  ,  fans  faire  de  diftinâion  entre 
le  mari  &  la  femme  ,  porte  indiiFc- 
remment  qu'on  déclarera  aux  fidèles,  qui 
auront  leurs  parties  convaincues  d'adul- 
tères ,  la  liberté  qu  ils  ont  de  fe  rema- 
rier par  la  parole  de  Dieu  qui  le  dé- 
fend expreHément.  Car  J.  C.  ne  parle 
que  des  maris ,  lorfqu'il  dit  Quiconque 
quitte  fa  femme.  Et  fainî  Paul  ne  don- 
ne aux  femmes  d'autre  parti  que  celui 
dedsmeurer  attachées  à  leurs  maris  ; 
ou  fi  elles  s'en  fiparent  ,  de  vivre  dans 
la  continence  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe 
réconcilient  :  Une  femme  mariée ,  dit  cet 
Apôtre  5  ejl  liée  par  la  loi  à  fon   mari 
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tant  qu'il  cjl  vivant.  Si  donc  elUépoufe 
un  autre  homme  pendant  la  vie  de  fon- 
mari  ,  elle  fera  tenue  pour  adultère 

MaiscequifurpalVe  tout  étonnement, 
c'eft  que  les  miniftres  ont  donné  la  mê- 
me liberté  à  la  partie  coupable.  Ils 
ont  récompenle  rinfidclité  du  mari  ou 
celle  de  la  femme  par  la  permiflîon  de 
contra(fter  malgré  la  partie  innocente 
un  nouveau  Mariage  ;  &  ils  n'y  met- 
tent point  d'autre  tempérament  ,  finon 
qu'on  ne  le  fera  pas  fans  y  avoir  bien 
penfé.  Pour  le  regard  de  la  partie  qui  a 
offenfé  ,  fera  procédé  avec  grande  & 
mûre  délibération  ,  avant  que  de  lui 
déclarer  SA  LIBERTÉ.  Quoi  donc 
l'injure  atroce  qu'une  femme  infidèle 
fait  à  fon  mari  ,  ou  un  mari  à  fa  fem- 
me eft  un  titre  légitime  &  fuffifant  , 
pour  rendre  à  chacun  d'eux  fa  premiè- 
re liberté  ?  Ils  n'ont  qu'à  violer  la  foi 
qu  ils  fe  font  donnée  l'un  à  l'autre  pour 
devenir  libres  ?  Voilà  une  étrange  re- 
forme de  la  Religion  Catholique.  Mais 
à  quoi  tient- il  que  ces  deux  mariés  in- 
fidèles n'ufent  de  leur  prétendue  li- 
berté ?  Ont-ils  befoin  qu'on  leur  an- 
nonce en  forme  une  licence  qu'ils 
croient  que  l'Evangile  leur  donne,  & 
qu'on  voudroit  en  vain  leur  difTunuler  ? 
Peut-être  que  c'eft  la  feule  déclaratioa 
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qui  la  rend  légitime  devant  Dieu  :  il 
n'y  a  pas  d'apparence  ;  mais  qu'on  le 
prétende  tant  qu'on  voudra.  On  ne 
peut  pas  empêcher  que  cette  liberté  ne 
leur  ait  été  fuffifammentfigniliée,  dès- 
lors  que  cet  article  de  leur  difcipline 
leur  a  été  publié  ,  &  par  cette  lignifi- 
cation toute  TEglife  Prétendue  Réfor- 
mée en  eftinftruite.  Si  cela  nefuffitpas, 
qu'on  délibère  à  la  bonne  heure  pour 
y  joindre  l'autorité  des  Miniflres  ,  & 
qu'on  y  procède  avec  beaucoup  de 
maturité.  Il  en  faudra  toujours  venir  au 
point  que  la  partie  coupable  fouhaite, 
puifqu'on  ne  peut  lui  refufçr  ce  que  la 
parole  de  Dieu  lui  permet. 

Après  tout,  les  Proteftans  avoient 
au  moins  cet  avantage  fur  les  Juifs  , 
qu'ils  ne  rompoient  le  Mariage  qu'à 
caufe  de  l'adultère.  Mais  il  femble 
qu'ils  ont  renoncé  en  permettant  la 
rupture  du  lien  conjugal  lorfqu'une  des 
parties  ,  même  fans  raifon  &:  par 
fantaifie ,  quacumque  ex  caufâ^ahandon- 
ne  l'autre  malgré  elle  ,  &  que  cet 
abandonnement  eft  tellement  opiniâ- 
tre ,  que  ni  l'Eglife  ni  le  Magiftrat  n'y 
peuvent  apporter  aucun  remède.  Car 
alors  félon  la  ConfefTion  d'Angleterre 
de  1659.  c'^^  ""^  caufe  fuffifante  pour 
la  partie  qui  abandonne  aufli  bien  que 
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pour  celle  qui  eft  abandonnée  ,  de 
rompre  le  noeud  facré  du  Mariage  ,  & 
par  conféquent  d'en  contracter  un  nou- 
veau. Extra  adultcrium  ac  dcfcrtioncm 
ita  ohjlinatam  ,  ut  ei  nullo  remedlo  nec 
ah  Ecclcjïa  ,  nec  à  Magijîratu  civilifub- 
veniri  pojjit  ,fufficlens  caufa  nulla  ejfe 
potcjl  conjugii  vinculum  dijfolvcndl. 


DISSERTATION  XXVI. 

Luc.  Cap.  XVI.  f.  6.  Accipe  cautio- 
nem  tunm.  v.  7.  Accipe  litteras  tuas. 
Conc.  Cap.  XCVI. 

C'Eft  ainfi  que  l'ancien  Interprête 
pour  varier  fa  verfion  a  traduit 
es  mêmes  paroles  de  l'Original  J^'êm 
B  Ti,  ycÀ/Au  .  Et  la  difficulté  eft  de  fa- 
oir  ce  que  fignifîent  ces  lettres  ou  cette 
aution  que  l'Econome  infidèle  diftri- 
uoit  aux  débiteurs  de  fon  maître  , 
ourles  obligera  le  recevoir  l'un  après 
autre  dans  leur  maifon  ,  lorfqu'il  au- 
oit  été  deftitué  de  fa  charge.  La  ré- 
)lution  dépend  de  favoir  quelle  êtoit 
roprement  la  charge  de  cet  Officier 
ue  le  Grec  appelle  oiKnôix-.ç  ,  &  le  La- 
11  Villicus. 
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Il  paroît  par  la  force  du  Grec  Scpar 
la  fuite  de  la  parabole ,  que  c'étoit  ce 
qu*on  nomme  dans  les  grandes  Mai- 
fous  un  homme  d'affaires  ,  uu  Econo- 
me ,  un  Intendant  qui  a  foin  d'exiger 
les  rentes ,  de  recevoir  les  paiemens 
des  Fermiers  ,  &  d'en  rendre  compte 
àfon  Maître  ,  non  pas  à  forfait  ,  mais 
de  Clerc  à  Maître.  Cela  paroît  encore 
par  tout  ce  que  lui  dit  le  Père  de  famil- 
le :  Rcnd&i-moi  compte  de  votre  admi- 
nijlration  ,  car  je  ne  veux  plus  défor- 
mais que  vous  gouverniez  mon  bien, 
ou  car  déformais  vous  ne  pourrez  plus 
recevoir  mon  bien.  Enfin  cela  eft  clair  , 
parce  qu'il  dit  lui-même  :  Que  ferai- 
je  maintenant  que  mon  Maître  m'ote 
ladminijlration  defonhien  ou  le  ma- 
niement defes  affaires'^  Ce  n'étoit  donc 
pas  un  Fermier  général,  qui  ayant  af- 
fermé toutes  les  terres  d'un  Seigneur  à 
un  certain  prix  ,  auroiteude  Sous-fer- 
miers aufquels  il  auroit  donné  à  ferme 
diverfes  portions  de  fes  terres  par  des 
baux  qu'il  leur  auroit  faits  en  fonnom. 
Car  cet  Officier  ne  dit  pas  aux  débi- 
teurs combien  me  deve-(-vous  ?  comme 
il  eût  dû  parler  s'il  eût  été  Fermier  gé- 
néral ;  mais  combien  deve-(-vous  àmon 
maître  ?  parce  qu'il  n'étoit  que  fimple 
Receveur  ;  Et  les  Fermiers  font  nom-l 
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mes ,  non  fes  débiteurs ,  mais  Us  dé- 
biteurs de  fon  Maître.  Convocatis  fin- 
gulisdehitoribus  Dominifui.  Nos  Inter- 
prêtes conviennent  de  tout  cela. 

Cela  fuppoféil  eftaifé  de  régler  le 
fens  de  ces  litteras  tuas  ,  &  cautioncm 
tuam.  Car  comme  la  charge  des  In- 
tendans  des  grandes  Maifons  eft  de  re- 
cevoir les  paieraens  aux  termes ,  &  de 
délivrer  les  quittances  aux  débiteurs, 
6c  que  ces  quittances  fignées  de  leur 
main  font  valables  :  Celui  de  la  para- 
bole fît  venir  chez  lui  les  Fermiers  de 
fon  Maître  ,  &  ayant  fu  ce  que  devoit 
chacun  d'eux  ,  il  leur  donna  de  fon 
bon  gré  de  quittances ,  à  l'un  de  la 
moitié,  à  l'autre  de  quatre  cinquièmes, 
qui  font  plus  des  trois  quarts.  Ainli 
ceux  qui  dévoient  cent  barils  d'huile  , 
fans  avoir  rien  payé  n'en  dévoient  plus 
que  cinquante  ,  &  ceux  qui  dévoient 
environ  cent  feptiers  de  bled  n'en  dé- 
voient plus  que  vingt  :  ôc  comime  les 
quittances  fignées  de  fa  main  les  met- 
toientà  couvert  des  pourfuites  du  ÏVlai- 
'tre  ,  la  reconnoifTance  les  obligeoit  à 
le  retirer  dans  leurs  maifons  après  qu'il 
auroit  été  cafie. 

Toute  cette  explication  paroît  aifez 
liée  &  d'une  fuite  alfez  naturelle.  Voi- 
ci néanmoins  comme  nos   Interprêtes 
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traduifent  ,  accipe  caiitionem  tuam  , 
accise  littcrastuas.  Reprenei  votre  obli- 
gation ou  voilà  votre  obligation  que  je 
vous  rends,  ail  appelle  lettres  &  cau- 
»  tion ,  dit  un  Commentateur  ,  l'aâie 
»  par  lequel  les  débiteurs  s'étoient  obli- 
))  gés  de  payer  à  leur  Maître  ,  l'un 
))  cent  barils  d'huile  ,  l'autre  cent  fep- 
))  tiers  de  bled.  Cet  Econome  ,  com- 
»  me  étant  Adininiftrateur  de  tout  foa 
î)  bien, avoit  cet  acie  entre  fes  mains. 
»  Il  rendit  à  chaque  débiteur  le  fien  ; 
»  Scluifaifant  effacer  la  première  fom- 
>)  me  il  lui  en  fit  écrire  une  plus  petite. 
Mais  je  ne  trouve  point  cette  obli- 
gation dans  le  texte  ,  &  elle  n'y  fauroit 
entrer  fans  faire  violence  à  la  Gram- 
maire &  au  bon  fens. 

Je  dis  à  la  Grammaire.  Car  déjà  ni 
,1e  Latin  ,  accipe  ,  ni  le  Grec  «Tri;»*  ne 
iîgnifîent  point  Rcprenex  ^  &L  ^encore 
moins  je  vous  rends ,  mais  fimplement 
recevei  ,  preneç.  D'ailleurs  litterœ  aufli- 
bien  que  >f«ty.uû  ,  eft  un  mot  généri- 
que à  qui  Ton  peut  faire  lignifier  plu- 
fleurs  fortes  d'Ecritures.  Mais  cautio 
que  l'ancien  Interprète  a  employé  la 
première  fois  pour  ?  «V-vv  approche 
plus  d'une  quittance  que  d'une  obliga- 
tion ,  parce  que  la  quittance  du  Créan- 
cier elè  la  fureté   du  débiteur.  Que  fî 
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on  me  dit  que  l'obligation  du  débiteur 
eft  aufll  la  fureté  du  Créancier  &  du 
Maître  ,  je  Tavoue  ;  mais  l'Econome 
devoit  donc  dire  en  parlant  à  un  dé- 
biteur ,  accipc  cautionem  Domini  ,  6c 
non  pas  tuam  ;  &  je  doute  fort  qu'on 
trouve  dans  les  anciens  ce  terme  em- 
ployé pour  ce  que  nous  appelions  oMi- 
gatlon  qui  eft  plutôt  Syngraphn.  Cautio, 
fignifioit  parmi  eux  la  même  chofe  que 
fatisdatio ,  fidejuffîo  ,  &  ce  qu'on  nom- 
me encore  aujourd  hui  cautio  ,  qui  ell 
rafTurance  qu'on  donne  à  un  créancier 
par  un  riers  qui  répond  pour  le  débi- 
teur. 

De  plus  ,  comme  la  quittance  eil 
toujours  entre  les  mains  du  débiteur  , 
cette  exprefllon  accipQ  y  prenez  ,  fait 
voir  que  c'étoit  un  écrit  que  le  débi* 
teur  devoit  garder  par  devers  lui,  pour 
lui  fervir  d'alfurance  contre  fou  Maître 
en  cas  qu'il  en  fût  inquiété,  pour  payer 
une  féconde  fois  ce  qu'il  auroit  déjà 
payé  :  accipe  cautionem  tuam  ,  Uttcras 
tuai.  Et  par  conféquent  ce  ne  pouvoit 
être  qu'une  quittance  ,  ôc  non  une 
obligation  qui  devoit  au  contraire  de- 
meurer entre  les  mains  du  Maître. 

Enfin  5  après  accipe  Uttcras  tuas  ,  on 
lit  tout  de  fuite  &  fcrihe ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  fous-entendre   in  itlis  , 
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écrive^-y.  Ce  qui  eft  formel  pour  le 
feus  de  quittance  ,  au  lieu  que  le  fens 
des  obligations  nouvelles  demaudoit 
Ùfcribe  alias ,  ainlî  qu'on  a  traduit , 
faites-en  une  autre.  Or  il  étoit  inutile 
pour  cela  de  lui  rendre  Ion  Obligation, 
il  falloit  feulement  la  déchirer  ,  &  au 
lieu  de  fcribe  ,  il  falloit  dire  &fcinde. 

Mais  venons  au  bon  fjns.  Ilfa:ittou- 
jours  fe  fouvenir  que  cet  Officier  de  la 
Parabole  étoit lîmplement  un  homme 
d'affaires ,  ôcque  ces  débiteurs  éto'e.it 
les  Fermiers  du  Père  de  famille  ,  qui 
lepayoient  les  uns  en  huile,  6c  les  au- 
tres en  bled.  Ainli  ces  obligations  qu'on 
fuppole  que  cet  homme  infidèle  leur 
rendoit  pour  en  faire  de  nouvelles  , 
étoient  leurs  anciens  Baux  qu'il  leur 
faifoit  déchirer  ,  pour  leur  en  faire 
d'autres  moins  chargés  ,  les  uns  de  la 
moitié  ,  les  autres  de  plus  de  trois 
quarts.  J'avoue  que  cette  friponnerie 
étoit  tout  autrement  importante  que 
celle  des  quittances  gratuites  :  Mais  on 
en  découvre  d'abord  le  foible. 

i'^.  Il  n'ell  pas  ordinaire  que  les  fimples 
Intendans  faflent  les  Baux  fans  le  con- 
fentement  ,  &;m.ême  fans  la  participa- 
tion de  leurs  Maît^res  ,  il  faut  au  moins 
qu'ils  les  leur  falfent  figner.  Or  félon 
c^tîe  hypothefe  rien  n  étoit  plus  grof 

fier 
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iîer  que  l'artifice  de  cet  homme.  Car 
ces  aâ:es  nouveaux  étant  faits  à  Tinfçu 
du  Père  de  famille  ,  il  lui  étoit  aifé  de 
les  défavouer  ,  ils  ne  mettoient  point 
les  débiteurs  à  couvert  de  fes  pourfuites, 
ils  n'avoient  aucune  vigueur  en  juftice 
&  la  feule  datte  les  convainquoit  de 
faulTeté.  Aufîi  ce  méchant  Econome  , 
loin  de  mériter  les  louanges  &  l'eftime 
d'un  homme  prudent  que  lui  donne  le 
Père  de  famille ,  eût  été  le  plus  ftupide 
de  tous  les  hommes  ,  ou  du  moins  les 
Fermiers  quife  fulTent  laiiTé  prendre  à 
une  fi  mauvaife  rufe. 

On  me  dira  qu'il  avoitfans  doute  de 
la  part  de  fon  Maître  ,  le  pouvoir  de 
faire  de  Baux  à  fon  infçu  &  fans  fa 
participation  ,  &:  qu'il  antidata  les  nou- 
velles obligations  qu'il  fit  faire  aux  Fer- 
miers, 

Il  le  faut  bien  dire  fous  peine  de 
voir  cafTer  en  juftice  tous  ces  a£les  in- 
formes. Comm.e  néanmoins  ce  font  les 
débiteurs  qui  s'obligent  ,  il  eft  un  peu 
arbitraire  defuppofer  que  des  Fermiers 
ou  des  redevables  ne  s'engagent  envers 
leur  Maître  qu'à  ce  qu'il  leur  plaira  , 
&c  même  fans  qu'il  y  foit  appelle  pour 
défendre  fes  droits. 

Mais  il  y  a  plus  ,  &  on  n'a  pas  pris 
garde  à  un  autre  grand   inconvénient. 

Tome  IIL  Y 
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Cciï  que  ce  rufé  Econome  demande  à 
chacun  des  débiteurs  combien  il  doit, 
6c  il  ne  fc  fouvient  pas  qu'il  tient  à  la 
main  leurs  obligations  qui  le  lui  peu- 
vent apprendre.  Je  ne  vois  pas  de  ré- 
ponfe  à  cette  inftance  ,  finon  qu'il  ne 
s'ctoit  pas  donné  le  loifir  de  les  lire. 
Cette  précipitation  cavalière  ne  fent 
point  un  homme  d'affaires,  auflî  fin  & 
délié  que  1  Évangile  le  reprélente  ;  £c 
l'on  m'avouera  que  cette  manière  eft 
bien  plus  naturelle  pour  les  quittances. 
Car  comme  elies  font  entre  les  mains 
du  débiteur ,  fouvent  le  Créancier  ne 
fe  fouvient  pas  du  paiement  qu'il  a  re- 
çu &  qui  eft  contenu  dans  la  quittance. 
On  demande  à  un  homme  combien  il 
doit ,  lorfqu'on  lui  veut  remettre  une 
l^artie  de  Ca  dette  ,  &  on  la  figne,  après 
que  pour  l'allurer  davantage,  on  la  lui 
a  fait  écrire  de  fa  main. 

C'eft  ainfi  qu'en  ufa  l'Econome  de 
lEvangile.  Sans  confulter  les  obliga- 
tions ou  les  Baux  des  Fermiers  qu  il 
u'avoit  pas  en  main  ,  &  dont  il  ne  s'a- 
gilfcitpas  ,  il  leur  demanda  à  chacun 
ce  qu'ils  dévoient  ,  foit  qu'ils  euffent 
déjà  payé  quelque  terme  ,  foit  qu'ils 
n'euffent  encore  fait  aucun  paiement. 
Car  on  peut  indiiféremment  entendre 
l'unou/uutre    dans    cette    demande  , 
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Quantum  debes  ?  Combien  deve^-vous  ? 
L'ayant  appris  ,  il  leur  préfeiita  des 
modèles  de  quittances  fîgnées  de  fa 
main  ,  qu'il  leur  fit  remplir,  à  l'un  de 
la  moitié  ,  à  l'autre  de  trois  quarts  ; 
-&  ainlî  il  trouva  moyen  de  raccom- 
moder fes  affaires  ruinées  aux  dépens 
de  fon  Maître. 


DISSERTATION  XXVII. 

Luc.  Cap.  XXVII.  f.  22.  Venient  d'ies 
quando  dejïderctis  vidcre  unum  dlem 
filii  hominis  &  non  vidcbitis.  Conc. 
Cap.  C, 

LA  Lettre  eft  claire ,  &  ne  donne 
aucun  lieu  de  fe  divifer  en  diver- 
fes  traductions.  Quant  au  fens  ,  on  ex- 
plique ordinairement  ces  jours  du  Fils 
de  V homme  j  de  ceux  que  J.  C.  apaifés 
fur  la  terre  avec  fes  Apôtres  ,  &  il 
leur  prédit  qu'il  viendra  un  tems  où 
ils  fouhaiteront  d'en  voir  feulement  un , 
unum  diem  ,  8c  qu'ils  ne  le  verront 
point.  Les  uns  croient  que  c'eft  un 
avis  aux  Apôtres  pour  s'armer  de  pa- 
tience &  de  fermeté  contre  les  perfé- 
utions  qu'ils  doivent  elTuyer.  Comme 
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il  J.  C.  leur  difoit  ,  &  dans  leur  per- 
fonne  à  tous  les  fidèles  :  Vous  verrez 
mille  obftacles  qu'on  fufcitera  au  règne 
de  Dieu  ;  les  Tyrans  vous  tourmente- 
ront ,  les  Hérétiques  vous  troubleront 
par  leurs  faulFes  doctrines  ,  &  vous 
ferez  réduits  à  la  néceiïité  de  fouhaiter 
un  de  ces  jours  quejepafTe  maintenant 
avec  vous  ,  ou  de  jouir  pour  quelque 
tems  de  ma  préfence  corporelle,  afin 
de  recevoir  de  la  lumière  dans  vos  dou- 
tes ,  de  la  confolation  dans  vos  peines, 
de  la  force  6c  du  courage  dans  vos  per- 
fécutions. 

.  Les  autres  avec  moins  d'apparence 
pjétendent  que  c'eft  ici    une   précau- 
tion pour  fortifier  la  foi  des   Apôtres  , 
6c  un  avis  de  prendre   le  tems  comme 
il  fe  préfente-,  c'eft-à-dire  ,  de  fe  fervir 
de  Toccafion    qu'ils  avoient   de    faire 
leur  ialut  pendant  qu'il    étoit    encore 
avec  eux ,  &  qu'il   viendroit   un  tems 
où  ils  voudroient  avoir   acheté  à  grand 
prix  un  de  ces  jours    où  ils  l'avoient 
avec  eux;  afin  de  recevoir  {es  inftruc- 
tions ,  &  d'être  confirmés  dans  la  foi. 
Ce  fens  eft  d'autant  moins  vraifem- 
blable  que  cette   prédiction  auroit  été 
faulTe.  Jamais  les  Apôtres   ne   fe    font 
trouvés  dans  la  néceflitc    de  fouhaiter 
la  préfence  corporelle  de    J.  C.   pour* 
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être  confirmés  dans  la  foi ,  ou  inilruits 
dans  leurs  doutes.  En  les  quittant  ne 
leuravoit-il  pas  lailTé  le  St.Efprit  en  fa 
place  ,  pour  leur  enfeigner  toutes  cho- 
ies 5  &  pour  leur  fuggérer  dans  les  oc- 
cafions  ce  qui  leur  avoit  appris  de  vive 
voix?  Ipfc  vos  docebit  omnia  ,  &  fug- 
geret  vobis  omnia  quœcumque  dixcro 
vohis.  Et  fi  on  étend  cette  prédiction 
à  tous  fidèles ,  ne  leur  avoit-il  pas  laif- 
fé  les  Apôtres  eux-mêmes  ,  &  après 
eux  TEglife  ,  pour  éclaircir  leurs  dou- 
tes ,  &  pour  difcerner  la  doftrine 
qu'ils  doivent  fuivre  d'avec  les  erreurs 
des  Hérétiques  ?  Qid  vous  écoute  ,  leur 
difoit-il  ,  m  écoute  moi-même.  Si  J.  C. 
enfeigne  dans  les  Apôtres  &  dans  les 
Pafteurs  qui  leur  ont  fuccédé  ,  com- 
ment pouvoient-ils  fouhaiter  d'écouter 
J.  C.  même? 

Ce  n'eft  donc  point  ici  une  exhorta- 
tion à  la  foi,  ni  à  la  patience  ;  &  pour 
en  être  perfuadé  ,  on  n'a  qu'à  coniidé- 
rer  que  J.  C.  attribue  aux  Apôtres  8c 
aux  fidèles  un  vraidefirde  voir  un  des 
jours  du  Fils  de  l'homme  ,  puifquil 
ajoute  qu'ils  en  feront  fruftrés  ,  G*  non 
videhitis.  Car  pour  ces  fouliaits  vagues, 
informes  &:  conditionnels ,  qu'on  ap- 
pelle de  velléités  ,  on  ne  peut  pas  dire 
proprement  qu'ils  foient  fruftrés ,  puif- 
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qu'on    n'en    attend    pas  l'accompliiTe- 
ment. 

Pour  former  de  vrais  defirs,  de  defirs 
efFeé^ifs  &  abfolus ,  il  faut  première- 
ment que  leur  objet  foit  du  nombre  des 
chofes  pofîibles.  Qui  elt  l'homme  fage 
qui  ait  jamais  defiré  férieufement  de 
voler  comme  les  oifeaux,  ou  de  re- 
tourner à  fon  enfance  ?  Il  faut  fecon- 
dement  qu'ils  foient  fondés  fur  quelque 
efpcrance.  Autrement  on  s'épargne  la 
peine  de  former  des  defirs  inutiles 
pour  des  chofes  environnées  de  tant 
d'obftacles  ,  qu'elles  n'ont  non  plu» 
d'effet  que  fî  elles  étoient  impofUbles» 

Or  de  quelque  manière  qu'on  expli- 
que un  de  ces  jours  du  Fils  deVhomme^ 
les  Difciples  (  fages  comme  ils  étoient  ) 
ne  pouvoient  pas  en  former  effective- 
ment aucun  fouhait.  Si  on  le  prend 
pour  un  des  jours  que  J.  C.  a  paffés  fur 
la  terre  avec  fes  Difciples ,  comment 
des  gens  raifonnablespouvoient-ils  fou- 
Jiaiter  férieufement  après l'afcenfion  de 
J.  C.  de  revoir  un  de  ces  jours  qu'il 
avoit  paffés  avec  eux  ,  puifqu'il  étoit 
abfolument  impoffibîe  que  ce  jour  re- 
vint jamais  dans  la  nature?  Ils  pou- 
voient bien  dire  :  Où  font  ces  jours 
heureux  que  nous  avons  coulés  autre- 
fois avec  Jefus ,  où   nous  jouiflions  de 
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fa  préfence  ,  ti.  où  nous  écoutions  fa 
parole  ?ÎVlais  ce  n'eft  pas  là  defirertout 
de  bon  qu'ils  reviennent  fur  Thorifon  , 
&  ce  n'eft  pas  être  trompé  dans  fon 
attente  que  de  ne  les  revoir  pas. 

Si  on  explique  ce  jour  de  la  préfen- 
ce corporelle  de  J.  C.  après  laquelle  les 
Apôtres  dévoient  foupirer  ,  ne  favoient- 
ils  pas  ce  que  les  Anges  leur  ont  appris 
depuis  ,  &  ce  qu'ils  ont  prêché  eux- 
mêmes  aux  Juifs  qa  il  faut  que  le  Ciel 
le  pojfede  jufquau  rétablijffcment  ds 
toutes  chofes  ,  Aci.  3.  A  quoi  donc  au- 
roient-ils  fongé  de  vouloir  à  force  de 
vœux  &  de  fouhaits  hâter  le  retour  de 
J.  C.  ou  interrompre  fa  demeure  dans 
le  Ciel  par  de  courtes  apparitions  fur 
la  terre.  Pour  avancer  donc  quelque 
chofe  de  plus  probable  ,  il  faut  déjà 
fuppofer  que  J.C.dans  la  perfonne  de 
fes  Difciplcs  parle  aux  infidèles  de  la 
fin  des  tems.  Cette  direCt;lon  de  nif- 
cours  ne  lui  étoit  pas  extraordinaire. 
Tout  ce  qu  il  prédit  des  deriiieres  avan- 
tures  de  l'Eglife  à  quatre  de  fcs  Apô- 
tres dans  St.  Mathieu,  c.  24.  en  elt  une 
preuve  indubitable.  Après  donc  avoir 
répondu  à  la  demande  que  les  Phari- 
fîens  lui  faifoient  touchiat  le  tems  de 
l'avènement  du  règne  d',-  Dieu  ,  que  le 
règne  de  Dieu  dans  les  âmes   ne  vient 
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point  avec  des  fignes  avantcoureurs  qui 
le  précédent ,  ou  qui  le  faffent  recon- 
noître  parce  qu'il  eft  tout  intérieur  & 
toutfpirituel  ,  il  pafTe  au  règne  exté- 
rieur que  Dieu  poiTéde  dans  l'Eglife 
par  l'exercice  public  de  la  Religion  , 
&  il  avertit  fes  Difciples  qu'il  viendra 
un  tems  funefte  où  ce  règne  fera  abo- 
li fur  la  terre  ,  &où  profcrits  &  per- 
fécutés  de  toutes  parts  ils  fouhaiteront 
de  voir  un  feui  jour  où  il  leur  foit  per- 
mis d'exercer  paifiblement  ,  comme 
autrefois  ,  leur  Religion  envers  DieuSt 
envers  J.C.  &:  ce  jour  ne  leur  fera  pas 
accordé.  Ainfi  les  jours  du  Fils  de 
IHomme  font  tout  le  tems  de  fon  rè- 
gne parmi  les  Chrétiens  ,  depuis  la 
naiiTance  de  l'Eglife  jufquà  la  fin  des 
fîecles.  L'Apoftafie  détruira  ce  règne 
extérieur  pendant  plufieurs  années  par 
toute  la  terre.  Les  fidèles  errans  &  dif- 
perfés  feront  mille  vœux  pour  fon  re- 
tablilTement  ,  ils  le  demanderont  à 
grands  cris  ,  &  jufqu'au  tems  où  Dieu 
a  marqué  lafinde  cette  longue  défo- 
lation  ,  ils  n'obtiendront  pas  un  feul 
j^our  de  trêve. 


■*^ 


Dissertation  XXVIîI.  5 15 


DISSERTATION    XXVIII. 

Luc.  Cap.  XVII.  f.  37.  Ubicumque 
fuerit  corpus  illuc  congregabuntur  ù 
aquilcB  Conc.  Cap.  CXXII. 

CEs  paroles  font  encore  rappor- 
tées par  faint  Mathieu  ,  c.  34.  f, 
38.  &  comme  il  paroît  ,  dans  une  au- 
tre occafion  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croi- 
re que  J.  C.  les  a  dites  deux  fois  en 
parlant  de  fon  fécond  avènement.  Le 
fens  de  la  lettre  paroît  clair  ,  en  pre- 
nant corpus  5  félon  l'original  de  S.  Ma- 
thieu ^'if.'uo  ,  pour  un  corps  mort  ;  & 
ileft  aifé  de  comprendre  que  par  tout 
où  il  y  aura  un  corps  mort  ,  Us  aigles  , 
qui  font  des  oifeaux  de  proie,  s'y  af- 
fcmblcront  pour  en  faire  curée  :  mais 
il  n'eft  pas  auiïî  facile  d'expliquer  ce 
que  font  ces  aigles  &  ce  corps  mort  , 
qui  fans  doute  ne  s'entendent  pas  litté- 
ralement. 

L'opinion  commune  eft  que  J.  C.  fe 
compare  à  un  corps  mort  ,  &  les  élus 
à  des  aigles.  La  raifon  en  eft  ,  qu'ayant 
comparé  fon  fécond  avènement  à  celui 
d'un  éclair  ,  qui  dans  le  moment  qu'il 
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dure ,  paroît  depuis  rorientjufqu'à  l'oc- 
cident ,  les  Apôtres  pouvoient  lui  de- 
inaiider  de  quelle  utilité  leur  feroit  un 
avènement  auffi  palTager  &  aufîî  terri- 
ble à  voir  qu'un  éclair  ;  mais  qu  il  leur 
ôte  cette  peine  par  une  autre  oompa- 
raifonqui  leur  apprend  que  pour  lui 
dans  fon  avènement ,  il  ne  paroîtra  pas 
terrible  ,  mais  aimable  aux  élus  ,  ni 
pour  un  moment  ,  mais  de  telle  forte, 
qu'ils  pourront  l'approcher  &  s'unir  à 
lui  avec  la  même  impétuolité  que  les 
aigles  fe  jettent  fur  les  cadavres  pour 
en  faire  leur  proie. 

On  ne  manque  pas  après  cela  de 
trouver  de  juftes  convenances  d'un  cô- 
té entre  un  corps  mort  &J.  C.  àcaufe 
de  la  mort  dont  il  portera  les  marques 
au  jour  du  Jugement  dans  les  cicatri- 
ces qu'il  a  confervées  ,  &  parce  qu'il 
iera  l'objet  dont  les  élus  jouiront  éter- 
nellement. De  l'autre  ,  entre  des  élus 
&  des  aigles  ,  parce  qu'ainfi  que  les  ai- 
gles regardent  fixement  le  foleil  ,  & 
qu'ils  fe  renouvellent  dans  leur  vielleife , 
de  m.êmic  les  élus  renouvelles  par  la 
réfiirreftion  dans  une  vie  immortelle , 
^'aifembleront  en  volant  auprès  de  J.  C, 
&  porteront  tout  fon  éclat  de  leurs, 
yeux  pcrçans. 

Mais  quelque  foin  qu'on  prenne  d'à- 
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doucir  le  point  où  l'on  met  cette  com- 
paraifon  ,  il  cft  difficile  de  n'en  être 
pas  blelIé.  Car  {iloa  n'appliquoit  aux 
élus  que  ce  renouvellement  ,  ce  vol 
fublime  ,  cette  vue  perçante  des  ai- 
gles ,  cette  application  ne  nous  pré- 
fenteroit  que  des  images  nobles  &  con- 
venables à  une  Cl  grande  matière.  Mais 
on  ne  confidere  dans  les  aigles  que  cet- 
te propriété  carnaciere  des  oifeaux  de 
proie  ,  ni  dans  J.  C.  tout  éclatant  de 
gloire  ,  que  l'état  d'un  cadavre  qui  les 
attire  par  fa  puanteur  ,  &  qui  eft  dé- 
chiré à  coups  de  bec  &  d'ongles  ,  cL 
il  eft  impoflible  qu'on  ne  foit  choqué 
de  cette  idée. 

II.  C'eft  encore  pis  ,  lorfqu'on  vient 
à  confidérer  à  quel  propos  J.  C.  fe  fert 
de  cette  comparaifon,  &  qu'elle  liai- 
fon  elle  a  avec  ce  qui  précède.  On 
n'en  trouve  point  qui  fatisfaffe  l'efprit. 
Selon  faint  Luc  J.  C.  repréfeiite  deux 
propriétés  de  fon  fécond  événement. 
La  I.  eft  ,  qu'il  fera  furprenant  & 
imprévu.  La  II.  eft  qu'il  féparera  les 
perfonnes  les  plus  unies.  Pour  expli- 
quer la  T.  il  compare  fon  avènement 
au  déluge  &  à  l'embrafement  de  Sodo- 
me  qui  furprit les  hommes,  &  les  en- 
veloppa dans  un  même  malheur. 
Quant  à  la  II.  il  eft  dit  que  de  deuxper- 
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fonaes  qui  feront  dans  ie  même  champ.  ^ 
dans  le  même  moulin  ,  dans  le  même 
lit,  l'une  étant  laiffée  en  vie,  l'autre 
fera  emporté.  Alors  les  Difciples  lui 
demandèrent  où  eft-ce  que  cela  arri- 
veroit  :  Ubi  Domine  ?  J.  C.  leur  répon- 
dit par  ces  paroles  que  nous  traitons  : 
Ubicumquc  fuerit  corpus  ,  &c.  Si  on  les 
explique  ainfi  :  Par  tout  où  fera  mon 
corps  5  les  élus  comme  des  aigles  s'y  af- 
femhlerorct.  A  quoi  reviennent  ces  pa- 
roles ?  répondent-elles  à  la  queftion 
des  Apôtres?  La  demande  &  larépon- 
fe  peuvent-elles  être  plus  difparates  ? 
On  lui  demande  où  fe  fera  cette  fépa- 
ration  des  hommes  :  &  il  répond  que 
les  élus  s'aiTembleront  autour  de  lui. 

Saint  Mathieu  a  féparé  la  furprife 
d'avec  la  féparation  dont  il  ne  parle 
que  f.  10.  plus  bas.  Et  il  fe  fert  de  cette 
furprife  imprévue  de  fon  avènement 
pour  détourner  les  hommes  de  courir 
après  le  faux  Chrift  ,  qui  viendra  les 
féduire  à  la  fin  des  fiecles  :  parce  ,  lui 
fait-on  dire  ,  que  mes  élus  s'ajfemhlc- 
ront  autour  de  moi  comme  des  aigles^ 
par  tout  oïl  je  me  trouverai  :  Quelle 
fuite  &  quelle  liaifon  ya-t-il  dans  cette 
raifon  ? 

Comme  on  croit  d''ordinaire  que 
I.C.  parle    du  jour   du  Jugement,  oïl 
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ne  peut  faire  un  bon  emploi  de,  Ubi- 
cumque  crit  corpus  ;  pur  tout  où  fera  le 
corps  ,  piiifquc  J.  C.  n'y  paroîtra  que 
fur  fon  trône  fans  changer  de  place  : 
au  lieu  que  cet  adverbe  n'eil  en  ufage 
que  pour  marquer  confafém.ent  divers 
lieux  occupés  en  même  tems  par  plu- 
iieurs  corps  ,  ou  fuccefTivement  par  le 
nié  me. 

Sans  recourir  donc    à  cette    méta- 
phore outrée,  il  n'y  a  qu'à  en  prendre 
une  autre  très-naturelle  pour  faire  éva- 
nouir toute  cette  difficulté.  J.  C.  parle 
de  fon  fécond  avènement ,  lequel  fera 
précédé  par  ce    fameux    impofteur  , 
qui  fous  le  nom  de  Meflie  féduira    les 
Juifs    5     &c    une     grande     partie     de 
Chrétiens.    Il  avertit  ceux-ci  de  ne  le 
fuivre  pas  ,  parce  qu'ainfi  que  l'éclair 
furprend  les  yeux,  fon  avènement  fur- 
prendra  le  monde  ,  &  ne  donnera  point 
aux  Apoftats  le  loifir  de  faire  péniten- 
ce. Ils  feront  frappés  d'une  mort  fubite 
&  inévitable  ,  &  féparés    de  la   com- 
pagnie des  fidèles  ,  qui  par  une  diflinc- 
tion  miraculeufe    feront   préfervés   du 
malheur  qui  fera  comm.un   à  tous  les^ 
impies.  Oùfc  fera,  dirent  les  Difciples, 
cet  effroyable  difcermment  ?   Il  ne  faut 
point  demander  ,   répondit    J.  C.  où- 
cela  arrivera.  Comme  il  n'y  aura  d'é- 
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crafés  dans  cette  tempête  univerfelle 
que  les  feuls  reprouvés  ,  Pur  tout  oit 
il  fc  trouvera  un  corps  mort  ,  les  aigles, 
c'eft-à-dire  ces  efprits  de  malice  dont 
cet  air  eft  tout  rempli,  s  y  affemhkront 
pour  en  dévorer  l'ame  qu'ils  emporte- 
ront :  Ainfi  la  double  mort  du  corps 
&  de  l'ame  fera  la  peine  des  Apoflats; 
grand  m.otif  pour  ne  fe  laifTer  pas  fé- 
duire  aux  faux  miracles  de  TAnte- 
chrift. 

Il  n'y  a  rien  que  de  très-fuivi  dans 
cette  explication  ;  &  elle  fait  voir  de 
plus  qu'il  faut  changer  l'un  pour  l'autre, 
les  fens  qu'on  donne  à  ces  deux  verbes: 
Unus  ajjiimctur  ,  alter  rdinquetur.  On 
applique  le  premier  aux  élus  ,  &:  le 
fécond  aux  reprouvés  ,  l'un  fera  pris  , 
dit-on  ,  &  affocié  au  parti  des  Saints  , 
Se  l'autre  fera  abandonné.  C'eft  tout  le 
contraire  ,  &  il  faut  traduire ,  l'un  fera 
emporté  par  les  démions  après  avoir 
été  écrafé  par  la  temipéte  ,  &  l'autre 
laifle  en  vie. 

Il  ne  refteroit  plus  qu'à  prouver  que 
les  démons  font  repréfentés  dans  l'E- 
criture comme  des  oifeaux  de  proie. 
Mais  cela  ne  peut  être  mis  en  doute  , 
quand  on  n'en  auroit  point  d'autre 
preuve  que  la  parabole  de  la  fémen- 
ce  5  où  ces  oifeaux  qui  viennent  man-j 
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ger  celle  qui  e  fi:  tombée  le  long  du  che- 
min ,  font  expliqués  du  démon  qui  em- 
porte la  parole  de  Dieu  du  cœur  de 
ceux  qui  l'ont  reçue.  Et  c'eft  peut-être 
en  ce  même  fens  que  J.  C.  en  parlant 
des  aigles  répète  en  mêmes  termes  ^ 
ce  que  Dieu  en  avoit  dit  dans  le  Liv. 
de  Job.  c.  39  f.7)0.  En  quelque  endroit 
que  fe  trouve  un  corps  mort,  c'eft-à-di- 
re  une  ame  reprouvée  ,  elle  y  ejîaujjî- 
tôt.  Et  ubicumquc  cadaver  fuerit  ,  fia- 
tim  a  défi. 


Fin  du  troifieme  Tome^ 
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